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LES MÉTHODES LES PLUS RÉCENTES POUR L'INCUBA- 
TION DES OEUFS DE POISSON AU MOYEN DES APP14- 
REILS MAC DONALD (|| 


Traduction libre du mémoire (2?) de M. Wicriam F. PAGE, de la 
Commission des Pécheries des Etats-Unis d'Amérique avec des 
observations particulières. 


Par THORNDIKE NOURSE 


Le but de cet article est d'essayer d'établir une base exacte 
pour le travail de l'incubation des œufs de poisson. L'auteur croit 
qu'on pourrait obtenir des rendements plus élevés non seulement 
pourles œufs lourds, mais aussi pour les œufs légers, par l'emploi 
des bocaux à éclosion universelle et automatique Mac Donald. 
Nous donnerons ici les résultats de ses expériences et de ses 
observations pendant sept années. 

Dans la station centrale de la commission piseicole des Etats- 

Unis et dans toutes les autres stations, les œufs des poissons ci- 
_après nommés ont été éclos dans ces appareils avec un parfait 
succes. (Voir tableau page 14.) 


NATURE DE L'HAU 


On a beaucoup écrit sur ce sujet et c'est avec une certaine timi- 
dité que l’auteur offre les résultats de ses expériences. D'abord 
il estexact quela température del’eau est d'une grande importance 
en pisciculture. Aucun animal ne pouvant violer impunément les 
lois de la nature ; un excès de chaleur ou un froid trop rigou- 
reux, peuvent, dansbien des cas, être une cause de mort pour les 
jeunes poissons. Il est indiscutable aussi que l'eau pure offre des 
avantages, car l'absence de dépôt permet d'apprécier avec plus 


(1) Inventés et brevetés par feu le Colonel Marshall Mac Donald, Chief Com- 
missioner de la Commission des Pécheries des Etats-Unis d'Amérique. 

(2) Voir Bulletin de la Commission des Pêcheries 4e3 EtatssUnis d'Améri- 
qué, vol. VIII. Washington, 1888, 
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de facilité la marche que suit l'incubation. L'eau ordinaire de Ia 
rivière, celle dont on se sert pour le ménage, donne d'excellents 
résultats pour presque tous les poissons qui pondent dans l’eau 
douce. En règle générale toute eau potable convient bien à 
l’'éclosion des œufs de poisson. Il n'est même pas nécessaire de 
filtrer l’eau boueuse. Comme exemple, nous citerons le fait sui- 
vant ; pendant l'automne de 1888, l’auteur fut chargé de diriger 
l'éclosion de 45.000 œufs de saumon de Californie ; l’eau dans la- 
quelle ils furent placés était puisée à la rivière de l'Ohio; elle était 
boueuse, et avait une température de 26° centigrade. L'éclosion eut 
lieu dans deux appareils Mac Donald avec le plus grand succès. 
L'auteur ne voudrait pas cependant faire supposer qu'il préfère les 
eaux boueuses aux eaux claires, mais c'est une épreuve qu'il offre 
pour constater que les eaux parfaitement celaires'ne sont pas d’une 
nécessité absolue, 

La principale condition est d’avoir un courant d’eau intarissa- 
ble et dont le débit soit uniforme. Pour l’éclosion des œufs légers, 
la pression ne doit pas être moindre de 500 grammes par centi- 
mètre carré à l'endroit où l'eau sort du conduit, mais un écart 
de 100 grammes n'aurait pas un effet sérieux, car on peut la 
corriger par lechangement à gré de la hauteur dutube central du 

jase. Pourles œufs de salmonides une pression moins forte de 100 


Figure 1. 
Intérieur d'un établissement piscicole pratique et peu coûteux. 
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à 150 grammes par c/m carré pourrait suffire, Si l'eau vient d'une 
source, d’une rivière, et qu'elle coule en abondance en passant 
dans un réservoir, on s'arrange en ménageantun trop plein pour 
que ce réservoir soit toujours rempli, et dans ce cas le fond de 
ce réservoir doit être à deux mètres au moins au-dessus du grand 
conduit qui alimente les vases. (Voir figure 1.) 

La présence de bulles d'air dans le conduit et dans les tuyaux, 
doit être empèchée. Si le réservoir est assez grand les bulles qui y 
entrent avec l'eau monteront à la surface et disparaitront. Mais 
si l’eau vient à manquer, l'air pénètre dans le conduit. Pour remé- 
dier à cet inconvénient nous emploierons unrobinetavec flotteur, 
ou plus simplement une sonnette attachée à une flotte, qui ser- 
vira d’avertisseur. Le volume d’eau nécessaire pour l’éclosion 
d'une certaine quantité d'œufs change naturellement, non seule- 
mentavec la puissance à supporter, mais aussi avec sa nature. 
Pour l’éclosion des œufs légers il faut employer beaucoup plus 
d'eau, surtout si celle-ci est tres boueuse ; une partie devant servir 


Fig? 
Vue intérieure de l'Etablissement Piscicole de la ville de Détroit dans l'Etat 
de Michigan. Les appareils sont montés sur un seul pied au lieu d’être sur trois 
pieds comme ils le sont aujourd'hui. 
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à supporter les œufs, une autre à enlever la boue. Comme calcul 
approximatif, on peut dire qu'il faut 350 hectolitres d'eau toutes 
les 4 heures par chaque million d'œufs d'alose, et 180 hectolitres 
toutes les 24 heures par chaquemillion d'œufs de coregone. Cent 
trente-cinq litres par heure et par vase feraient éclore facilement 
25.000 œufs de salmonide. 


DESCRIPTION DE L'APPAREIL. 


L'appareil Mac Donald est essentiellement composé d'un vase 
de forme cylindrique avec fond hémisphérique, en verre soufflé 
et non moulé pour que la surface intérieure ne présente aucune 
irrégularité, car les inégalités qui proviennent du moule empé- 
cheraient la parfaite éclosion des œufs. Autrefois, l'appareil était 
posé sur un seul pied rond en verre, mais cette forme a été aban- 
donnée à cause de la déformation que cette adjonction faisait subir 

à la base du vase. Celui-ci est muni à sa 
Z==— partie supérieure d'une ouverture dont 
le diamètre est égal à la moitié de l'ou- 
verture totale et qui possède un pas de 
vis pour recevoir le couvercle. Le vase 
est supporté par trois pieds dressés avec 
orand soin, de manière à.ce que l'axe de 
l'appareil soit bien vertical. Ces disposi- 
tions sont absolument indispensables au 
bon fonctionnement de l'appareil. (Voir 
ligure 3.) 

L'ouverture est fermée par un couver- 
cle en métal qui se visse sur le verre, et 
qui est percé de deux trous d’un diame- 
tre de quinze millimètres environ. Celui 
qui est placé au centre laisse passer un 
tubeen verre parlequel l’eau est introduite 
dans le vase. Le second qui est à mi-dis- 
tance du bord reçoit un second tube par 
lequel l’eau sort du‘vase. Le tube du cen- 
tre est d'ailleurs relié au conduit d'eau par 
un tuyau en caoutchouc. Dans le trou cen- 
tral setrouvent deux presse-étoupes, un à 
chaque extrémité pour mieux maintenir 
Fig. 5. le tube en son milieu; ce trou est fermé à 
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l'extérieur par un rond en cuivre qui se visse sur un anneau en 
caoutchouc. Lorsque le rond en cuivre est bien vissé, il y à étan- 
chéité complète, Si, d’ailleurs, par suite d’un léger défaut, il se 
produisait une fuite, il suflirait de mettre deux anneaux en caout- 
chouc pour assurer la fermeture complète. Le trou disposé sur 
le côté est protégé de la même façon à l'extérieur, mais ilne porte 
qu'un seul presse-étoupe, et à l'intérieur l'ouverture du disque 
est coupée en biais pour une raison qui sera expliquée plus loin. 

On dispose l'appareil et on le prépare à fonctionner en com- 
mençant par le tube latéral. Il faut avoir soin d’abord de bien 
mouiller ce tube et de faire glisser l'anneau en caoutchouc Jjus- 
qu'à 20 centimètres de son extrémité, puis, tenant celui-ci vertical, 
on le fait entrer par une légère pression dans son logement; de 
cette façon, l'anneau, en roulant sur lui-même, tombe facilement 
dans la rainure préparée pour le recevoir. On visse alors le rond 
en cuivre et on fait monter et descendre le tube pour s'assurer 
qu'il glisse bien.Si cela ne se produisait pas, on rempiacerait l’an- 
neau de caoutchouc par un autre plus gros, ou plus mince. Il est 
impossible d'avoir des tubes en verre d'une grosseur absolument 
uniforme, et les anneaux en caoutchouc faits à la main ne sont 
pas tous pareils ; aussi il faut en essayer plusieurs avant de réus- 
sir. En tout cas l’eau doit être le seul lubrifiant employé. Le 
tuyau en caoutchouc qui est relié au tube en verre conduit l'eau 
à sa sortie dans le récepteur. 

Avec la quantité d'œufs légers appropriée à la contenance du 
vase, le robinet d'alimentation ouvert et la pression réglée, le 
courant ainsi établi fait remuer les œufs d’une façon si régulière 
que chacun arrive à son tour à la surface. L'intensité de ce mou- 
vement peut être réglée sans diminuer la quantité d’eau qui passe 
par le vase, au moyen du tube central, En dévissant légèrement 
le rond en cuivre qui le maintient, on peut pousser cetube jusqu'à 
ce que son ouverture arrive presque au fond du vase, ou bien, au 
contraire, on peut le lever davantage. Plus cette ouverture sera 
rapprochée du fond, plus le mouvement des œufs sera rapide. Ce 
mouvement continu ressemble à celui de l’eau qui bout. Si l'ap- 
pareilfonctionne bien,les œufs morts une fois arrivés à la surface 
ne se mélangent plus avec les œufs vivants, mais ils y restent en 
formant une couche distincte. 

On règle alors le tubelatéral en le faisant descendre au niveau 
de la couche formée par les œufs morts, qui sont entraînés hors 
du vase par lecourant. [Inerestera done que les œufs vivants dans 
le vase. C'est pour cette raison que l’on a taillé en cône l'ouverture 
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par laquelle entre ce tube, ce qui permet de le faire promener 
au-dessus d'une grande partie de la surface où se trouvent les œufs 
morts. Sice maniement est bien fait, il est possible de retirer 
tous les œufs morts sans perdre un seul œuf vivant. Au moment 
où les œufs commencent à éclore, l'eau des vases doit être con- 
duite dans des récepteurs. 

Les vases d'éclosion sont montés sur des tables,mais les dimen- 
sions et l’arrangement de ces tables sont susceptibles d'un grand 


nombre de dispositions. Pour l’alose et le coregone, des grands 
aquariums en verre servent comme récepteurs ; six, huit, et 
même dix vases peuventse déverser àla fois dans le même récep- 
teur. (Voir Figure 4.) 

Monsieur C. Raveret-Wattel dit, dans son admirable rapport, 
à propos du nettoyage automatique (1): | 

«On comprend sans peine que, pour de très petits œufs, comme 
ceux du corégone ou de l’alose, le triage à lamain soit matérielle- 
ment impossible dans les établissements qui en ont des centai- 
nes de mille à faire éclore. Or, ces œufs, relativement assez déli- 
cats, surtout ceux de l’alose, dont la période d'incubation est 
cependant très courte, exigent plus de soin que d’autres. Ceux 
qui viennent de se gâter sont presque aussitôt envahis par des 


(1) Rapport sur les EXpositions Internationales de pêche, par Monsieur 
GC. Ravart-Wattel. (Bull. Soc. Nat. d'Acc., 1894.) 
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végétations cryptogamiques dont le développement entraîne la 
perte de tous les œufs voisins, et le mal se répand avec une rapi- 
dité telle qu'il suffit parfois d’une journée ou deux pour que tout 
le contenu d’un appareil soit atteint. Sachant que les œufs gâtés 
et recouverts de végétations cryptogamiques sont plus légers que 
les autres, les pisciculteurs américains ont eu l’idée ingénieuse 
d'utiliser cette différence de densité pour effectuer un triage au- 
tomatique. Les œufs sont mis en incubation dans un vase traver- 
sé de bas en haut par un courant juste suffisant pour tenir sim- 
plementen suspension les œufs sains, mais assez fort pour ame- 
ner jusqu'à la surface de l’eau les œufs gâtés, plus légers. » 


MANIPULATION DE L'APPAREIL Mac DONALD POUR L’ÉCLOSION 
DES ŒUFS LÉGERS. 


L'introduction des œufs dans le vase se fait au moyen d'un 
entonnoir plat, dont le bord en toile métallique est perforé. Le 


vase bien nettoyé est mis sur un évier ou dans un réceptacle 
quelconque. L'entonnoir (voir figure 5) est inséré dans le vase 
de façon que l'eau monte le plus haut possible et alors on verse 
les œufs doucement au moyen d’un godet, cuencore l'on peut avec 
un jet d’eau les faire entrer directement des cadres ou châssis 
ayant servi à les transporter. Les œufs ne doivent pas tomber 
de très haut, et il faut avoir soin de ne laisser entrer en même 
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temps ni écailles de poisson, ni autre matière étrangère. La pré- 
sence dans le vase de toute autre substance que l’eau ou les œufs 
empêche le mouvement opératoire d’être satisfaisant et bien sou- 
vent une grosse perte s'ensuit. 

Il n’y a pas de règle absolue pour déterminer quelle est la 
quantité d'œufs à introduire dans chaque vase, parce que les 
conditions different avec chaque établissement, et changent de 
jour en jour dans la même installation.En ce qui concerne l’alose, 
il ne faudrait pas dépasser le chiffre de 85.000 par vase. Si l’eau 
est très claire ou la température très basse, on peut en ajouter 
encore cinq à dix mille sans aucune crainte ; et si les œufs sont 
en très mauvais état on peut aller jusqu'à 115.000, pourvu quele 
mouvement soit très lent au commencement et que l’eau « bouil- 
le» très doucement. Au bout d'une demi-heure on peut alors 
retirer une grande partie des œufs morts et donner un mouve- 
ment plus vif aux œufs vivants. 

Les œufs du coregone sont d'abord très collants et si on n'y 
fait pas grande attention, ils deviennent massés, et il faut les 
séparer. Quand les œufs sont tres frais, il faut donner à l’eau un 
mouvement tres énergique. Il faut aussi, dans ces conditions, 
que le tube central touche presque au fond du vase pour que les 
œufs ne soient pas broyés contre le fond, et que ce mouvement 
plus rapide puisse se faire sans une perte d'eau inutile. P’ou- 
vrier expérimenté peut facilement connaître le moment où les 
œufs sont complètement séparés les uns des autres et réduire le 
mouvement en conséquence. | 

L'auteur reconnait que les pisciculteurs de la région des 
« Grands Lacs » persistent à dire qu'un vase ouvert est indis- 
pensable dans l’éclosion des œufs du coregone pour arriver plus 
facilement à séparer les masses d'œufs, mais la pratique a prouvé 
que l'appareil Mac Donald est parfaitement capable de faire l’in- 
cubation de ces œufs dans toutes-les phases qu’elle présente. Si 
les œufs de coregone étaient très frais la quantité à placer par 
vase serait de 108.000. Lorsque l'opération est arrivée à la phase de 
l'incubation qui correspond à l'apparition de l'œil, on peut aug- 
menter cette quantité, et atteindrele chiffre de 145.000 à 180.000 
œufs par vase. De cette manière on aura non seulement moins 
de vases à surveiller, mais on consommera beaucoup moins d’eau. 

La quantité d'œufs déterminée étant mise dans le vase, on 
place celui-ci dans sa position définitive sur la table, on le ferme, 
mas avant sa fermeture, il faut s'assurer que les deux tubes en 
verre glissent sans gêne dans leurs presse-étoupe, et que les 
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anneaux en caoutchouc et le rond en cuivre sont dans leurs 
vraies positions. Si les tubes sont collés, on peut y remédier en 
permettant à l’eau de couler autour des vis. On ferme alors le 
vase et on ouvre le robinet tres rapidement en le fermant aussi- 
tôt. Cette manœuvre est destinée à faire sortir l'air par le tube de 
dégagement. Car cet air, en pénétrant dans l’eau, pourrait occa- 
sionner la sortie d'une grande quantité d'œufs. Quand l'air est 
complètement chassé, l'appareil doit être fermé. Lorsqu'on ouvre 
le robinet une seconde fois, le mouvement de l’eau ne s’établira 
pas de suite d’une manière satisfaisante, et le vase doit être soi- 
gneusement surveillé jusqu'à ce qu'un mouvement régulier soit 
établi. Si les œufs, pour une raison quelconque, sontrestés 15 ou 
20 minutes dans le vase avant que le robinet ait été ouvert,ils ne 
se prêtent pas immédiatement au mouvement « bouillonnant ». 
Mais si l'on ouvre et que l’on ferme vivement le robinet, le cou- 
rant forcera la masse à se dégager. Le surveillant ne doit jamais 
quitter un vase avant que le « bouillonnement » ait pris son 
mouvement régulier. 

Le degré ou l'intensité de ce mouvement changera non seule- 
ment avec l’âge et la condition des œufs, mais aussi avec la na- 
ture de l'eau employée. Si l'eau est boueuse, le mouvement doit 
ètre très rapide pour empêcher la boue de se déposer sur les 
œufs ou le fond du vase. Si l’eau est bien claire le meilleur mou- 
vement sera celui qui emmène facilement les œufs morts à la 
surface. Quand l'éclosion aura fait assez de progrès pour qu'une 
partie des œufs soit sortie, la résistance au courant sera plus 
faible et on diminuera alors la force de l’eau en resserrantun peu 
le robinet ou en remontant le tube central. On doit, en effet, di- 
minuer le mouvement lorsque l'éclosion commence, autrement 
les coquilles seraient emportées dans le récepteur avec les petits 
poissons ; et comme elles sont tres légères elles seraient emme- 
nées contre le tamis du récepteur qui serait bientôt débordé. Des 
erosses pertes et des dégâts pourraient s’ensuivre. Au moment 
d’une forte éclosion le mouvement doit être très doux, comme 
une invitation auxalevins de nager pour sortir par le tube latéral, 
en laissant leurs coquilles derrière eux. L'éclosion d'œufs bien 
sains, baignés par les rayons directs d'un soleil briilant, est si 
rapide que les efforts de tous ces nouveau-nés sont suflisants 
pour établir un courant assez fort, et capable d'attirer, malgré 
tout, des coquilles dans le récepteur. Il est difficile d'empêcher 
cet inconvénient, mais on peut le diminuer en s’arrangeant de 
manière à ce que le soleil tombe à côté des vases. 
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Dans les conditions normales les coquilles forment une couche 
épaisse au-dessus des œufs, qui continuent à travailler. Chaque 
fois qu’elles deviennent encombrantes, on fait descendre le tube 
de sortie jusqu'à leur niveau, et le courantles entraîne. Le mieux 
est de faire ce soutirage d'œufs morts et de coquilles de plusieurs 
vases à la fois et de recueillir tous ces débris dans un seul bac; 
on peut alors avec une grande cuillère transportrer dans le ré- 
cepteur tous les poissons vivants qui s'échappent en même 
temps du vase. 

Vers la fin de l'incubation on remarquera qu'il y a des œufs 
tres longs à éclore. Ces œufs doivent être versés dans un bac 
plat avec une petite quantité d’eau et exposés à un soleil chaud 
et brillant. Le bac doit être très propre et aussi très brillant. Il 
est mieux de ne pas mettre plus que 5.000 œufs dans un bac de 
12 litres. Après 5 à 10 minutes, suivant la 
phase où se trouvent les œufs, et l’inten- 
sité du soleil, ils seront tous éclos et pour- 
ront être mis dans le récepteur avec la 
grande cuillère. 

Quelquefois, pendant l'incubation, il de- 
vient nécessaire de cesser les opérations 
pendant quelques instants, soit parce que 
la douille du robinet est usée et que le cou- 
rant d'eau amène des bulles d'air, des par- 
ticules de boue, de la rouille ou des débris 
quelconques, soit parce qu’un petit pois- 
son à bouché le canal d'alimentation, ou 
bien parce qu'on désire enlever le vase 
pour le transporter ailleurs. Il faut avoir 
soin alors quand le tuyau en caoutchouc 
est détaché du robinet ou du tuyau d'ali- 
mentation, que celui-cine tombe pas assez 
bas pour siphoner les œufs du vase, et 
quand on désire rétablir le courant il faut 
recommencer à chasser l'air du tube de 
verre avant de rouvrir le robinet. Pour 
faire cette opération sans dévisser le cou- 
vercle, on remonte les deux tubes jusqu’au 
couvercle, on ouvre le robinet en grand 
pour que l'air renfermé dans le tube du 
centre puisse s'échapper en passant par 
Fig. 6. l’autre tube au-dessus des œufs. Lorsque 
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tout l'air est chassé, on ferme le robinet, on fait descendre le 
tube central à sa place et on ouvre à nouveau le robinet. (Voir 
figure G.) 

Un filet tres fin et assez large pour pouvoir facilement entrer 
dans le vase, attaché à un manche plus long que la hauteur de 
celui-ci est très commode pour retirer Les particules des matières 
étrangères qui malgré toutes les précautions prises resteront 
parmi les œufs. 


Manipulation de l'appareil Mac-Donald pour l’éclosion des 
œufs lourds. 


En pratique il y a peu de différence dans le maniement des dif- 
férentes variétés d'œufs de saumon ou de truites. Par le terme 
« œufs lourds », nous désignerons tout œuf de saumon ou de 
truite. 

A l'arrivée des œufs à l'établissement d’éclosion il faut immé- 
diatement prendre leur température. A cet effet on introduit le 
thermomètre dans chaque paquet d'œufs, on le retire environ 20 
minutes après, et on note alors la température. S'il y a une diffé- 
rence de plus de 4à5 degrés centigrade entre la température des 
œufs et l'eau destinée à leur éclosion, il faut abandonner ce pa- 
quet jusqu'à ce que les deux températures soient à peu près 
égales. Si l'emballage des œufs est gelé, on peut l’arroser ou 
même le submerger dans de l'eau froide, à une température de 
zéro centigrade environ. En prenant les précautions pour égali- 
ser doucement les deux températures on empêche le « choc» 
qu'un trop vif changement produirait sur les œufs. 

Si les œufs sont emballés dans des châssis minces sur coton 
ou flanelle, et sont couverts avec de la mousseline et de la 
mousse, on peut les enlever facilement au moyen d'un fin jet 
d'eau. Si, au contraire, les œufs ne sont séparés que par des 
couches de mousse entre la mousseline, il faut ôter la mousse, 
saisir la mousseline par les quatre coins et verser les œufs dans 
l’eau. On retire alors avec les doigts ou avec une pincette, toutes 
les matières étrangères et on rince les œufs avec soin. Les œufs 
morts sont généralement blancs. Cependant, tout œuf blanc n'est 
pas forcément mort. Dans le doute on ne doit en retirer aucun 
sans s'être assuré de son état réel. Si l'œuf est vraiment mort, 
un fois placé dans l'appareil il remontera à la surface. 

Les accessoires dont on se sert pour trier les œufs dans l'ap- 
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pareil Mac-Donald sont les suivants : une cuvette d’étain soit 
oblongue ou carrée et profonde de 10 em. que l’on remplit d’eau, 
et dans laquelle flotte un plateau de bois avec un fond en toile 
métallique ; de petites pincettes plutôt en bois qu'en métal ; plu- 
sieurs plumes de dindon; et un petit filet très fin (scaff-net). Les 
mailles de la toile métallique doivent avoir 2 em. et demi de lon- 
œueur, et un demi-centimètre de largeur. Le filet peut être fait 
avec de la mousseline, comme le filet dont nous avons parlé plus 
haut. 

Avec ce filet, on transporte une partie des œufs dans le plateau 
flottant. On donne à ce dernier un léger mouvement, tous les dé- 
bris tombent à travers la toile, on enlève les œufs morts avec 
les pincettes et on continue à transporter les œufs et à enlever les 
morts jusqu'à ce que le plateau soit rempli. On peut alors comp- 
ter les œufs et les verser dans l'appareil Mac Donald. On conti- 
nuera cette opération jusqu’à ce que chaque appareil soit rempli 
aux deux tiers,et l’on calculera facilement la quantité exacte que 
l'on aura versée. D'’excellents résultats ont été obtenus avec 
les œufs du saumon de l'Atlantique en remplissant le vase jus- 
qu'aux trois quarts. 

Avecies œufs lourds le mouvement « bouillonnant » n’est ni 
nécessaire, ni désirable.On met dansl’appareil à peu près la même 
quantité d'eau que pour les œufs légers, peut-être un peu moins, 
eton peut avoir une pression faible. Puisqu'on ne donne pas à 
ces œufs le mouvement « bouillonnant »,il n'y a pas nécessité de 
séparer, ni de retirer les morts. Pour enlever les morts, il faut 
démonter l'appareil, verser tous les œufs sur le plateau, et reti- 
rer les morts avec les pincettes. Cette petite peine est largement 
compensée, car dans cet appareil les œufs lourds n’ont pas be- 
soin d’être visités perdant plusieurs jours. Chaque œuf est si 
soigneusement gardé par l'enveloppe d’eau qui change constam- 
ment, qu'ilreste sain beaucoup plus longtemps que dans les ap- 
pareils où l'on n’emploie que des courants d’eau horizontaux. Si 
l’eau devient boueuse,ce qui arrive même dans les meilleurs éta- 
blissements à éclosion, les œufs exposés au courant horizontal 
se trouvent toujours en face d’un danger constant d'asphyxie par 
les dépôts de sédiment. Dans l'appareil Mac Donald, le courant 
passe de bas en haut, et tout le sédiment est déposé sur le côté 
supérieur de l'œuf. La gravité empêche qu'aucun dépôt soit fait 
sur le côté inférieur : ainsi l'œuf présente une surface propre à 
l’eau qui entre. 

Le laps de temps qui doit s’'écouler entre les triages même avec 
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une température uniforme, varie, et c'est ici encore que le sur- 
veillant doit être guidé par son intelligence et ses observations. 
Aussi souvent qu'il semble nécessaire, les œufs peuvent être la- 
vés sans ouvrir le vase. Il faut alors le saisir des deux mains par 
le haut et le bas, et l'enlever de la table, le balancer vivement 
pour que les côtés formentun double cône, dont le centre du vase 
serait le sommet; en ayant soin que dans ce mouvement les 
œufs ne montent pas assez haut pour s’en aller par le tube de 
sortie. Les œufs en se roulant sur eux-mêmes se débarrasseront 
du sédiment qui s'en va facilement par le tube. Cette opération 
nettoie complètement les œufs, et, si elle est répétée judicieuse- 
ment, peut obvier à tous dangers d’asphyxie par dépôt de sédi- 
ment. Quand les alevins commencent à sortir de l'œuf, le vase 
doit être ouvert plus souvent, les œufs morts retirés et le frai 
transféré dansles bassins d'élevage. Les œufs doiventêtre main- 
tenant maniés avec de grandes précautions. Malgré la dureté re- 
lative des œufs du saumon et de la truite, et bien que ces œufs 
supportent des chocs violents à certaines époques, quand le mo- 
mentarrive où1ls sont près d'éclore, ils deviennent très tendres 
et le danger de casser prématurément la coquille est des plus 
grands. Il faut verser les œufs doucement dans une cuvette pres- 
que remplie d'eau; avec le petit filet on remue l’eau légerement, 
etquand les coquilles montent à la surface on les écume. Lorsque 
toutes les coquilles auront été ainsi enlevées on transporte une 
partie des œufs sur la flotte en bois dont nous avons déjà parlé 
et on enlève les morts. On peut alors avec une plume faire remuer 
tres doucement les œufs vivants, etle frai tombera dans la cuvette 
d'où on pourra le transférer dans les bassins. 


POUR MESURER LES ŒUFS. 


L'auteur, lorsqu'il était chargé à la station centrale de la com- 
mission piscicole de Washington D.C. de surveiller l’éclosion 
des œufs, de 1882 à 1888, à imaginé un système pour mesurer la 
quantité des œufs et déterminer le nombre des alevins. Ce sys- 
tème peut s'appliquer aux œufs lourds et aux œufs légers, et, 
d’après l’auteur, il est basé sur des principes raisonnés. 

Dans un « standard quart » des Etats-Unis, dont le volume 


correspond à Le 1559 out trouver place une quantité déter- 
P 10.000 1 [ q 


minée d'œufs que l’on compte un à un. Dans le tableau ci-après; 
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se trouvent cités des œufs qu'il a été impossible de se procurer 
pour en faire le compte directement. Dans ce cas Ja quantité a 
été estimée par leur diamètre connu, eu égard au vide qui existe 
entre les œufs. 


QUANTITÉ 
RES RON AA Cette quantité a été 
ESPECES dans 
1 litre 1359 déterminée par 
10.000 
Spanish Mackerel (Scomberomorus 
NÉCESSAIRE LEP RTE 1.267.723 |[diamètre. 
Codfish (Gadus Morrhua, Morue)..| 335.000 
Whitefish (Coregonus clupeiformis) 36.800 |compte. 
) 34.800 |compte de ne 
i R ; 10.000, 
» 33.450 
Shad (Clupea Sapidissima Alose).. 28.239 
) 28.800 [compte de 14 centilitres. 
» 22. 100 
Rockfish (Roccus Linneatus)....... 24.363 |diamètre. 
Rainbow Trout (Salmo  irideus, 
Truite afc-on:CllI me 12.600 compte de 28.34 grammes. 
) 9.485 [compte de 65.5 cent. cubes. 
D 7 6 OLA ANR Da ire 7.625 [compte de 131 cent. cubes. 
« (de Baird Californie). ..... ü 879 
APP NS RS PR EE CIM UE 
» 6.624 [compte de A0 din + 
) Été 6.526 [compte de la moitié, idem. 
Von Behr Trout (Salmo fario)...... 9.935 {compte de 425 1/4 grammes. 
» 8.301 [compte de 131 cent. cubes. 
Brook Trout (Salvelinus fontinalis. tre 135 
Saumon de fontaine)..... 11.092 |compte de : es È 
} 13.998 |compte de 368.5 grammes. 
» 15.590 |compte de 589.9 cent. cubes. 
é : Trout (Salyeli 12.063 Id. ; 
ake Trout (Salvelinus namaveush. : 
Truite des lacs) 24004008 5.720 |compte de LE 
» 0.180 Id. 
California Salmon (Oncorhynchus 


Chouicha, Saumon de Californie) 3.996 [diamètre 
Atlantic Salmon (Salmon salar. 
4 


SAUNON OTdIRATe)S PU ER 212 [compte de pes 
Landlocked Salmon (Salmo salar, | 
VAT SPA ED PU ER TERRES 3.300 Id, 


L'appareil Mac Donald offre un moyen rapide, facile et sûr d'ap- 
pliquer l'information que nous donne cette table. Il faut avoir 
soin de faire les mesures lorsque les œufs sont dans le vase, et 
que le couvercle est fermé. 

L'échelle est fabriquée en bois ; elle est carrée. (Voir figure 7.) 
La petite règle s'accroche sur le couvercle ; la plus longue des- 
cend jusqu'au niveau de l'intérieur du fond du vase, et est ora- 
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duée de façon à être lue de bas en haut. On verse le quart du 
« Standard quart » (1) (le 0.284 d’un litre) dans le vase et l’on 
fait un trait sur le bois ; on continue ainsi à faire la même 
opération jusqu'à ce que le vase soit complètement rempli. Pen- 
dant cette opération le tube central doit être bouché pour qu'il 
déplace autant d’eau qu'il déplacerait 
d'œufs. Il vaut mieux avoir une échelle 
spéciale pour les différentes espèces d’œufs. 
Toutes ces mesures sont prises avec le 
tube central à sa place, le robinet fermé, 
et lorsque les œufs ont eu le temps de se 
précipiter. Les œufs légers doivent rester 
dans le vase plusieurs heures avant d’être 
mesurés pour qu'ils puissent se gonfler à 
leur grosseur naturelle. 

Il est possible d’avoir, par ce même sys- 
tème, une appréciation très juste du nom- 
bre de poissons qu'une certaine quantité 
d'œufs légers aura fournis. Un peu avant 
l'éclosion, on doit retirer tous les œufs 
morts, et au moment où le premier pois- 
son sort, les œufs doivent être mesurés. 
Il est bien connu que peu d'œufs légers 
meurent dans les conditions ordinaires, 
une fois que l’éclosion a commencé. Ainsi 
la dernière mesure nous donne à peu près 
exactement la quantité de poissons que 
doit donner cette quantité d'œufs. 

Dans une note (2) sur l'appareil Mac Do- 
4 | nald, M. Henry Grosjean parle de l’enle- 
vement des œufs morts des salmonides : 

« Cette opération se fait d’ailleurs faci- 
lement ; mais il faut préalablement ouvrir le vase, le boucher 
avec la main, puis le renverser de manière que le col soit placé 
sous l'eau et maintenu au-dessus d'un large grillage destiné à 
recevoir le frai. Après avoir enlevé les œufs avariés on reverse 
les œufs restants dans le vase rempli d’eau, au moyen d'un lar- 
ve entonnoir : ce transvasement en masse ne leur nuit aucune- 


ment. » 


(1) Voir plus haut, 
(2) Note de Monsieur Henry Grosjean, Înspecteur de l'Enseignement Agris 
cole, 1884. (Bull, du Min, Agri., p. 428etSs.) 
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M. Henry Grosjean continue ainsi: 

« Outre les avantages déjà énumérés que présente cet appareil, 
il est nécessaire de faire remarquer combien, comparativement 
aux appareils d’éclosion, actuellement en usage, il occupe peu de 
place, ce qui n’est pas une considération dépourvue d'impor- 
tance. De plus, construit comme il l’est, c'est un objet vérita- 
blement décoratif et qui ferait aussi bonne figure dans un salon 
que dans un établissement piscicole. Enfin, étant complètement 
fermé, il peut être employé avec grand avantage dans les sta- 
tions flottantes et sur les bateaux ou vaisseaux qui font les trans- 
ports au fral. » 

Les expériences que j'ai eu le privilège defaire pendant l'été de 
1897 au Laboratoire maritime du Muséum de Paris,grâce à la cour- 
toisie et à la bienveillance de Monsieur Edmond Perrier, membre 
de l’Institut, Directeur de cet établissement, et aidé avec tant 
d'amitié et d'intelligence par Monsieur A. E. Malard, le sous- 
directeur en résidence à l'ile de Tatihou, m'ont bien convaincu 
que les appareils Mac Donald peuvent donner d'excellents résul- 
tats avec l’eau de mer. Mes essais n'ont porté que sur les œufs 
du homard et l’incubation a réussi avec la même précision que 
s'il s'était agi d'œufs de salmonides. Je réserve le compte rendu 
de ces expériences pour un prochain article. 

Mais je désire profiter de l’occasion qui m'est offerte pour 
remercier de tout cœur M. Edmond Perrier de son amabilité à 
mon égard, et des facilités qu'il m'a données de faire des expé- 
riences dans des conditions irréprochables. Je veux aussi lui 
offrir mes humbles témoignages pour la façon merveilleuse avec 
laquelle il a complété l'installation de son laboratoire sur l’île 
de Tatihou; le tout est dans un état qui ne laisse rien à désirer. 


THORNDIKE-N OURSE 


LE PEJERREY ET LES ATHEÉRINIDÉES 


Par M. Macxapo DE CARVALHO. 


Il existe, dans l'Amérique du Sud, un poisson abondant et très 
apprécié dans les restaurants, fort en faveur sur les tables 
familiales de l'Uruguay et de la République Argentine, d’un goût 
parfait, d’une chair ferme et délicate ; les indigènes lui donnent 
le nom de Pejerrey. 

D'où lui vient ce nom ? Il serait peut-être assez difficile de le 
dire, car on peut en donner deux explications ; est-cele Peje rei 
ou le peje real, le poisson roi ou le poisson royal ? A-t-on voulu 
le regarder comme le Roi des poissons ou comme un hôte digne 
des cuisines royales ? J'avoue ne pas avoir eu la précaution de 
m'enquérir, sur les lieux mêmes, de l’origine de cette appella- 
tion. 

Rondelet, en parlant du Maigre ou Sciène, disait en 1558 : «En 
«Languedoc nous l'appelons Pers rei, c'est-à-dire poisson roial à 
«cause qu'il est fort délicat, é fort bon, digne d'être présenté aux 
«tables des rois. » En s’en rapportant à cette traduction lointaine 
de Rondeletsur le maigre, le pejerrey serait bien le peje rei digne 
d'être servi sur les tables royales. 

Sans exagérer cependantla bonté de sa chair et tout en lui pré- 
férant le saumon, la truite, la sole, le turbot ou la baudroïe, il 
convient de vanter cé poisson délicat. s 

A la veille d'entreprendre un voyage au Brésil et dans la Ré- 
publique Argentine,M.le docteur Audiguier, membre de Ia Société 
d'acclimatation, m'engagea à rapporter, vivants, quelques exem- 
plaires du pejerrey. L’intention du D' Audiguier était de placer 
les nouveaux venus dans les bassins de l'établissement de pisci- 
culture qu'il dirige, à Toulouse, avec M. Georges Labit et d'en 
essayer la reproduction. 

L'idée d'être utile et d'importer le premier en Europe ce pois- 
son renommé de l’autre côté de l’Atlantiqueme séduisit bien vite; 
le vice-consul de la République Argentine à Toulouse, M. Igon, 
voulut bien me donner une lettre de recommandation pour le 
directeur du Muséum de Buenos-Aires. Je partis avecle complet 
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espoir de ramener, dans un appareil perfectionné, le pejerrey 
dont on devait tenter l’acclimatation avant de le lancer dans les 
rivières du midi de la France où les eaux paraissaient convenir 
à ses goûts. On part souvent sans compter sur l'imprévu ; cette 
fois je devais, à peine arrivé, me voir obligé de renoncer à mon 
voyage et de rentrer en Europe en plein hiver, à la fin de février. 
C'eût été folie de tenter le transport de poissons capturés dans 
les eaux de 22° à 25° pour les jeter, à leur arrivée, dans des eaux 
glaciales, si tant est qu'ils fussent parvenus à bon port avec la 
froide température de ces mois. Mais je revenais avec quelques 
détails sur la vie et les mœurs du pejerrey,. 

Le Peserrey (Atherinicthys) est de la famille des athérinidées. 
Cette famille comprend une grande quantité de variétés, une cin- 
quantaine disent quelques ichthyologues ; cinq d’entre elles sont 
connues sur les côtes de France, en Bretagne et dans la Médi- 
terranée. 

Toutes ont comme signe distinctif la presque transparence du 
corps laissant voir l’arête dorsale dans toute sa longueur et une 
bande argentée longitudinale ; leur corps est fusiforme, la mà- 
choire supérieure protractile,les dents très fines en avant ou sur 
le vomer, selon la variété. 

Cette famille des athérinidées signalée au commencement de 
l’époque tertiaire, dit Brehm, et répandue dans les mers du Sud, 
a donc des représentants sur les côtes septentrionales. 

Assez mal étudiées jusqu’à présent, beaucoup de ces espèces 
doivent figurer sous divers noms dans la nomenclature des pois- 
sons ; toujours est-il que leur étude n'était pas, à cette heure, 
encore bien définie. 

M. le professeur Berg, directeur du Muséum de Buenos-Aires, 
ancien directeur du Muséum de Montévidéo, a pris soin de com- 
pléter les définitions de Cuvier, Valenciennes et Gunther. Séduit 
par l'ichthyologie dont il est un des fervents adeptes, M. le D' Berg 
continue à s'occuper du classement définitif de ces poissons, si 
appréciés dans l'Amérique du Sud et dont voici un résumé : 


FAMILLE : ATHÉRINIDÉES (1). 


GENRE ATHÉRINICTHYS (Bleeker 1853). 
1° Aïtherinicthys vomerina (Cuv. Val.-Perugia) Pejerrey. — 
Habitat : Côte de Patagonie. Mar del Plata. Montévidéo. 


(1) Carlos Berg. Enumeracion de los peces de las costus Argentina y 
ÜUruguaya. Pages 26-30. Buenos-Aires, 1895, 
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Cette variété de pejerrey habite de préférence l’eau salée ; ra- 
rement, en effet, il se rencontre à l'embouchure des fleuves ou 
dans les lacs qui sont en communication directe avec l'Atlantique. 
Il se distingue des autres variétés, qui atteignent une grandeur 
considérable, en ce qu'il possède 2 ou 3 groupes de petites dents 
sur le vomer ; dans quelques spécimens, par anomalie, on observe 
un seul groupe de dents. Sur quelques poissons le lobe supérieur 
de la caudale est plus large que le lobe inférieur ; dans d’autres il 
existeune tache triangulaire noirâtre sur la pectorale. Le nombre 
des épines et rayons des nageoires dorsale et anale varie beau- 
coup. 


> Atherinicthys platensis (Berg) Pejerrey.— Habitat. : Mar del 
Plata. 

Par ses dents vomérines cette variété rappelle l’Ath. vomerina 
et, par la petitesse de ses écailles, l'Ath. microlepidotus et l’Ath. 
laticlavia ; on peut cependant facilement distinguer cette espèce 
des trois précitées. 

Les dents sur le vomer sont bien prononcées et forment 3 grou- 
pes, le moyen étant le plus petit ; celles des maxillaires, dispo- 
sées en ? séries, sont assez fortes et plus grandes et recourbées, 
dans la première série, que celles de la série intérieure. 

Le diamètre de l'œil comprend un peu moins de 1/5 de la lon- 
œueur de la tête; celle-ci est plus large quela partie la plus haute 
du corps et mesure près de 1/6 de la longueur totale du poisson, 
y compris la nageoire caudale. La première dorsale est presque 
opposée à l'anus et la seconde commence plus ou moins en face 
de la moitié de la nageoïre anale ; la caudale est assez four- 
chue. 

La ligne longitudinale argentée est très visible ; les écailles 
sont de structure analogue à celles de l'A. microlepidotus. Les 
exemplaires de cette variété, assez commune dans le Mar del 
Plata, mesurent de 17 à 20 centimètres. 


3° Atherinicthys microlepidotus.(Jenyns.} Gunther. Pejerrey de 
Manila ou pejerrey de Malvinas.— Hab. : Côte de Patagonie. Mar 
del Plata. Montevidéo. 

Les exemplaires pêchés de cette variété sont généralement 
petits. Ceux qui viennent du Mar del Plata et du Mar Chiquita 
mesurent de 15 à 17 cm. Messieurs Eigenmann considèrent cette 
variété comme habitant l'eau douce ; selon M. Berg,elle pénètre 
seulement dans l'embouchure des fleuves, si les eaux sont sau- 
mâtres, comme dans le Rio Negro (Patagonie septentrionale). 
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4° Atherinicthys laticlavia.{Cuv. Val.) Gunther. Pejerrey. Hab.: 
Mar del Plata. Montévidéo. 

Cette variété se trouve également de préférence dans les eaux 
salées. M. Berg a eu l’occasion de voir des specimens recueillis 
à Montevidéo, autour de l'Ile de Flores (lazaret de Montévidéo). 

5° Atherinicthys Argentinensis. (Quv. Val.) Gunther. Pejerrey. 
— Hab. : Barre du rio Negro. Cap Santo Antonio. Montévidéo. 
Maldonado. 

Ce pejerrey se trouve aussi dans l’eau salée pendant la plus 
grande partie de l’année, sans manquer dans les lacs à eau sau- 
mâtre communiquantavec l'Atlantique. Il se trouve.de préféren- 
ce, près de l'embouchure des fleuves et y pénètre dans les mois 
d'hiver. La coloration varie selon les eaux qu'il habite. 

G° Atherinicthys bonariensis. (Guv. Val.) Gunther. Pejerrey. — 
Hab. : Montévidéo. Maldonado. Mar Chiquita. 

C'est le pejerrey qui devient rare dans l’eau salée, mais abonde 
dans les lagunes et les fleuves ; il atteint de grandes dimensions. 
On le distingue de l'espèce ci-dessus principalement par la peti- 
tesse de son œil, qui fait de 6 à 7 fois la longueur de la tête,for- 
mant elle-même à peu près le 1/4 de la longueur totale du pois- 
son. 


HABITAT, MŒURS DU PEJERREY D'EAU DOUCE. LE R10 SALADO, POSITION 
GÉOGRAPHIQUE ; FAUNE DU Rio. Le Dentiudo. 

M. le D' Berg, dans ses observations arrêtées au sud de la baie 
de Santa-Cruz, mentionne donc, commeilest dit plus haut, la 
présence du pejerrey à Maldonado (Est de Montevidéo}), Monté- 
vidéo, Mar del Plata, Mar Chiquita et sur la côte de Patagonie. 

Il s'agit ici du pejerrey remontant, à certaines époques de 
l’année, l'embouchure des fleuves pour pénétrer dans les étangs 
salés et saumâtres. Il existe toutefois du pejerrey dans d’autres 
contrées, dans les lacs intérieurs notamment dont l'eau claire et 
douce est soumise à des températures diverses et dansles rivières 
en dérivant. Trois exemplaires du pejerrey bonariensis (?) ont été 
capturés par moidans le Rio-Salado, non loin de Roque-Pérez, à 
150 kilomètres environ de l'océan Atlantique. Cestrois spécimens, 
toujours fusiformes, argentés, avec la bande transparente, me- 
suraient 18 à 20 cm. dans leur longueur totale ; un pejerrey d’une 
dimension de 25cm. fut pêché le même jour et les indigènes m'ont 
assuré prendre parfois, dans les mêmes eaux, des poissons beau- 
coup plus gros. 

Provenaient-ils de la côte, si distante du lieu où ils avaient été 
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pris ? venaient-ils des lacs intérieurs ? Mon opinion pencherait 
plutôt vers la deuxième solution, le rio Salado étant en commu- 
nication directe avec un grand lac intérieur, le Mar Chiquita, de 
nom identique à l'étendue de mer comprise entre le cap Corrien- 
tes et le cap Santo-Antonio. 

Le pejerrey d'eau salée remonte les embouchures des fleuves 
dès le mois d'avril; c’est à ce moment que commence la grande 
pêche de ce poisson, qui devient alors commun dans la région. 
La pêche alimente cependant les marchés de Buenos-Aires pen- 
dant l'été (l'hiver dans nos pays), carles restaurants ont toujours 
du pejerrey à la disposition de leurs clients ; cette variété provient 
sans nul doute des étangs salés et saumâtres commedes rivières 
analogues au Rio Salado. 

La taille du pejerrey est très variable selon les lieux qu'il ha- 
bite ; les variétés À. microlepidotus, platensis ne dépassent guère 
15 à 20 cm. ; la variété A. bonariensis atteint de fortes dimen- 
sions. La coloration de ces poissons varie également suivant 
leur habitat,comme chez l'A. argentinensis ; leur corps est fusi- 
forme, argenté, le dos plus foncé et la bande longitudinale argen- 
tée visible chez tous ; les écailles et l'œil varient aussi comme 
grandeur. 

Toutes les facilités m'étaient offertes pour rapporter, vivant, 
le pejerrey en France. M. Van Rees, un des ingénieurs hollan- 
dais à qui est due la construction du port d'Ensenada (près B.- 
Aires) se proposait de mettre à ma disposition d'anciens ouvriers 
qu'il avait eus sous ses ordres et depuis établis pêcheurs dans 
le Rio de la Plata ; un appareil à double soufflerie était en cons- 
truction à Buenos-Aires et je comptais avec raison, pour le trans- 
port des poissons, sur la bienveillance de M. Vaquier, comman- 
dant «le Chili.» et sur l'intérêt qu'il porte à tout ce qui a trait 
aux recherches et importations scientifiques ; les musées de 
Toulouse, les collections de Marseille lui sont redevables, en 
effet, de plus d’une curiosité exotique. Faut-il que ce beau rêve 
se soit évanoui devant la maladie ! 

Avant de pouvoir procéder à la pêche d’eau salée, il était utile 
de capturer quelques-uns des spécimens d'eau douce. Acceptant 
l'invitation d'aller passer quelques jours dans l'intérieur de la 
province de Buenos-Aires, près du Rio Salado, ce fut à Roque- 
Pérez que je me rendis pour y trouver quelques pejerreys, pour 
en étudier, sur les lieux mêmes, les conditions d'habitat. L'hos- 
pitalité me fut cordialement offerte à la belle estancia « la Mer- 
ced », dirigée par trois Français dontles noms sont bien connus 
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à Paris et dans le Bourbonnais : MM. le vicomte Chaptal, Emile 
Bernard et Horteloup, que je suis heureux de remercier ici en- 
core une fois. 

Quelques jours après mon arrivée commençaient lesexcursions 
sur les bords du Rio Salado. 

Bien que la distance qui séparait « la Merced » du point le pius 
proche de la rivière ne füt pas grande, la route y conduisant fai- 
sait un tel détour qu'il nous fallut près d’une heure pour arriver 
au Salado. La seconde sortie futmême pleine de péripéties. Dans 
l'intérieur des provinces, les routes ne sont guère praticables 


après des pluies pareilles à celles qui venaient de tomber la veille : 


et l’'avant-veille ; l’eau recouvre souvent les terres détrempées 
où ne se voit plus trace de chemins ; aussi, les chevaux enfon- 
çant jusqu'au poitrail dans les pantanos, — ou ornières creusées 
par les pluies, — ilarriva que le caisson de la voiture trempait 
dans l’eau qui, sous l'effort des roues, jaillissait en nous écla- 
boussant ; mais, grâce à la vigueur de ces curieux et vaillants 
chevaux de gauchos, grâce à l'adresse de M. Bérnard qui les con- 
duisait, l'attelage eut vite faitde franchir ces quelques mauvais 
passages. 

Pour ne pas prêter à la confusion, je dois direïci quelques mots 
du Rio Salado dont le desséchement fut complet il ya 6 ou 7 ans. 

Ily a plusieurs «Rio Salado » ; l’un deux descend, d’après cer- 
taines cartes, de Salta, dans les Andes et va se jeter dans le Pa- 
rana entre Santa-Fé et Rosario ; un autre coule au sud de San- 
Luiz et va se jeter dans le Rio Colorado qui lui-même descend 
dans l'Océan Atlantique au-dessous de Bahia-Branca ; il existe 
d’autres « Rio Salado » et des « Rio Saladillo » un peu sur tous les 
points du territoire argentin. 

Celui qui nous occupe prend naissance au sud du lac Pigaza 
(sud dela province de Santa-Fé) ; il part au N. O. de la province 
de Buenos-Aires, traverse la Mar Chiquita, le lac de Gomez,passe 
près de Junin, puis descend au S. E. séparant les cantons de 
Chacabuco et Bragado, ceux de Chivilcoy et 25 de Maio, ceux de 
Lobos et Saladillo ; il passe à 5 kms de Roque-Pérez, traversela 
lagune de Flores où se jette le Saladillo, puis sert de limite entre 
les cantons de las Flores et de Monte, entre ceux de Chascomus et 
de Pila, entre ceux de Viedmas et Castelli, pour se jeter dans la 
baie de Samboronbon qui forme l'extrémité sud de l’'Embouchure 
du Rio de la Plata, par quatre mètres de profondeur. 

L'eau du Rio Salado, dont le courant est assez rapide, est don- 
née comme étant salée ; son nom du reste l'indique. J'ai cepen- 
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dant pu constater qu'au 18 janvier 1896, date de la première 
pèche, l'eau du Salado était douce, tres fade même, sans la moin- 
dre trace de sel; aucune pluie n’était tombée depuis plusieurs 
semaines. Le thermomètre marquait ce jour-là : 27° à la surface 
et 26° dans un fond de 0.55 cm. Trois Jours après de grandes 
pluies d'orages tombaient, sans sensiblement modifier le niveau 
du Rio, et les 24 et 28 janvier, dates des autres pêches, l’eau — 
par 0.70 em. de profondeur, — marquait, à 5 heures du soir, 22° 
à Ja surface et 21° au fond : l'eau, légèrement trouble, conservait 
toujours la même fadeur. 

Les rivages du Salado, aux environs de Roque-Pérez du moins, 
ne sont guère florissants ; de menus herbages tres grèles, de pe- 
tits jones en ornent les bords ; aux alentours du fleuve, de mai- 
gres prairies, refuges de nombreuses sauterelles. Les fonds sont 
en sable fin, les rives un peu vaseuses ; de petits coquillages, 
sortes de limnées et de planorbis, pullulent en cet endroit ; on y 
trouve également de petits vers enfouis dans la vase. La largeur 
du Rio varie Ge 20 à 30 mètres; sa profondeur est,pour ainsi dire, 
uniforme ; les sondages en donnérent de 0.50 cm. àl m. 10 sur 
un parcours de 2 kilometres ; un peu plus au large cependant, des 
chevaux, qui traversaient en troupe la rivière, se mouillaient 
presque la croupe ; parfois même, après les crues, les animaux 
perdent pied à de certains passages, mais ce sont des cas peu 
fréquents ; aux abords d'un pont en ruines, il pouvait y avoir de 
1 m. 60 à 1 m. 80 d'eau. 

Outre les sauterelles, quelques insectes fréquentent aussi les 
alentours du Rio Salado, des papillons et degrandes guêpes au 
corselet long et exigu ; un des pejerreys pêchés, mis dans le for- 
mol, dégorgea immédiatement l'abdomen d’une de ces guêpes ; 
malgré la rareté des insectes entrevus, il doit en exister de nom- 
breux dans ces parages, car les parcs entourant les estancias 
des environs de Roque-Pérez sont peuplés de ravissants oiseaux 
de toutes sortes au plumage brillant et qui doivent purger les 
jardins de leurs ennemis habituels. Mentionnons également,dans 
les fonds des prairies, près de petites mares voisines du rio, de 
nombreuses variétés de batraciens. 

Le pejerrey est un carnassier ; on le pêchait avec de la viande 
crue de bœuf ou de moutonprise à la boucherie de l’estancia, et 
le poisson n’hésitait pas à se précipiter franchement sur l’amor- 
ce ; 1l doit donc se nourrir aux dépens deses voisins. 

Dans le Salado, en effet, furent pris de petits poissons dont la 
taille n’excédait pas 3 à 4 cm., de forme parfaité, ornés d’une 
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caudale épaisse et très fourchue, piquetés comme des truites ; 
puis un autre petit poisson argenté, à ventrales vermillonnées, 
la caudale vermillon séparée par une bande noiïir-bleuâtre, de 6 à 
7 cm. de longueur totale ; le D' Berg Le cite dans un de ses ouvra- 
ges comme étantun Brycon (Gunther) ; enfin,de nombreux exem- 
plaires d'un poisson vorace à l'excès, pourvu de fortes dents 
pointues, à la gueule énorme et délicate, le moindre effort sufli- 
sant à la déchirer, furent aussi pris le même jour : c’est le X7- 
phoramphus Jenynsii, appelé par les indigènes Dentiudo ou Den- 
tudo (denté)aussi abondant et bon à manger que facile à prendre. 

Une autre espèce de dentiudo, le Cynodon vulpinus, habite 
aussi les eaux argentines ; il possède une épine triangulaire ai- 
guë au milieu de la caudale et est plus allongé que la variété ci- 
dessus énoncée ; aucun exemplaire ne put en être pris dans le 
Salado. : 

Telles sont les conditions dans lesquelles vit le pejerrey d’eau 
douce capturé à près de 150 kilomètres de l'océan Atlantique. 


La PÊCHE DU PEJERREY EN EAU SALÉE. — M. le docteur Berg, à qui 
j'avais fait part de mes projets, eut l'obligeance de me donner des 
détails sur le pejerrey argentin et des conseils au sujet de sa 
pêche, et pour la question du transport par mer m'adressa à 
M. Lehmann, habitant depuis de longues années Buenos-Aires et 
s'occupant activemement d'ichthyologie. 

Par un curieux hasard, M. Lehmann se trouvait être un von- 
current, préoccupé lui-même d'introduire en Europe ce poisson 
si estimé dans la République Argentine. 

11 me fit part de ses essais et me montra un ingénieux appareil 
de son invention destiné à fournir de l'oxygène à l'eau des réci- 
pients, appareil le distillant pour ainsi dire goutte à goutte, et 
pouvant s’utiliser pendant de longues heures sans avoir besoin 
d'être rechargé. 

M. Lehman a l'intention de transporter le pejerrey en Allema- 
gne et de le livrer à un établissement de pisciculture, où un éleva- 
ge raisonné donnerait sûrement de fructueux résultats : 1° au point 
de vue scientifique,par son introduction ; 2° au point de vue indus- 
triel, une fois l’acclimatation prouvée et lureproduction assurée. 

Notre désir était commun, M. Lehmann voulant cependant doter 
l'Allemagne de l'introduction du pejerrey, tandis que je réservais 
à la France l'honneur de son acclimatation. 

Cette acclimatation paraît, à la réflexion, mieux assurée de 
réussir en France qu'en Allemagne ; les eaux méridionales, étant 
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plus chaudes, conviendraient mieux à ce poisson, méridional lui- 
même,et la Méditerranée plus sûre de le conserver que la Baltique, 
la mer du Nord, l'Oder, l'Elbe, le Weser ou le Rhin. 

Je n’en trouvai pas moins M. Lehmann disposé à m'être agréa- 
ble, car il me donna sür la pêche du pejerrey de précieux rensei- 
œnements. À l'époque de mon séjour à Buenos-Aires, en janvier- 
février, M. Lehmann trouvait la pêche fort difficile, étant don- 
nées la grande chaleur qui régnait sur le Rio de la Plata et la dif- 
ficulté de rencontrer des pêcheurs décidés à rendre ce service. 
Au moment de la montée du pejerrey, en avril, mai, juin et juillet 
surtout {c'est-à-dire à l'automne et à l'hiver), il est plus aisé de 
capturer, au filet, de nombreux pejerreys et de choisir parmi eux 
les plus beaux spécimens, ainsi que les variétés connues dans la 
région. À cette époque les fortes chaleurs ont cessé et pêcheurs 
et poissons se trouvent facilement. | 

Le transport en est ainsi plus facile ; les eaux argentines mar- 
quent alors environ 15° etles poissons transportés dans les ap- 
pareils par cette température se trouveraient, à leur arrivée en 
Europe, versés dans des eaux d’un degré supérieur, ayant devant 
eux quelques mois pour se reposer et prospérer. Je livre donc à 
un plus heureux le moyen d'essayer en France l'introduction du 
pejerrey; ce voyageur peut avoir la certitude de trouver à Bue- 
nos-Aires des personnes prêtes à l'obliger et à l'aider dans son 
entreprise. 


LES ATHÉRINIDÉES EN FRraxce. — Les athérinidées, comme il est 
dit plus haut, ont des représentants sur nos côtes françaises ; 
d’une longueur n’excédant guère 0.15 em., portant toujours les 
marques distinctives de l'espèce : la bande argentée et la trans- 
parence du corps laissant apercevoir l’arête dorsale. Une variété 
méditerranéenne, l'Athérine Joel (le Cabasson des Marseillais),est 
l’Atherina Boiïer: (Risso) ; les dents sont visibles aux mâchoires, 
au vomer, aux palatins ; une autre variété, abondante dans le 
Midi,est l’Athérine Sauclet (le Siouclet des Marseillais) ou Atheri- 
na hepsetus dont les dents sont d’une extrême petitesse : enfin, 
commune à l'Océan et à la Méditerranée, une troisième variété 
est l'Athérine roseré (atherina presbyter) fort connue dans la Man- 
che sous le nom de prétre, à cause de sa bande argentée. 

Malheureusement ces athérinidées ne jouissent pas, comme 
dans l'Amérique du Sud, des sympathies des professionnels pê- 
cheurs. Leur chair ne rappelle en rien, ïlest vrai, la délica- 
tesse de celle du pejerrey et on s’en sert surtout comme amorce. 
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« Les prêtres sont vendus quelquefois sous le nom de faux éper- 
lans ; en Bretagne, on les sale et on les mélange parfois avec la 
sardine (1). » 

Mais ces poissons sont surtout connus sous le nom de Nonnat 
dont ils forment avec l’Aphie pellucide (aphya pellucida), une des 
parties, et ne laissons pas passer ce nom de nonnat sans pro- 
tester de nouveau sur la facon imprévoyante dont on use à l'é- 
gard deces athérines. En Provence, à Nice surtout, et dans les 
environs, — car je n'ai pu, cette année, observer pareil fait à Mar- 
seille, — Ia pêche du nonnat (ou de la nonnat) se fait surtout à 
l'aide du bourgin ou brejin, filet à deux ailes avec poche centrale. 
Ce filet, le premier de tous que devrait frapper une prohibition 
absolue, râcle tout ce qu'il rencontre dans sa course au fond 
comme à la surface : algues, invertébrés, petits crustacés, etc., 
frai et alevins à peine éclos. Sait-on la quantité énorme de ces 
poissons ainsi détruits et vendus, pour quelques sous, en une 
sorte de bouillie gluante et pour le seul profit de quelques 
rares poissonnivres ! Imprévoyance d'autant plus grande, que 
parmi le nonnat, figure aussi le muge, l’'anchois et la sardine, 


ainsi que le maquereau, s'il faut s’en rapporter à des auteurs 
consCiencieux. 


CONCLUSION. — Puisqu'en France les athérinidées n'ont pas 
conquis la faveur publique, il convient de les défendre et de ter- 
miner cette note en préconisant ici l'introduction du pejerrey. 
Souhaitons que son transport, son acelimatation, sa culture et 
sa multiplication dans les eaux méridionales soient bientôt un 
fait acquis. Dans certaines rivières de France où la truite 
fait défaut, où la carpe a disparu, on pourrait en essayer 
l'élevage ; la voracité du pejerrey n'étant nullement à redouter 
pour nos autres espèces comestibles, la blanchaille qui fourmille 
dans ces rivières serait avantageusement remplacée par ce nou- 
veau poisson ; le pejerreyest, en effet, moins dangereux pour les 
espèces indigènes que le black-bass, le rock-bass et le cat-fish 
dont on a vanté les mérites ; d’un goût délicat, le pejerrey serait 
bientôt recherché des gourmets comme des plus modestes bour- 
ses. L’embouchure des grands fleuves, un estuaire comme celui 
de la Gironde par exemple, fournirait chaque année l'occasion 
de pêches fructueuses du pejerrey d’eau salée ; les graus du 


(1) La Blanchère. Dictionnaire de la pèche et des poissons, Athérinidées 
page 58. 
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Rhône et les étangs salés du littoral provençal donneraient asile 
à de grandes quantités de ces poissons assurantà de nombreuses 
familles, que le dépeuplement toujours croissant des eaux a rui- 
nées, un pain quotidien,une vie moins soumise aux difficultés de 


l'existence actuelle. 
L.) 


PROCES-VERBAUX DES SÉANCES GÉNÉRALES 


Séance générale du 18 novembre 1897. 
Présidence de M. Emire Beczoc, vice-président. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
MM. Bruyère et Lenglet, présentés par MM. Rathelot et Huet, sont 
admis à l'unanimité comme membres de la Société. 


Correspondance. — M. le Président communique une lettre de 
M. Machado de Carvalho, accompagnant un manuscrit sur : 

1° Uneétude sur le dépeuplement des eaux provencçales ; 

20 Un article sur la question des cantonnements de pêche en mer ; 
question toute d'actualité sur le littoral provençal. 

M. Raveret-Wattel donne lecture de l'extrait d’une lettre quil a 
reçue de M. Jaffé de Sandfort au sujet üe l'élevage des saumons de 
Californie, sur leur développement, la température observée et leur 
alimentation. 

M. le Président présente quelques poissons conservés dans l'alcool, 
envoyés par M. Machado, qui les a pêchés dans le Rio Salado à 200 
kilom. de l'Atlantique dans la province de Buenos-Ayres,entre autres 
l’Atherinicthys argentinensis. 

M. le Président regrette de ne pouvoir donner lecture du manus- 
crit relatif à ces poissons qu'il sera heureux de voir inséré dans le 
Bulletin. 

M. le Président a reçude M. Montadas de Piédra en Aragon des bro- 
chures très intéressantes dont il fera un compte rendu dans une 
séance ultérieure. Des remerciements sont votés à l'unanimité à 
M. Montadas. 

M. Bertrand fait une petite communication au sujet d’un petit pois- 
son renfermé dans le bocal envoyé par M. Machado : ce poisson ap- 
partlient à la famille des Characinideæ, c’est le « Trigonopterus fascia- 
tus », 

«M. Bertrand a reçu du Brésil quelques-uns de ces poissons vivants, 
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« ils étaient très jolis et mesuraient environ 15 m/m, au bout de quel- 
« que temps ils sont arrivés à un volume double que celui ici pré- 
« sent, mais il ne sait pas s'ils deviennent grands, car, malheureuse- 
« ment, ils sont tous morts en une nuit. M. Bertrand attribue cette 
« mort aux gelées d'octobre, le thermomètre marquait alors 5° au- 
«dessus de zéro. Ils sont plus délicats que le macropode. » 

M. Raveret-Wattel dépose sur le bureau de l’Assemblée 3 volumes 
des rapports annuels publiés par le Fishery Board of Scotland. 

Ce sont des documents tout à fait intéressants au point de vue de 
l'industrie des pêches, ils sont accompagnés d'illustrations très bien 
faites et très soignées. 

M. Raveret-Wattel a la collection en double de ces rapports qui 
comptent déjà une dizaine de volumes, il fait don de l'ensemble de 
cette intéressante collection ; il signale dans ceux qu'il fait don la 
partie relative aux recherches scientifiques sur la pêche des sau- 
mons, etc. 

M. le Président remercie M.Raveret-Wattel, au nom de la Société, 
de ce don magnifique qui vient enrichir la collection déjà si nom- 
breuse de nos ouvrages. 

Après un échange d'observations entre MM. Belloc, de Guerne, Ra- 
veret et Rathelot sur les températures qui conviennent aux truites : 
eau froide, « Salmo Fontinalis » ; eau tempérée, « Salmo quinnat » 
eau chaude, « Salmo irideus ». 

M. de Guerne émet le vœu que l’on mette à chaque séance ordi- 
naire, une ou plusieurs questions à l’ordre du jour. 

M. le Président émet également le vœu qu'il soit inséré dans le 
bulletin, en plus de la correspondance, toutes les questions législa- 
tives qui pourraient paraître ayant trait à la pêche, aux droits de 
pêche et en général à tout ce qui intéresse la pisciculture. 

M. Rathelotsaisit cette occasion pour émettre le vœu de faire une 
démarche auprès des pouvoirs publics, afin d'obtenir l'autorisation 
permettant aux pêcheurs à la ligne de pêcher les dimanches et jours 
de fête en temps prohibés, comme quelques préfets l’ont déjà accor- 
dée dan; leurs départements | 

M. le Président dit ensuite, avant de lever la séance, quelques 
mots au sujet des prochaines élections : Celle d’un nouveau Président, 
et d’un nouveau Secrétaire général. M. F. Secques ayant donné sa 
démission, ses occupations ne lui permettant plus de garder cette 
fonction, M. Pérard, nouveau sociétaire, a bien voulu accepter cette 
délicate mission. 

M. le Président lève la séance à 6 h. 1/2. 


Pour le Secrétaire de service, 
Henri BRUYÈRE. 


Be 
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Séance générale du 16 décembre 1897. 
Présidence de M. Eo. PERRIER, Président. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté avec obser- 
vations. 

M. le Président annonce la démission de M. Polidor. 

Il est procédé au dépouillement du scrutin. Le nombre des votants 
est de 58. La liste proposée par le Conseil est élue entièrement. Ont 
obtenu 58 voix : 

MM. Emile Belloc, Pérard, Mailles, Machado de Carvalho, Polidor, 
Berthoule, Stæœcklin, Donatien Levêque, Secques, Jardin. 

o7 voix : MM. Raveret-Wattel, Canu, Roché, Huët, Rathelot, Odin, 
Cacheux. 

5 voix : M. R. Blanchard. 

M. Polidor, secrétaire, ayant donné sa démission, il est procédé, 
séance tenante, à son remplacement. A l'unanimité, et par acclama- 
tions, M. Ilcnri Bruyère, attaché au Muséum, est nommé secré- 
taire. 

L'Assemblée nomme ensuite deux Commissions : 

1° Commission de vérification des comptes du Trésorier, composée 
de MM. Curty, Dénoyels, Gayraud ; 

2° Commission de publication : MM. Belloc, de Guerne, Roché, plus, 
bien entendu,les membres de droit. 

M. E. Belloc dit quelques mots d'un travail de M. Géry, mais qui 
intéresse bien plus la Société d'Agriculture que la nôtre. 

M. Raveret-Wattel dépose sur le Bureau deux votes concernant 
l'aquiculture. 

M. J. de Guerne, Secrétaire général de la Société d’acclimatation, 
présente une nouvelle publication de cette Société, le Journal de la 
Société nationale d'acclimatation de France, où les questions aquicoles 
ne sont pas oubliées. 

Ce journal remplacera, désormais, les anciennes convocations sur 
carte, et il y a lieu de penser que les membres de cette Société, dont 
beaucoup font aussi partie de la nôtre, apprécieront favorablement 
cette innovalion. 

M. le Secrétaire général tient à la disposition des membres de la 
Société un certain nombre d'affiches de l'exposition de Bergen. 

M. J. de Guerne donne lecture d'un travail de M. Nourse où il est, 
notamment, question des appareils Mac Donald. 

M. Martin, ancien secrétaire, annonce la prochaine apparition du 
numéro juin-juillet du Bulletin, et fait connaître les éléments qui le 
composeront. 
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Bureau de la Société pour 1898. 


Président : Dr R. BLANCHARD. 
. Vice-présidents : Emize Bezroc, Raverer-WaTrez, Dr E. Canu, Dr G, 
ROCHE. 
Secrétaire général : J. PÉRARD. 
Secrétaires : CH. Maires, MACHADO DE CARVALHO, HENRI BRUYÈRE. 
Trésorier : HuET. 
Arch. Bibl. : F. RATHELOT. 


Autres membres du Conseil. 


MM. Berthoule, Stæklin, Donatien Levêque, Secques, Jardin, Odin, 
Cacheux. 


Le Secrétaire de service, 


CH. MAILLES. 


CHRONIQUE 


Perche et Ecrevisse. 


La Fischereiseilung, de Neudamm, cite un fait qui semble montrer 
que la perche peut être tout aussi redoutable que l’anguille pour les 
écrevisses. Le 15 juin dernier, on pêcha dans le lac de Lankow, près 
Schwerin, une petite perche de 16 centimètres seulement de lon- 
gueur, qui avait le ventre énorme. En l'ouvrant, on constata que le 
tube digestif était extraordinairement distendu par la présence de 
trois écrevisses mesurant respectivement 7.» centim., 5.5 centim. et 
4,9 centim., de l'extrémité du roster à celle du telson. Ces trois écre- 
visses étaient certainement ingérées depuis peu de temps, car elles 
étaient à peine attaquées par le travail de la digestion. Ceci fait voir, 
remarque le journal mentionné ci-dessus, que, dans les eaux où la 
perche abonde, l’écrevisse est aussi en danger que dans celles peu- 
plées d’anguilles. Nous ne trouvons guère, du reste, ce crustacé que 
dans les rivières dont les berges, par les anfractuosités qu’elles pré- 
sentent, peuvent lui offrir denombreux refuges et lui permettre ainsi 
d'échapper à ses ennemis, 
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Station de pisciculture de Saint-Paul. 


Nous trouvons dans Forest and Stream (1) d'intéressants renseigne- 
ments donnés par M.E. Hough sur la Station de pisciculture créée 
par l'Etat de Minnesota à Saint-Paul, sur les bords du Mississipi. 
C’est peut-être l'établissement piscicole le plus important des Etats- 
Unis. Son laboratoire d'éclosion, muni surtout d'appareils en verre 
du système Mac Donald, est outillé de façon à pouvoir mettre 
100,200,000 d'œufs de salmonides à la fois en incubation. En 1897, 
l'établissement a produit 750,000 alevins de truite. En 1898, la pro- 
duciion sera vraisemblablement portée aux chiffres suivants : truite, 
1,500,000 ; perche-brochet (Stizostedion vitreum), 100,000,000 ; black- 
bas, 500,000 ; crappie (Posmoxys annularis)1,000,000 ; perche, 1,000,000. 
Les dépenses annuelles d'entretien de la station s'élèvent à 5,000 
dollars environ (25,000 fr.). Dans les bassins de cette importante pis- 
cifacture, dont la surintendance est confiée à M. W.H. Morgan, pra- 
ticien émérite, se voient, en nombre important, des représentants de 
la plupart des poissons comestibles des Etats-Unis. 

L'un de ces viviers renferme un lot très curieux de Brook-Triout 
(salmo-fontinalis) albinos. Ces poissons ont plus d'un pied de long. 
Sur le fond de la peau se distinguent nettement les macules rouges 
du type normal, ce qui leur constitue une livrée argentée, tout agré- 
mentée de taches d'une riche teinte carmin. Le lot entier provient 
d'une seule femelle albinos. Quand on féconde les œufs de cette 
femelle avec de la laitance d'une truite commune (Salmo fario), on 
obtient des poissons reproduisant tous les caractères de la truite 
commune, et sans aucune trace d’albinisme. 


Exposition de 1900. 


Nous avons eu le plaisir de voir figurer dans laliste du Comité d'ad- 
mission de la classe 53 (engins, instruments et produit de la pêche, 
aquiculture) publiée par le Journal officiel les noms de nos collè- 
gues : 

MM. Berthoule, Cacheux, Chauvassaigues, George, Jardin, de La- 
caze-Duthiers, Le Play, Perrier, Raveret-Watel, Roché, Sauvage. 

Le bureau de ce comité est ainsi constitué: 

Président, M. Gerville-Réache, Député de la Guadeloupe, président 
du Comité consultatif des pêches. 

Vice-Président : M. Ed. Perrier, membre de l'Institut, professeur au 
Muséum, membre du comité consultatif des pêches. 

Secrétaire : Dr George Roché, inspecteur général des pêches. 

Rapporteur : À. Falco, Président de la Chambre Syrdicale des né- 
gociants en diamants. 


(1) Numéro du 23 octobre 1897. 
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Décret nommant les membres de la Commission de la pêche 
fluviale. 


Le Journal officiel du 21 novembre 1897 publie le décret suivant: 

Le Président de la République française, 

Sur la proposition du Président du Conseil, Ministre de l'Agricul- 
ture, 

Vu le décret du 5 septembre 1897, portant règlement général de la 
Pêchefluviale, 

Vu la lettre du Garde des sceaux, Ministre de la Justice,en date du 
20 octobre 1897, et celle du Ministre des Travaux publics, en date du 
13 octobre 1897, 

Décrèle : 

ART. PREMIER. — Sont nommés, pour trois années, membres de la 
Commission de la Pêche fluviale instituée au Ministère de l’Agricul- 
ture par l’article 20 du décret du 5 septembre 1897 : 

MM. Bousquet (Gcorges), conseiller d'Etat en service ordinaire, 
Président; Holtz, Inspecteur général des Ponts et Chaussées de 
re classe : Guinard, Inspecteur général des Ponts et Chaussées de 
2e classe ; Caméré, Inspecteur général des Ponts et Chaussées de 
2e classe ; Juncker, Ingénieur des Ponts et Chaussés ; Sédillot, Ad- 
ministrateur des Forêts : Bert, Administrateur des Forêts ; Mersey, 
Inspecteur des Forêts ; Vaney, Inspecteur des Forêts. 

En cas d'absence du Président, la Commission sera présidée alter- 
nativement par l'un des représentants du Ministère de l'Agriculture 
et du Ministère des Travaux publics. 

ART. 2. — Le Ministre de l'Agriculture est chargé de l'exécution du 
présent décret qui sera inséré au Bulletin des Lois et publié au Jour-- 
nal officiel. 

Fait à Paris, le 8 novembre 1897. 

Félix FAURE. 


Congrès International de pêche et d'aquiculture marine. 


La Société « L’Enseignement professionnel et technique des pêches 
marilimes » organise un Congrès international de pêche et d’aqui- 
culture marine, qui se tiendra à Dieppe, du {au 5 septembre 1898 ; 
au nombre des questions qui seront traitées en séances générales, 
figurent les suivantes : 

Chalutage dans les eaux terriloriales, par H. Lavieuville, Directeur 
de l'Ecole de pêche de Dieppe. 

Silualion économique des petits ostréiculleurs, par M. Potier, commis- 
saire de la marine à Arcachon. 


bé de 
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Transport du poisson en chemin de fer, par M. Pérard, ingénieur des 
arts et manufactures. 

Commentaire du règlement de 1897 sur les abordages, au point de vue 
des bateaux de pêche, par M. Le Dr Canu, Directeur de la station aqui- 
cole de Boulogne-sur-Mer. 

Mytiliculture,par H. Delamarre Debouteville, ingénieur. 

Institutions de prévoyance en faveur des marins pêcheurs, par M. Chan - 
sarel, chef du bureau des pêches au ministère de la marine. 

En outre, M. J, de Guerne fera une conférence avec projections sur 
l'Exposition de Bergen et l'Industrie des pêches maritimes. Le Congrès 
se divisera en plusieurs sections dont chacune aura pourobjet l'étude 
d'un groupe de questions se rapportant à des sujets spéciaux. Les 
membres du congrès qui désireraient présenter un rapport devront 
faire part de leur intention au sécrétariat général,25, quai Saint-Mi- 
chel, Paris, avant le {er juin 1898. Les rapports devront être remis au 
plus tard le 1er août 1898. 
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La Culture des Mers, par Georges RocHé, inspecteur général des 
pêches maritimes. — Félix ALcan, Paris. 


Nous reproduisons ci-après la préface dans laquelle l’auteur mon- 
tre d’une façon très claire l'esprit dans lequel est écrit son très in- 
téressant ouvrage. 

Depuis des siècles, l'homme s’est préoccupé de régulariser la pro- 
duction de la mer. Ignorant exactement les lois naturelles qui pré- 
sident à la propagation et à la conservation des espèces marines co- 
mestibles, il était cependant convaincu que l'exploitation désordon- 
née ou trop active de ces espèces pouvait en provoquer la diminu- 
tion ou la disparition. Il voulut donc, par des lois à lui, basées sur 
les conceptions frustes qu’il avait de la vie dans les eaux, réglemen- 
ter, restreindre l'exercice des pêches. Il pensa ainsi aider la nature 
elle-même et se livrer à une sorte de culture du milieu marin. 

Dans la seconde moitié de ce siècle, de nouvelles idées se sont 
fait jour, tant pour augmenter artificiellement la production des eaux 
littorales que pour combattre le dépeuplement des fonds de pêche. 
C’est alors qu'est née la véritable culture de la mer. 

La France a largement contribué pour sa part à agrandir le champ 
d'exploitation de l’homme en matière d'aquiculture marine. C’est chez 
nous que l’industrie ostréicole —industrie ancienne, demeurée igno- 
rée pendant des siècles, tandis quelle était confinée dans quelques 
lagunes italiennes — a eu sa renaissance, sous l'influence du génie 
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fécond de Coste et des recherches intelligemment conduites d’un ad- 
ministrateur éclairé, le commissaire de la marine de Bon. C'est chez 
nous encore que, encouragée par l'Etat, facilitée par le régime des 
eaux en divers points de nos côtes, cette même ostréiculture a ac- 
quis la perfection industrielle la plus grande et le plus grand déve- 
loppement en Europe. 

Par contre, c’est surtout à l'étranger que les hommes de science se 
sont consacrés le plus activement à l'étude de toutes les questions 
biologiques quiintéressent l'exploitation des mers. Il ne peut man- 
quer d'êtreintéressant pour notre pays de serendre compte du mou- 
vement d'idées qui a amené certains spécialistes à tenter l'ensemen- 
cement des eaux maritimes libres par les méthodes piscicoles. r 


En 1857, M. Chauvin proposait à la Société d’acclimatation de pro- 
duire dans des viviers littoraux d'immenses quantités d’alevins, des- 
tinés à être jetés dans la mer quand ils seraient aptes à lutter pour 
l'existence, afin de fertiliser les fonds de pêche. L’insuffisance des 
connaissances humaines, à cette époque, sur les conditions biologi- 
ques des poissons osseux marins ne pouvait même permettre d’étu- 
dier avec fruit la proposition de M. Chauvin, et, à plus forte raison, 
d’en tenter l’application. 

Depuis lors, ces connaissances se sont précisées et étendues, et l’on 
est arrivé à « fabriquer » les alevins des espèces comestibles impor- 
tantes avec une précision technique très grande. On est donc en me- 
sure maintenant d’expérimenter l'influence de l’alevinage artificiel 
sur la productivité des eaux exploitées par nos pêcheurs. 


Le projet de peupler artificiellement les fonds laisse sceptique une 
grande partie du monde scientifique et du monde maritime. Ce livre 
ne saurait détruire ce scepticisme, car nous ne savons pas encore 
quelle influence les ensemencements de jeunes poissons, éclos en 
laboratoires sont appelés à exercer sur la fécondité naturelle des 
mers. Il y a là un problème à résoudre dont la solution nécessite de 
nouvelles et patientes recherches. 


«.. La culture de la mer et son exploitation, disait Coste, en 
1862, au cours d’une séance de l’Académie des sciences, peuventêtre 
complètement organisées sur le rivage et dans l’intérieur des terres, 
ici par la transformation des fonds émergents en champs producteurs 
de coquillage, là par la création de vastes piscines, où les espèces 
comestibles seront soumises au régime du bercail. » 


Mais cette assertion si ferme ne fut accueillie qu'avec réserve. Bien- 
tôt on reprocha à Coste les insuccès, qui ne pouvaient manquer de 
se produire au début de ses tentatives pour augmenter notre ri- 
chesse nationale. On ne voulut pas, d’ailleurs, tenir compte des résul- 
tats heureux partiels qu'il obtenait en divers points de nos côtes, et 
on ne lui sut aucun gré du désintéressement de ses efforts. 

La reproduction à Arcachon est loin d'atteindre «les chiffres fantas- 


L_ rutt à ed LP se 
LU , ! 


BIBLIOGRAPHIE 39 


tiques prédits par la science », disait en 1871 le chef du service de la 
marine à Bordeaux. 

Cette phrase résume l'opinion de l'époque. 

Trois ans plus tard — moins heureux que de Bon, qui put voir la 
réussite définitive de l’entreprise à laquelle il avait vaillamment col- 
laboré — Coste mourait délaissé de tous, profondément découragé 
et sentant chanceler en lui sa foi dans son œuvre. 

Or l’avenir qu'il annonçait est devenu le passé. Les chiffres « fan- 
tastiques prédits par la science » ont été atteints, et la production 
est telle aujourd’hui, non seulement à Arachon, mais dans tous les 
centres d’ostréiculture,que les débouchés actuels en sont insuffisants. 

Cette leçon donnée par le temps aux détracteurs des essais ostréi- 

coles de Coste doit nous faire réfléchir. 
_ Bien des points demeurent obscurs, sans doute, dans l'histoire des 
animaux marins comestibles, et l’empirisme ne saurait être exclu 
encore, d'une manière absolue, des méthodes de culture des eaux. 
Celles-ci ont cependant assez largement tenu, à l'égard de l'Huître, 
les espérances qu'elles avaient suscitées, pour que l’on fasse, à la 
science qui les a créées, crédit du temps qui lui est nécessaire pour 
en préciser l'application et l’étendre à d’autres animaux. 

On peut prévoir d'ailleurs que, dans un délai rapproché,les mé- 
thodes de propagation artificielle serviront au perfectionnement de 
l'industrie millénaire qui capte dans des réservoirs et élève jusqu'à 
l’âge adulte les seuls alevins que les courants portent en côte. 

Et, dans cet ordre de travaux, nous ne saurions évaluer l'impor- 
tance que pourrait acquérir une industrie qui tirerait parti, avec les 
méthodes modernes de piscifacture, des marécages stériles et des 
landes qui bordent certains de nos rivages. 

Ce livre n’est pas un traité d’aquiculture. Je n’ai pas eu pour but, 
en l'écrivant, d’initier le public qu'intéressent les industries mariti- 
mes à la technique détaillée des méthodes piscicoles ou ostréicoles, 


J'ai dû cependant décrire cette technique d’une façon exacte, mais je 


l'ai fait aussi sobrement que possible. J'ai voulu surtout, en effet, 
faire juger dans son ensemble le travail accompli depuis Coste, dans 
le domaine scientifique comme dans le domaine industriel, pour gé- 
néraliser la «culture des mers ». 

Il ne faut point entendre, par ce terme, du reste, la pêche propre- 
ment dite comme on le comprenait au temps de Noël de la Morinière. 
Il n’y a qu’une analogie de situations entre le pêcheur dont les filets 
récoltent la moisson que la mer produit naturellement et le cultiva- 
teur dont la faux abat les épis sur le sillon qu'il aensemencé. Néan- 
moins, pour bien faire saisir le mobile pratique qui a incité les 
hommes de science à rechercher les moyens de peupler artificielle- 
ment les eaux salées, il m'a paru utile d'exposer, au début de cet 
ouvrage, les procédés de pêche modernes et les résultats qu'ils four- 
nissent dans les mers d'Europe. 
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La Truite de Rivière, par Ch. Albert Perir. Paris, Ch. DELAGRAVE, 
éditeur. 

C’est bien sortir un peu du cadre de nos travaux que de parler de 
la pêche considérée comme sport, mais il est bien difficile de résister 
à latentation de dire quelques mots d’un livre aussi bien fait et doté 
d'aussi jolies illustrations, que celui dont M. Albert Petit vient de 
nous faire don. Sportsman émérite, l’auteur nous communique faci- 
lement son enthousiasme pour la pêche à la mouche artificielle, et l’on 
comprend facilement la passion de certains anglais qui vont jusqu’en 
Norwège où ils louent fort cher un petit bras de rivière dans lequel 
ils ont le monopole de la pêche à la ligne. Point n’est besoin de cher- 
cher si loin ce que nos belles rivières de Normandie et de Bretagne 
nous offrent à chaque pas. Avec le traité de M. Albert Petit, il vous 
sera facile, sans sortir de France, de devenir, avec un peu de persé- 
vérance, maitre dans cet art si difficile de la capture de la truite et du 
saumon, à la mouche artificielle. 

De nombreuses illustrations de G. Fraipont, Guydo, Guillerat, etc., 
complètent ce très intéressant traité. 


Le Secrélaire général, 
J. PÉRARD. 


Clermont (Oise). — Imprimerie DAIX frères, 3, place Saint-André, 


L'ENGRAISSEMENT ET LE VERDISSEMENT 
DES HUITRES CULTIVÉES, 


Par M. Georges RocxE, 


Inspecteur générai des Pêches maritimes, 


(Conférence faite à la séance du 20 janvier 1898.) 


L'huître indigène — Ostrea edulis — et l’huître portugaise — 
Gryphea augulata — sont des Mellusques ARAREAGE lamellibran- 
ches, monomyaires, 

SRrET une vieille comparaison, on peut se faire une idée gé- 
nérale du lamellibranche typique, et de l’huître en particulier,en 
supposant placé devant soi un livre relié, posé sur sa longue 
tranche, et en se figurant que l'extrémité céphalique de l'animal 
qu'il représente soit située en avant et le dos en haut. Les deux 
couvertures, de droite et de gauche, de ce livre représenteraient 
les deux valves de la coquille du mollusque, le premier et le der- 
nier feuillet représenteraient l'enveloppe proprement dite de 
l'animal, oule manteau ; les deux feuillets suivants constitueraient 
de part et d'autre les lames branchiales, enfin le corps occuperait 
les parties intermédiaires. 

La coquille d’une huitre est essentiellement constituée par du 
phosphate et du carbonate de chaux. Sa face externe est tapis- 
sée par une membrane résistante de nature chitineuse ; elle est 
dans toutes ses parties uniquement due à la sécrétion des cellu- 
les du manteau. Rien n’autorise à lui accorder la moindre vita- 
lité et à la considérer comme susceptible de s’accroître par elle- 
même (1). 

La face interne de la coquille possède souvent une couche na- 
crée dont l'aspect irisé est dû aux nombreuses stries dont elle 
est ornée. Les perles qui peuvent se montrer chez tous les lamel- 
libranches sont formées par une succession de couches de sels 
calcaires déposés autour d'un corps étranger. 

Les valves sont réunies surle bord cardinal, par un ligament 


(1) Moynier DE ViLLEpoIx. Recherches sur la formation et l'accroissement de 
la coquille des Mollusques. (Journal de l'anatomie et de la physiologie, 189.) 
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élastique, beaucoup plus expansible du côté interne que du côté 
externe, qui tend sans cesse à les écarter. La fermeture de la 
coquille, au contraire,est assurée par la contraction d'un muscle 
adducteur inséré sur la face interne de chaque valve. 

La bouche de l'huître est placée à la partie La plus étroite du 
corps ; c'est un simple trou dépourvu d’armature buccale, muni 
seulement de quatre palpes. Elle donne acces dans un œsophage 
extrèmement court. L’estomac, qui fait suite à l’œsophage, est 
formé par une sorte de sac dans lequel sé déversent les sécré- 
tions dela glande digestive, connue communément sous le nom 
de « foie ». L'intestin, après avoir décrit un trajet en 8, demeu- 
rant empâté dans le foie sur la plus grande partie de son par- 
cours, se dégage de la masse viscérale, se prolonge en arrière 
au-dessus du muscle adducteur des valves et se termine par un 
anus contractile, en un point diamétralement opposé à la bou- 
che. 

La respiration s'effectue au moyen des lames branchiales. Cel- 
les-ci, au nombre de deux de chaque côté du corps, sont libres 
par leurs bords périphériques, mais réunies entre elles, par la 
partie supérieure et en continuité, là, avec le manteau. L’es- 
pace compris entre les lames de ce manteau se trouve ainsi 
divisé en deux chambres : l’une, inférieure, renferme l’appa- 
reil respiratoire, la bouche et les palpes labiaux ; l’autre, supé- 
rieure et postérieure, loge la portion terminale de l'intestin et 
forme une chambre cloacale. 

L'épithélium des branchies, celui du manteau et celui des palpes 
labiaux est tapissé de cils vibratiles. Chacune des branchies est 
formée par un tissu de canaux capillaires parallèlement disposés 
« comme les tuyaux d’une flûte de pan », débouchant à leur partie 
supérieure dans la chambre cloacale et percés latéralement d’une 
rangée de petits orifices qui s'ouvrent dans la chambre respira- 
toire. L'eau destinée à la respiration passe donc par ces orifices 
et s'échappe par la cavité cloacale. 

C'est sur le jeu des courants qui traversent perpétuellement 
les cavités de l'animal que sont basées la respiration et la nutri- 
tion de l’'huître.Ces courants, en effet déposent sur les branchies 
les particules alimentaires qu'ils tiennent en suspension. Les 
cils vibratiles poussent ces particules vers la région buccale, où 
les palpes les font pénétrer, par un processus identique, dans la 
partie antérieure du tube digestif. 

A l'intérieur de celui-ci, on trouve de nombreuses coques de 
diatomées, de radiolaires, de foraminifères, des carapaces de 
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copépodes, d'ostracodes, des bactéries, ete. On y trouve encore 
des parasites. 

L'organe central de la circulation est formé par un cœur arté- 
riel, situé entre le muscle adducteur des valves etla masse viscé- 
rale. Il est essentiellement constitué par une oreillette et un ven- 
tricule. Le sang qui s'est oxygéné dans les branchies est lancé 
par le cœur dans trois artères principales, se rendant au foie, à 
l'estomac, à la bouche et à la partie postérieure du corps. De là, 
il est ramené aux branchies par des lacunes veineuses. 

Chez l’huître, comme chez les autreis Lamellibranches, l’excré- 
tion urinaire est assurée par un organe, appelé « Organe de Bo- 
janus » et qui est chez elle l’analogue physiologique du rein des 
vertébrés. 

On ne connaït pas à l'huitre d’autres appareils sensitifs que 
ceux du tact. Le siège de celui-ci est uniquement Le bord du man- 
teau. Le système nerveux de cet animal est très rudimentaire. 
Il est constitué par deux paires de masses ganglionnaires réu- 
nies par des connectifs. La première paire est située de part et 
d'autre de la bouche, la deuxième est placée sous le muscle ad- 
ducteur des valves. De ces ganglions partent des nerfs qui se 
rendent aux diverses parties du corps. 


Il ne rentre point dans le sujet que j'ai à traiter en ce moment 
de nous occuper des conditions dans lesquelles s'effectuent la 
ponte et le développement des huîtres comestibles (indigène ou 
portugaise). 

Qu'il me suflise de dire que la fécondité de ces mollusques est 
excessivementorande. Toute huître indigène reproductrice adulte 
peut donner de 1 à 2 millions delarves. Pour l'huître portugaise, 
ce chiffre peut atteindre 4 millions. 


Puisque je viens de prononcer le mot de « larves », je ne puis 
me dispenser d'ajouter que l’huître, animal fixé, tel que nous le 
connaissons à l’état adulte et comestible, donne naissance à des 
larves microscopiques, munies d’une couronne de cils vibratiles 
qui leur permet de se déplacer dans le milieu marin durant les 
premiers stades de leur existence. Ces larves sont produites, chez 
l'huitreindigene, par une fécondation qui s'opère entre les lames 
du manteau de l'animal mère. C'est entre les lames de ce man- 
teau encore, et enveloppées dans un mucus particulier, que les 
larves se développent jusqu'à ce qu'elles puissent vivre par elles- 
mêmes dans le milieu ambiant. Mais, à un moment donné, elles 
essaiment, et le mollusque reproducteur laisse échapper, sous 
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forme d’une sorte de poussière vivante, les myriades de jeunes 
auxquels il a donné naissance. 

Chez l'huître portugaise, ces phénomènes se passent d'une ma- 
nière sensiblement différente. Les éléments reproducteurs se 
joignent directement dansle milieu marin. En d’autres termes, 
la fécondation ne s'opère pas entre les lames du manteau, mais 
en dehors de l'animal mère. 

De plus, l'huître indigène est constituée de telle façon qu'un 
même animal, après avoir joué le rôle de femelle, jouera le rôle 
de mâle. Chez l'huître portugaise, au contraire, les sexes sont 
nettement distincts. 

Quelle que soit la fécondité des huîtres indigène ou portugaise, 
il en est bien peu parmiles larves qu’elles produisent annuelle- 
ment quiarrivent à l’état adulte, ou, si l'on aime mieux, à l'état 
alimentaire. 

Après avoir nagé durant un certain temps dans les eaux où 
elles ont essaimé, les jeunes larves se fixent sur les corps durs 
qu'elles rencontrent. Alors, elles perdent leur couronne de cils 
vibratiles, se sécretent une coquille et, au boutde quelques jours, 
présentent l'aspect d'une petite tache calcaire blanchâtre. Elles 
sont à ce moment pourvues de tous les organes de l'adulte et, aux 
dimensions près, ce sont alors bien réellement des huîtres et non 
plus des larves. 

Durant toute la période de leur vie libre, on peut imaginer faci- 
lement quelles sont les causes de destruction que peuvent rencon- 
trer les jeunes mollusques. Je n’y insisterai donc point autre- 
ment. Mais, au moment où ces animaux doivent se fixer, il faut 
qu'ils rencontrent,à point nommé, le corps dur, le collecteur, qui 
leur est nécessaire. Si ce collecteur leur fait défaut, s’ils netrou- 
vent qu'un sol meuble, ils sont irrémédiablement condamnés à 
périr. Et, en fait, des nombres inimaginables de larves périssent 
ainsi, enfouies dans la vase ou le sable, faute d’avoir trouvé un 
corps dur sur lequel elles aient pu atterrir. 

A l’état sauvage, 1l a été établi par le D' Mœæbius, sur les gise- 
ments huîtriers naturels du Holstein, que 1.000 huîtres repro- 
ductrices ne fournissent annuellement que 421 rejetons qui arri- 
vent à l'état adulte. Or, si l'on se rappelle que, pour une seule 
huître mere, il est produit 1 à 2 millions de larves on peut tenter de 
se faire une idée de l’effroyable coefficient de destruction que ren- 
contrent les jeunes mollusques durant les premiers stades deleur 
élevage. 

L'ostréiculture, en somme, a pour but essentiel de mettre préci- 
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sément les huitres à l'abri de ces causes de destruction physi- 
ques ou biologiques. 

C'est ainsi qu'elle fournit d'abord aux jeunes larves, au nais- 
sain, comme disent les parqueurs, des surfaces de fixation arti- 
ficielles, suffisamment grandes pour que les dites larves échap- 
penten plus grand nombre à l’enfouissement dans un sol meu- 
ble. 

Plus tard, lorsque les larves sont devenues de jeunes huîtres, 
celles-ci sont placées soit dans des parcs, soit dans des caisses 
spéciales, où elles grandissent à l’abri de leurs ennemisnaturels. 
Enfin, pour leur faire acquérir des qualités de saveur plus par- 
ticulières, quand elles sont arrivées à l’état adulte, l’ostréicul- 
ture utilise des régions marines déterminées, des eaux qui par 
elles-mêmes et par les éléments nutritifs qu’elles peuvent fournir 
aux mollusques agissent sur sa structure intime et — ce qui 
nous intéresse le plus en ce moment — sur son goût. 

C'est surtout de ce dernier acte de l’ostréiculture que nous 
allons nous occuper. Néanmoins, je ne puis me dispenser 
d'exposer rapidement les méthodes par lesquelles sont produites 
aujourd'hui les huîtres qui sont soumises ultérieurement à l'en- 
graissement. 


En France, en Italie et en Hollande, au voisinage des huîtrie- 
res naturelles ou artificielles, sont placés tous les ans, au mo- 
ment où va commencer la ponte des Huitres, des collecteurs. 
Ceux-ci sont formés, soit par des fascines, ou petits fagots, 
soit par des plateaux en bois, soit par des tuiles disposées de 
diverses manières et qui, avant leur immersion, ont été préala- 
blement enduites d’un mortier de chaux et de sable. 

C'est sur ces collecteurs que se fixent les larves, quand la 
jeune huiître passe de la vie libre à la vie sédentaire. 

Le mortier, dont ont été revêtues les tuiles ou les autres col- 
lecteurs, a pour but de faciliter l'opération à laquelle on donne, 
en France, le nom de « Détroquage ». Celle-ci consiste essen- 
tiellement, quand le moment propice est venu, à détacher la 
jeune huiître de son collecteur. Alors elle est placée dans des 
parcs que la mer recouvre à toute marée ou recouvre conti- 
nuellement. Dans certains pays, en France surtout, la plupart 
des huitres détroquées sont placées dans des caisses dites 
« ostréophiles » formées d’une carcasse en bois et recouver- 
tes sur toutes leurs faces de toile métallique. Dans ces caisses, 
elles grandissent, nourries qu'elles sont par tous les éléments 
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nutritifs que leur apporte l’eau de mer, et, d'autre part, elles 
sont à l'abri de leurs ennemis de toute nature. 

Qu'elles soient placées directement dans des pares, ou qu'elles 
soient mises au préalable dans des caisses ostréophiles, les jeu- 
nes huîtres doivent, en général, changer de lieu d'élevage pour 
atteindre des dimensions marchandes. 

Ce changement peut se faire dans la mêmerégion ostréicole ou, 
plus souvent encore, nécessiter un changement de région. C’est 
ainsi que, en France, un grand nombre d'huîtres recueillies sur 
les collecteurs du bassin d'Arcachon ou des rivières du quartier 
d'Auray sont transportées pour l'élevage sur les plages de liîle 
d'Oléron, sur les côtes de la Charente-[nférieure, de la Vendée, du 
Morbihan, du Cotentin et même en Méditerranée. 

En France encore, à Arcachon, certains parqueurs se livrent 
en des endroits différents du bassin aux diverses industries de 
la production du naissain, de sa pousse ou élevage et de son en- 
graissement. 

C'est le cas général en Hollande (1). En Italie, l'huitre est ame- 
née aux dimensions marchandes sur le collecteur même ou s’est 
fixée la larve dont elle provient (2). 

La durée de l'élevage de l'huître varie beaucoup suivant les 
régions, Gertains terrains se prêtent d’ailleurs mieux que d’au- 
tres à la pousse, c'est-à-dire à l'accroissement de la coquille. 
C'est ainsi que, tandis que sur les plages arcachonnaises, divers 
parcs ne peuvent que difficilement permettre aux mollusques 
d'atteindre en trois ans la taille de 5 centimètres, dans leur plus 
grande dimension, les plages de la baie de Bourgneuf, à Noir- 
moutier, produisent des mollusques de cette taille en 18 mois et 
même moins. Par contre, l’'engraissement ne se fait pas égale- 
ment bien, partout où peuvent vivre les huîtres. 

Ces mèmes plages de Noirmoutier ne se prètent pas, où se pré- 
tent peu, pour donner au mollusque l'embonpoint et le goût qui 
conviennent aux consommateurs. Aussi, voit-on certain ostréi- 
culteur produire leur naissain dans la région d’Auray, le trans- 
porter, à la taille d'un centimètre, à Noirmoutier, et, quand il a 
grandi, là, suffisamment, le convoyer au Croisic, où il acquiert 
ses qualités définitives et commerciales. 

En Italie, à Tarente, une huitre qui n’a que 2? centimètres en 
mars, présente une largeur de 75 millimètres au mois d'octobre 

(1) Voir Bull. de la Socicté centrale d'Aquiculture et de Pêche, 1895, t. VII, 
2° partie, pages 148*-151*. 


(2) Dav. Carazzi, Ostricultura e Mitilicultura, IHwæpli, édit., Milan, 1893. 
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suivant ; dans le lac Lucrin, les mollusques de deux ans ont 875 
millimètres (1). 

Sur nos côtes, Carbonnel avait noté autrefois (en 1845) que les 
huîtres d'Arcachon avaient 78 millimètres, à deux ans, et queles 
mêmes huîtres transportées à Marennes, présentaient au bout 
du même temps 90 à 100 millimètres. Aujourd'hui, dans une même 
localité ostréicole, nous l'avons dit, la pousse s'effectue irréguliè- 
rement suivant les positions des terrains. 

En somme, toutes les questions biologiques qui se relient à 
la pousse de l'huître sont encore assez confuses actuellement. On 
peut dire que l'influence des milieux sur l'accroissement et l'en- 
graissement tient à la faune et à la flore de ce milieu. Mais c'est là 
une vérité bien évidente, et il n'est point nécessaire d’être grand 
clerc pour voir que, derrière cette phrase, se masque notre igno- 
rance tres réelle de la nature des diverses faunes qui caractéri- 
sent les régions d'élevage et leur donnent leurs aptitudes ostréi- 
coles particulières. 


Il est un point sur lequel je crois bon de m'arrêter un instant, 
Il concerne la concurrence vitale très grande que se font ies deux 
variétés d’huiîtres cultivées sur nos plages. 

Et à ce propos, il n’est pas sans intérêt de rappeler, pour les 
quelques personnes qui peuvent les ignorer, les conditions, à la 
vérité assez curieuse, dans lesquelles l'huître portugaise s’est 
implantée sur nos rivages (2). 

Pour favoriserla création et le développementdel'ostréiculture 
en France, l'Administration permit en 1857 l'importation des hui- 
tres étrangères dans les régions huîtrières françaises. 

En vue de repeupler des bancs, dont on se proposait la recons- 
titution d'après les méthodes préconisées par Coste, nous savons 
que l'on fit venir, du reste, un grand nombre d'huîtres des côtes 
anglaises. 

Mais en 1866, un industriel songea à amener des côtes de 
Portugal, pour les parquer en France et les livrer à la consom- 
mation, des huîtres d'un aspect et d’un goût différents desnôtres. 
C'étaient des ostrea angulata où grypheaangulata comme ondoit 
les dénommer plus exactement. 

Un bateau à vapeur, chargé pour le compte de cet industriel, 
d'huitres portugaises, destinées à être placées sur le crassat des 

(1) BasrrorD Dean. Report on the European Methode of Oÿster Culture. (Bull. 
of, U. S. Fish, Commission, vol. X el XI, 1890 et 1891.) 

(2) P. Fiscuer. Mollusques de la Gironde, 2: supp., 1869. 
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Gralindes, à Arcachon, fut forcé par le mauvais temps de cher- 
cher un refuge dans la Gironde, qu'ilremonta jusqu'à Bordeaux. 
Son chargement s'échauffa, l'infection qu'il répandit fut telle, que 
l'Administration locale, craignant pour la santé publique, dut in- 
tervenir et inviter le capitaine à reprendre immédiatement la 
mer. Celui-ci n’attendit pas qu'il fût au large pour se débarras- 
ser de sa cargaison ; il la fit jeter dans le lit du fleuve, par le tra- 
vers de Richard, de Talais et du Verdon; c'est à cette circon- 
stance que l’on doit l'immense gisement huitrier qui s'étend au- 
jourd'hui sur la rive gauche de la Gironde, dans la direction du 
sud jusqu’à By et Saint-Christoly, et dans celle du nord, jusqu'à 
la pointe de Grave et bien au delà, puisque le frai s'est répandu 
jusqu'aux îles d'Oléron et de Ré. 

La question qui fut si vivement controversée du métissage de 
l'huitre indigène par l'huitre portugaise ne présente guère au- 
jourd'hui qu’un intérêt purement historique. Je ne crois pas 
cependant devoir la passer sous silence. 

En 1878, le D' Henri Leroux, de Nantes, l'un des hommes qui ont 
le plus sérieusement contribué par leurs expériences à implanter 
en Bretagne l’industrie ostréicole, accueillit, d'abordavec incrédu- 
lité, puis avec confiance, une opinion émise devant lui par des 
parqueurs de Marennes, tendant à faire considérer certaines hui- 
tres d'Arcachon comme métissées par l'huitre portugaise.Croyant, 
d'autre part, que les huîtres indigènes étaient des hermaphro- 
dites incomplets, il en conclut que le métissage était une vérité 
absolument démontrée. D'ailleurs ,imbudesa conviction, iltrouva 
dans les formes extérieures des coquilles des signes — qui lui pa- 
rurent évidents — d'hybridation. C'étaient, selon lui,les suivants : 
1° forme ovalaire des valves chez les sujets métissés ; 2 concavité 
profonde et plus ou moins digitée de la valve inférieure au-des- 
sous de la charnière ; 3° taches violacées dans la partie inté- 
rieure des valves et même à l’extérieur ; 4° goût plus ou moins 
prononcé d'huile de poisson ; 5° enfin, gaufrure assez rare de la 
valve inférieure. L'auteur ajoute que tous ces signes ne se trou- 
vent pas réunis sur le même sujet. 

Comme conclusion,le D' H. Leroux demanda que l'Etat prohibât 
rigoureusement l'importation en France des huîtres de Portugal. 
« Opposons une barrière énergique à ce flot immonde, dit-il, 
déclarons une guerre d’extermination à l'huitre de Portugal : 
laissons piller les bancs qu'elle a envahis, que partout elle soit 
traquée sans relàche jusqu'à la dernière (1) … ». 

(1} D' IT, Leroux, Hybridation de l'Huitre., Nantes, 1878, 
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Le D'Gressy, de Carnac, soutint vivement l'opinion émise 
par le D' Leroux, dont 1l partageait du reste les travaux (1). 

Mais la question prit une tournure grave lorsque le major 
Hayes, Inspecteur des pêches irlandaises, crut devoir engager 
ses compatriotes à ne plus pratiquer l'élevage et l'engraissement 
des huîtres en provenance du bassin d'Arcachon, sous prétexte 
qu'elles étaient métissées (2). 

Cependant, dans nne lettre adressée à MM. de Montaugé, 
d'Arcachon, qui se consacraient avec M. Bouchon-Brandely à 
l'étude des conditions dans lesquelles s’effectuait la fécondation 
des huîtres portugaises, le D' Paul Fischer combattait victorieu- 
sement l'opinion du métissage de nos huitres indigènes par ces 
mollusques, basée sur l'existence de formes prétendues hybrides, 
déterminées par les coquilles. 

« Il m'a été impossible, jusqu'à présent, disait-il, de trouver 
des huîtres ayant des caractères mixtes entre l’Ostrea edulis, et 
l'Ostrea angulata. Les spécimens considérés comme des hybri- 
des sont des Ostrea edulis, dont les valves sont ornées de rayons 
violets. En cet état, ces huîtres ont été nommées, il y à fortlong- 
temps, Ostrea parasitica par les auteurs anglais, et Ostrea bico- 
lor par Hanley (d'après des spéciments des côtes de Bretagne) et 
par moi. — Ces noms ont été créés bien avant que l'huitre de 
Portugal ait été importée sur le littoral français. Mais cette va- 
riété prend, à l’âge adulte, exactement l'apparence de l'Ostrea 
edulis typique. » 

« L'Ostrea angulata a toujours sur la grosse valve de 5 à 8 gros 
plis flexueux. L’'Ostrea edulis en a de 20 à 30. » 

« L'Ostrea angulata atoujours l'impression musculaire violette. 
L'Ostrea edulis ne présente une légère teinte rosée que très 
exceptionnellement dans nos régions. La teinte rosée est plus 
marquée sur les huitres de Bergen. » 

« L'Ostrea angulata à les papilles du bord du manteau noires 
ettres longues. L'Ostrea edulis les a tantôt foncées, mais bien 
plus souvent à peine colorées et toujours plus courtes. » 

« L'Ostrea angulata vit normalement dans la zone littorale 
(entre les limites des marées) et découvre donc tous les jours. 
L'Ostrea edulis vit normalement dans la zone des laminaires, 
au-dessous des basses mers et ne découvre qu'aux grandes ma- 
rées. 

(1) D' Gressy. Les Huitres métisses ; Vannes, 1880. 


(2) Report on the principal Ovysters Fisheries of France, Dublin, 1878, 
pp. 22-24, g 
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« L’Ostrea edulis rayonnée de violet se trouve subfossile à 
Arcachon. 

« Les Anglais ont décrit, depuis fort longtemps, deux variétés 
d'Ostrea edulis, l'une appelée « deformis » qui, gènée par les hui- 
tres voisines, prend une forme un peu gryphoïde, mais qui, dans 
les conditions normales, reprend la forme typique ; l’autre appelée 
« tincta », qui est entièrement colorée de jaune et de violet à l'in- 
térieur ; je ne l'ai jamais vue en France. Mais ces deux variétés 
sont pour tous les auteurs anglais des « edulis ». En somme, les 
deux espèces « angulata etedulis » ne présentent aucun passage 
etse maintiennent avec leurs caractères. 

«...... l'hybridation des deux espèces est une pure hypothèse, 
qui n'est établie sur aucun fait et que, pour ma part, je repousse 
absolument (1). » 

Les travaux anatomiques et embryologiques de M. Bouchon- 
Brandely ont confirmé, du reste, les recherches purement zoolo- 
giques de M. P. Fischer. 

Cet auteur a montré, en effet, que, comme l'huître américaine 
(Ostrea virginiana), l'huitre portugaise est unisexuée et que la 
fécondation de ses œufs, au lieu de s’opérer, comme pour l'edu- 
lis entre les valves du manteau de la mère, s’opérait dans les 
eaux du milieu ambiant (2). 

Il n’en est pas moins vrai que l'huître portugaise constitue 
un concurrent, sinon un ennemi, redoutable pour l’huître indi- 
gene. Douée d'une fécondité et d’une rusticité très grandes, 
l'huître portugaise, si les parqueurs ne prenaient pas à son 
égard de sages mesures de précaution, envahit rapidement 
toutes nos installations ostréicoles. La facilité avec laquelle elle 
croit dans les régions littorales, comme l'avait reconnu P. Fis- 
cher, la rend, aussi bien, très apte à concurrencer l'huitre indi- 
gène, sur les plages basses où on la cultive (3). 

Bien que l’on ne füt pas encore définitivement fixé sur la sexua- 
lité de l'Ostrea angulata, au moment où le D'. P. Brocchi écri- 
vait son traité d'Ostréiculture, ce naturaliste pensait que l'huître 
portugaise pouvait devenir un danger pour notre industrie non 

(1) P. FiscHER ; dans Mémoire sur l'Hybridation et la fécondation artificielle 
des Huitres, par MM. de MonrauGé, Bordeaux, 1880, pp. 46-48. 

(2) BoucHon-BRanpeLzy. Comptes rendus de l'Ac. d. Sciences, 31 juillet 1882. 

(3) Bouchon-Brandely évalue à près de 4.000.000 le nombre des œufs que 
peut produire une seule femelle d’Ostrea angulata, dans une saison de ponte, 
dans Rapport au Ministre de la Marine sur la génération et la fécondation arti- 


Jficielle des Huitres portugaises (Journal officiel, 16 et 17 décembre 1882: tirage 
à part, p. 30), 
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pas tant par crainte de son métissage avec l’huître française 
— crainte quil considérait comme chimérique — que par la 
vigueur avec laquelle elle pouvait se multiplier et se développer 
dans nos régions d'élevage (1). 

Les travaux de Viallanes ont montré enfin que la généralisa- 
tion de l'élevage des huîtres portugaises, dans les pares français 
était susceptible d’affamer les huitres indigènes et d'en rendre, 
la production diflicile ou même impossible. | 

Les conditions dans lesquelles s'effectue la nutrition des hui- 
tres ont été parfaitement mises en évidence par ceregretté savant 
dans ses recherches sur la filtration de l’eau par les mollus- 
ques (2). 

Henri Viallanes a constaté que les huîtres et les moules, ainsi 
que les animaux fixés sur le substratum marin, établissant un 
courant rapide entre les valves de leur coquille, agglutinaient 
en volumineux grumeaux certaines des particules en suspension 
dans le liquide. Ces particules étaient le plus souvent dirigées 
vers la bouche du mollusque et servaient à sa nutrition ; d’au- 
tres formaient des grumeaux fins enveloppés dans un mucus 
sécrété par le manteau et étaient rejetés en dehors de la coquille. 
Les excréments solides des huîtres et des moules et les grumeaux 
provenant des agglutinations palléales formaient donc la vase 
organique que l'on voit se déposer au voisinage de tous les bancs 
de mollusques fixés. 

Henri Viallanes a déterminé aussi « l’activité filtrante » de ces 
mollusques. Sur le fond d’un bac où circulait un courant d’eau 
continu, il plaça des cristallisoirs contenant respectivement : 
des huîtres indigènes, des huîtres portugaises et des moules. 
D'autres cristallisoirs servaient de témoins, de manière à déter- 
miner la quantité exacte des matières en suspension dans l’eau 
qui se déposaient sous la seule action de la pesanteur. 

Au bout d'un certain nombre de jours, il recueillit, sécha et 
pesa les matières déposées dans les divers cristallisoirs. En dé- 
duisant du poids de celles qui provenaient des récipients conte- 
nant les mollusques, le poids des éléments déposés d’une façon 
purement mécanique, dans les cristallisoirs témoins,il constata 
que les quantités déposées par les mollusques étaient propor- 


(1) P. Broccur, Traité d'Ostréiculture ; Paris, Librairie agricole de la Mai- 
son rustique, 1883, pp. 84 à 90. 

(2) HENRI VIALLANES, Recherches sur la filtration de l'eau par les Mollusques 
et applications à l'Ostréiculture et à l'Océanographie. (Comptes rendus de l’A- 
cadémie des Sciences, 1892,) 
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tionnelles aux volumes d’eau filtrés. D'autre part, il arriva à ce 
résultat qu'une huitre portugaise a une activité filtrante valant 
o fois et demie celle d'une huître indigène, et que la moule a une 
activité analogue équivalant à 3 fois celle de la même huitre indi- 
gène. 

Si, de plus, on s'adresse à des animaux plus âgés, on voit s'ac- 
cuser encore cette disproportion entre les pouvoirs de filtration 
des huîtres indigènes, des huîtres portugaises et des moules. 

Comme le fait remarquer l’auteur de ces recherches, ces con- 
statations méritent d'attirer l'attention des ostréiculteurs. Il 
n'est pas douteux que le pouvoir de filtration des mollusques 
est proportionnel à la quantité de nourriture qu'ils sont aptes à 
se procurer dans le milieu liquide qui les entoure. Dans ces 
conditions, on conçoit combien doit être vive la concurrence 
vitale que les moules etles huîtres portugaises font à nos huitres 
indigènes, dans tous les endroits où ces mollusques occupent 
des terrains rapprochés. 

C'est ainsi que, dans Le bassin d'Arcachon, Henri Viallanes éva- 
luait à 3 milliards le nombre des moules qui dépouillaient l'eau 
marine des matières nutritives qui pourraient servir à la nutri- 
tion des huîtres. 

Un banc d’huîtres doit donc ètre considéré comme un puissant 
appareil de filtration. Non seulement, du reste, les huîtres 
mêmes qui le composent enlèvent à l'eau des matières qu’elle 
tient en suspension, mais les ascidies et autres animaux qui 
vivent sur ces bancs jouent un rôle identique, avec une énergie 
plus grande que l'huitre elle-même. 


Ayant délayé dans de l'eau de mer de l'argile sèche (0,0546 
gr. par litre), proportion qui se présente fréquemment dans la 
nature, Henri Viallanes observa qu'en 24 heures une huitre 
française avait déposée 0,190 gr. ; une huitre portugaise, 1,075 
gr., et une moule du même âge, 1,763 gr. d'argile. Il estime 
que la matière organique agglutinante ne dépasse pas le 1/100 
du poids de l'argile déposée, 

Cette constatation nous permet de comprendre comment les 
huîtres portugaises et les moules peuvent vivre dans des eaux 
relativement vaseuses, où l’huitre indigène est condamnée à 
périr rapidement. 

Ces réserves faites, il n’estpas contestable quela production, 
l'élevage et l'engraissement de l'huitre de Portugal, en raison 
même de la rusticité de ce mollusque constitue une industrie 
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très lucrative et moins soumise aux aleas que l'élevage de lhui- 
tre indigène. 


Divers animaux autres que l'huitre portugaise et la moule 
font une concurrence si redoutable à l'huitre indigène qu'ils 
arrivent à faire disparaître des bancs entiers de ce mollusque. 
K. Mæœbius a jadis soutenu très brillamment la théorie à laquelle 
il a donné le nom de Biocænose et d’après laquelle il expliquait 
les raisons pour lesquelles les banes naturels ne sont pas sus- 
ceptibles d'un accroissement illimité. Il disait que lensemble 
d'un banc d'huîtres et des animaux d’autres groupes zoologi- 
ques qui y vivent constitue une colonie dont tous les êtres doi- 
vent demeurer en proportions sensiblement définies. Il y a là un 
équilibre biologique qui ne peut être détruit que par des circons- 
tances fortuites. Vraie dans son ensemble, la théorie de la Bio- 
cœnose ne saurait être toujours applicable. C'est ainsi que les 
ascidies, dans nos régions, frayant à une époque plus hâtive que 
les huîtres elles-mêmes, ne tardent pas à envahir les bancs 
qu'elles contribuent très activement à envaser sous l'influence de 
leur biologie propre. 

Les vers marins envahissent aussi les bancs huitriers. Leur 
concurrence vitale est telle que des couches ostréifères peuvent 
être détruites en un ou deux ans par l'invasion des annélides. 
Audouin et H. Milne-Edwards racontent que dans la baie de 
Cancale, au nord-ouest du Mont-Saint-Michel, sur le Banc de la 
Rage, une invasion d'Hermelles a entièrement arrêté la repro- 
duction des huîtres. En fait, ces annélides se trouvaient en telle 
quantité à cet endroit que le service hydrographique lui a donné 
le nom de « Banc des Hermelles ». 

Les étoiles de mer constituent un dangereux ennemi pour 
l'huître. Elles s’attaquent directement au mollusque qu'elles étrei- 
gnent entre leurs bras, dont elles râpent les valves et qu'elles 
absorbent ensuite. Nous arrivons ainsi à examiner les ennemis 
nombreux que l'huître rencontre au cours de son développement 
et de son existence. 

Un des ennemis les plus sérieux de l'huître est un gastéro- 
pode,le Murex tarentinus, connu vulgairement sous l'appellation 
de Bigorneau perceur. On peut dire que les ravages causés par 
cet animal ont longtemps occasionné de graves déboires aux 
ostréiculteurs. 

Les Bigorneaux perceurs s’attaquent aux huîtres à tousles âges. 
Avec leur trompe et leur langue ou râpe armée d’épines dures 
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qu'elle contient, ils percent la coquille des huîtres et sucent 
leur substance. On a proposé beaucoup de moyens de détruire 
ces dangereux animaux. On a inventé des pièges afin de les cap- 
turer. Le seul moyen qui paraisse réellement efficace pour s'en 
débarrasser consiste à les récolter sur les bancs ou sur les parcs 
et à détruire leur pontes. Celles-ci sont constituées par des œufs 
au nombre de 100 à 500, ressemblant à des grains de blé aplatis 
et disposés verticalement sur des coquilles mortes ou des pierres. 
Grâce à la chasse active faite à ces mollusques, on a pu régéné- 
rer certains bancs d’huîtres qu'ils avaient presque complète- 
ment détruits, — ceux de la baie de Bourgneuf, par exemple. 

Le Murex erinaceus et la N'assa reticulata, gastéropodes moins 
prolifiques ou moins vivaces que le bigorneau perceur, sont aussi 
des ennemis de l’huître,mais on ne saurait comparer les ravages 
qu'ils occasionnent à ceux du « perceur ». 

Les Crabes — le Crabe enragé, surtout — constituent également 
des ennemis de l’huître assez dangereux pour que, de tous temps, 
les ostréiculteurs aient cherché à mettre leurs mollusques à l’a- 
bri de leurs atteintes. On à, pour cela, voulu griller les claires. 
On a employé aussi des pièges à crabes. Comme pour les bigor- 
neaux, on lutte contre cet ennemi en le chassant à marée basse. 

La Crevette est donnée aussi comme un ennemi de l’huitre. 
Mais on ne saurait admettre qu’elle occasionne de bien sérieux 
dégâts. 

Il en est autrement de divers poissons, l'Anguille à tous ses 
âges, notamment, puis les Labres, divers Pageaux, les grands 
Squales et surtout la Pastenague commune, désignée par les 
Arcachonnais sous le nom de Tère. Cet animal,appartenant à un 
genre voisin des Raiïes, est très redouté des parqueurs. Pour le 
combattre, 1ls entourent leurs concessions de longues branches 
de tamaris ou de pin, fichées dans le sol. Ces branches dépas- 
sent normalement le niveau des hautes eaux. Elles sont d'autre 
part assez rapprochées pour opposer une barrière infranchis- 
sable au corps large et aplati des Teres. 

Certaines plantes marines peuvent aussi constituer, par leur 
développement dans les parcs ou sur les bancs, des dégâts à 
l'industrie huitrière. Certaines, telle que les Ulves se fixent et se 
développent sur les coquilles des huîtres. Indépendamment de ce 
que les touffes de ces algues, accidentellement entrainées par 
les flots, peuvent faire perdre les huitres sur lesquelles elles se 
sont attachées, elles ont encore l'inconvénient d'amener une pré- 
cipitation des vases en suspension dans l’eau,sur les mollusques 
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qu'ellesrecouvrent.Elles s'opposent,de plus, à ce queles courants 
de marées débarrassent Les huitres de la vase organique qu’elles 
ont excrétée autour d'elles par leur fonction filtrante propre que 
nous connaissons déjà. 

Les Conferves forment souvent dans les parcs et claires des 
couches assez touffues pourentraver l'industrie ostréicole. C'est 
ainsi que ces algues tapissent d'un léger duvet vert les coquilles 
des huîtres parquées. Puis leurs filaments s'accroissent, et en 
s’'enchevêtrant les uns les autres, finissent par former bientôt des 
touffes auxquelles on a donné le nom de « matelas ». De même que 
les ulves, —les «choux verts », comme les pêcheurs les appellent, 
— entraînent avec elles les huîtres, quand les flots les empor- 
tent, de même le matelas des conferves, enlève dans le réseau 
inextricable de ses filaments les mollusques sur lesquels il a 
poussé. À un moment, en effet, le matelas brunit et l’on dit de 
lui qu'il est mûr. Il se fragmente alors par paquets et le flot ou 
le jusant entraîne ces paquets avec les huîtres qui y sont intri- 
quées. 

Dans un certain nombre de régions françaises d'élevage, on 
lutte contre les Conferves en répandant dans les parcs des Vi- 
gnots ou Bigorneaux ordinaires. Ce sont des gastéropodes 
(Littorina littoralis). Ceux-ci pâturent le limon vert etl’empêchent 
à la fois de se développer et d’opposer un obstacle à l'enlèvement 
des vases organiques par les courants. Ce procédé très écono- 
mique et très eflicace a été introduit en Bretagne et en Vendée 
par le D" Leroux. Il a l'avantage de permettre une sorte d’engrais- 
sement spécial ou de parcage des Vignots qui trouvent un écou- 
lement facile dans la consommation littorale. Maïs, à Arcachon, 
notre plus grand centre ostréicole, il semble que l’on préfère 
encore recourir aux nettoyages fréquents, à la main, des mollus- 
ques dans leurs parcs ou dans leurs claires pour les préserver 
contre l'invasion du limon vert. 


En France, on s’est attaché à améliorer l’huître portugaise. 
Ainsi on transporte maintenant des huîtres de cette espèce re- 
cueillie à l’état de naissains sur les plages d'Oléron ou de Pauil- 
lac, dans une autre région marine pour y faire leur pousse. Cer- 
tains ostréiculteurs les portent dans ce but dans le Fiers de Loix, 
à l’île de Ré, où la coquille devient plus plate et plus régulière. 
De là, ils lexpédient pour l’engraissement sur certains points de 
la côte anglaise où elles acquièrentun goût très différent de celui 
quileurest propre à l'état sauvage: 
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En Portugal, par contre, on parait se borner encore à vendre 
sans amélioration la Gryphée anguleuse. 

Dans ce pays, le naïissain de cet animal s'offre naturellement en 
quantités énormes dans toutes les eaux peu profondes. Il s’atta- 
che aux graviers, aux coquilles et même aux algues marines. Il 
croit rapidement. Quand il a quelques mois, il est récolté,attaché 
à ses mille collecteurs, grossièrement trié et vendu par corbeilles 
pour être placé sur des terrains d'élevage aménagés à la côte, et 
affermés par les pécheurs. Là, on ne fait usage d'aucun appareil 
d'élevage. On se borne à conserver les mollusques sous une cou- 
che d’eau de deux mètres cinquante à cinq mètres. Quand ils ont 
atteint une taille marchande, on les récolte au ràteau pour les 
expédier en pays étranger ou pour la consommation locale qui 
ne parait pas cependant estimer beaucoup cet aliment. 


En France, toutes les huîtres qui sont livrées à la consomma- 
tion française ou étrangère n’ont pas passé par divers parcs 
d'élevage et d’engraissement. Aujourd'hui, en effet, on livre 
directement à de très bas prix des huîtres d'élevage au public. 
Mais les produits supérieurs en goùt et en qualité passent tous 
par les parcs ou claires des centres d’engraissement. 

Dans la région de Marennes, on se livre à l'élevage et à l'en- 
graissement de l'huître indigène blanche ; cet élevage se fait dans 
les parcs et viviers de la côte charentaise et de l'ile d'Oléron.On 
fait aussi de l'élevage complet sur quelques points du bassin 
d'Arcachon; à Osségor, dans les Landes, où les mollusques sont 
conservés en caisses ostréophiles, placées avec une orientation 
convenable par rapport aux courants et où les huîtres sont si 
serrées que i On pourrait croire a priori qu'elles ne vont pouvoir 
s'ouvrir.Il n'en est rien d'’ailleurs,et les huîtres d'Osségor crois- 
senttres rapidement. L'élevage complet de l'huitre se fait encore 
{sans verdissement) aux Sables d'Olonne, au Croisic, dans le 
Morbihan ; à Belon, notamment, est produite l'une des qualités 
d'huître blanche les plus estimées,sinon la plus estimée, des côtes 
de France. A Régneville, quelques parcs produisent aussi l’en- 
graissement dans des conditions avantageuses ; enfin, sur les 
côtes de Normandie, à Saint-Vaast, à Courseulles, l'industrie 
ostréicole fournit des produits tout particulièrement estimés. 

A Saint-Vaast, ordinairement, le dépôt s'effectue en mai, Vers la 
fin d'octobre, l'huitre s'est assez accrue pour être transportée 
dans les vieux parcs, d'où elle sera livrée à la consommation. 

Le naïissain vient d'Auray ou d'Osségor. Il a, avant d'arriver à 
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Saint-Vaast, 9 à 10 mois de séjour sur les collecteurs. A son arri- 
vée on le met dans des caisses ostréophiles. Il y séjourne une 
année et acquiert 4 à 5 em. Quelquefois il atteint 6 em. 50 pen- 
dant la première année. La mortalité pendant cette première 
année est de 20 à 25 %. 

En avril et mai de l’année suivante, on place ces huitres sur le 
sol même des parcs. Elles y restent deux ans. Pendant la deu- 
xième année l'huiître s’épaissit et atteint 5 à 7 1/2 cm. 

Pendantla troisième année elle ne croît que de 0 cm. 50 à 1em. 

Durant la période de séjour sur le sol des parcs, la mortalité 
est de 20 à 35 %. 

Il n'arrive donc à maturité commerciale que 40 à 60 % du nais- 
sain reçu des lieux de production (1). 

Il existe encore des localités où l’on pratique l'élevage complet 
des huîtres sur les plages plus septentrionales de la Manche, 
mais elles ne livrent à la consommation que peu de produits. 

Dans ces dernières années on expédiait en Espagne, dans les 
baies de Santôna et de Santander des huîtres d'Arcachon ayant 
9 à 6 centimètres de grandeur. Là, elles effectuaient une pousse 
tres satisfaisante et engraissaient. On les ramenait alors en 
France pour être livrées à la consommation. Les droits de doua- 
nes que devaient supporter ceshuîtres, à leur entrée en Espagne 
et à leur retour en France, paraissent seuls s'être opposés au 
développement de cette industrie. Les huîtres expédiées, pour l’en- 
craissement, d'Arcachon en Espagne, sont aujourd'hui consom- 
mées dans ce pays. 


En Méditerranée, l'engraissement des huitres se fait sur le 
littoral français à Cette et dans la rade de Toulon. 

On se livre même là à l'industrie de la pousse, en même temps 
qu'à celle de l’engraissement. À Cette, dans le canal qui relie 
l'étang de Thau à la mer, des installations ostréicoles sont com- 
prises de manière à utiliser les plans d’eau superposés d’une 
même surface marine. Un bâtiment construit sur pilotis, et à 
plancher mobile, recouvre tout le pare.Celui-ei est formé par des 
caisses ostréophiles superposées et manœuvrables au moyen de 
palans. Les huîtres sont placées de champ dans ces caisses im- 
mergées. La pousse en est excessivement rapide. De plus, nour- 
ries abondamment avec le plankton qui se trouve dans la masse 
des eaux les huîtres engraissent d’une façon surprenante. 

(1) Voir sur ce sujet: Wozrr, Notice sur l'ostréiculture dans le quaftier dé 
la Hougue. Revue maritime et coloniale, octobre 1897. 
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Il en est de même dans la baie de la Seyne, où sous un radeau 
sont immergées des caisses ostréophiles contenant des huîtres 
qui proviennent soit des parcs de Bonifacio, soit d'Arcachon. Dans 
l’anse de Balaguier aussi, un parc remarquablement bien aménagé 
et formé par une construction sur pilotis, en fer, procède du 
mème principe dans son installation. Les caisses ostréophiles 
sont suspendues par des crochets aux croisillons supérieurs et 
superposées. 

A Tarente, un même parc permet de se livrer à tous les actes 
de l'industrie ostréicole. Le naissain quis'est développé sur ses 
collecteurs, y engraisse également. On se borne à suspendre les 
mollusques à des cordes, dont le balancement naturel dans la 
masse liquide empêche la vase d’adhérer aux coquilles et facilite 
leur nutrition. La croissance de ces huitres cest très rapide ; 
leur surveillance et leur nettoyage sont très faciles. Quand les 
animaux se détachent et tombent sur le sol, ils sont placés dans 
des corbeilles que l’on suspend par des cordes dans le pare ; on 
maintient les mollusques ainsi immergés jusqu'à ce qu'ils aient 
atteint la taille de vente. Quelquefois, on les place aussi dans 
des filets formés par un cercle de fer et un tissu lâche. 


L'industrie ostréicole emploie des méthodes analogues dans le 
lac Fusaro, le lac Lucrin et le golfe de la Spezzia; mais la pro- 
duction y étant irrégulière, on élève là de grandes quantités 
d'huîtres achetées à Tarente et ailleurs, à la taille de 13 à 27 mil- 
limètres. 


Sur les côtes d'Angleterre, les localités où l’on se livre à l'Ostréi- 
culture sont toutes au voisinage de gisements. Une variété de 
l’'huitreanglaise,connue dans le commerce sous Le nom de «native », 
est particulièrement estimée. F. Buckland, dans sa déposition 
devant la Chambre des communes, en 1876, admet comme « nati- 
ves » les huîtres nées et développées dans l'estuaire dela Tamise, 
en deçà d'une ligne reliant Harwich au nord et Margate au sud. 
En fait, on désigne sous le nomde native toute huître pèchée dans 
le voisinage de l'estuaire de la Tamise, sans s'inquiéter de l'ori- 
gine de son naissain. Dans un sens plus large, le terme « native » 
est appliqué avee un qualificatif aux huîtres provenant des loca- 
ltés Les plus justement réputées d'Angleterre. 


Les terrains de reproduction les plus importants d'Angleterre 
se trouvent sur la côte Est (Comtés de Suffolk, Kent et Essex), 
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Localités huîtrières : 


Essex. — Southend, Leigh, Rivières Grouche et Roach, Blackwater, 
Colne, Hamford water. 

Surrozxk., — The Orwell, The Deben, Orford River, Buttley Creek. 

Norrozk. — Blakeney, Wells, Burnham, Lynn. 

LiNCOLNSHIRE. — Cleethorpes, Grimsby. 

NORTHUMBERLAND. — Budle Bay. 

CuMBERLAND. —Skinburnese, Whitehaven. 

LaNCAsHIRE. — Fileetwood. 

CARNAVON-ANGLESEY. — Beaumaris, Bangor, Menai Bridge. 

PEMBROKESHIRE, — River Daucleddan, Milford Haven. Temby. 

GLAMORGANSHIRE, — The Mumbles. 

CornwaLz, — Helford River, Falmouth, Truro, Fowey, Saltash. 

DEvoxsHiRE. — Dartmouth, Brixham, Torquay, the Teign, the Exe. 

Dorser. — Wyke Regis, Poole. 

Hausære (et Wight J.).— Beaulieu River, Hamble River, Newtown 
River, Medina River, Wooton Creek, Emsworth Creek, Hayling 


Island. 
Susses. — Bosham, Shoreham, Southwick. 
Kenr. — Whitstable, Faversham, The Swale, the Medway. 


Pendant de longues années, les Anglais se sont efforcés d’or 
ganiser dans leurs eaux l’industrie dela production du naïissain, 
telle qu’elle fonctionne en France et en Zélande, Après de nom- 
breux et coûteux essais, ils se sont vus contraints d'y renoncer, 

A l'heure actuelle, l'industrie ostréicole anglaise consiste es- 
sentiellement à élever les rares mollusques produits par les 
gisements huiîtriers naturels et surtout à élever et engraisser 
des huîtres provenant de France, de Hollande, de Portugal et 
d'Amérique. 

Les huîtres européennes acquièrent rapidement dans les eaux 
anglaises, de Whitstable et de Colchester notamment, des quali- 
tés toutes particulières. 

En ce qui concerne la France, les huitres sont habituellement 
importées quand elles sont encore toutes petites, Elles sont con- 
servées parfois durant deux ou trois années et plus, jusqu’à ce 
qu'elles aient atteint la taille marchande,Toutefois,le marchand 
d'huitres ne peut réaliser un gain réel sur le commerce de 
ces mollusques qu’en les achetant à un très bas cours dans les 
premières phases de leur existence et en les revendant un prix 
beaucoup plus élevé après leur croissance sur des fonds appro- 
priés. C’est grâce à cette manière de faire que le marché d’hui- 
tres se trouve d'ordinaire largement approvisionné dans ce 
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pays. Les huîtres de Hollande, de Portugal et d'Amérique sont 
soumises à un traitement similaire;mais,comme elles sont géné- 
ralement achetées quand elles sont presque adultes, la durée de 
leur séjour dans les parcs anglais est généralement moins lon- 
gœue que pour les huîtres françaises. 

En Hollande, comme nous l'avons dit, l'engraissement des hui- 
tres est assuré dans des claires aménagées soit dans les polders 
qui bordent l'Escaut oriental, soit dans des parcs de ce bassin 
huitrier. 

En Belgique, la ville d'Ostende est le siege d’une industrie 
célèbre pour l'amélioration et l'engraissement des huîtres. 

La région d'Ostende est, comme celle de Marennes, un pays 
bas traversé par une rivière paresseuse, l’Ypres. Elle présente, 
en outre, de nombreux canaux soumis à l’action des marées, très 
riches er nourriture pélagique et se prêtant parfaitement à l’en- 
graissement de l’huître. Là, on cultive le mollusque dans des 
claires. Celles-ci ont environ un hectare de superficie ; elles 
prennent l’eau dans un grand canal ; mais,pour éviter leur enva- 
sement par le limon que charrie ce canal, on a le soin, quand le 
besoin s’en fait sentir, de laisser le liquide se décanter dans de 
grands réservoirs. 

. Les huîtres reçues de France, d'Angleterre et de Hollande res- 

tent un mois dans les bassins. On les y nettoie et remue tous les 
jours. Elles se polissent, s’arrondissent et prennent l'aspect 
sous lequel nous les connaissons ; celui d'un mollusque relative- 
ment petit, rond, dont la coquille paraît exiguë pour l'épaisseur 
du corps de l'animal, quiest très gras et très savoureux. Il 
existe à Ostende 12 ou 15 parcs qui emmagasinent jusqu’à 500.000 
huîtres. Cette provision est incessamment renouvelée pendant 8 
mois de l’année. Mais ilne faudrait pas croire que toutes les 
huitres qui viennent d'Ostende ont séjourné dans les claires de 
ce pays un temps suffisant pour que leur saveur et leur aspect 
se soient modifiées. Beaucoup d’huîtres françaises, d'origines di- 
verses, ne font que transiter par ce port avant de revenir à Paris 
et ailleurs, sous le nom d’huiîtres d'Ostende. Elles atteignent 
alors des prix plus élevés que ceux qui leur seraient assignés si 
elles ne portaient que la désignation des côtes où elles ont été 
élevées. 

L'élevage, comme on le voit, ne se borne pas à produire ses 
huïîtres ; il se livre encore à diverses spéculations d’un ordre 
très différent. Dans le cas qui nous occupe,c'est une simple spé- 
culation sur le transport de ses produits. 
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À Ostende, les huîtres sont classées, suivant leur origine, en 
six catégories. Ce sont: 1° Les Natives de Whitstable ; 2 les Na- 
tives de Colchester ; 3° les Burnham Natives ou Noiïisettes ; 4° les 
Victoria natives {huîtres bretonnes engraissées à Ostende 
après avoir poussé en Angletere) ; 5° les Françaises, qui restent 
une semaine en magasin ; 6° les Zélandaises. 

L'engraissement des huîtres se fait encore en Belgique,à Neu- 
port et à Blankenberghe. 


Les claires d’engraissement et de verdissement de la Seudre 
diffèrent sensiblement des claires d'élevage et d’engraissement 
qui existent dans les autres centres ostréicoles et dont nous 
avons déjà parlé. 

Celles-cisont, en somme, de simples bassins dans lesquels l’eau 
est retenue quand la mer se retire à chaque marée descen- 
dante. 

Sur les rives de la Seudre, les claires ne reçoivent en général 
de l’eau nouvelle qu'à chaque grande marée. Ce sont des réser- 
voirs, dont la forme et l'étendue sont variables, mais qui ont le 
plus souvent 300 à 400 mètres carrés. Elles sont entourées d’une 
levée deterre appelée « Chantier », ayant une hauteur d’un mètre 
sur la même épaisseur. Une écluse ménagée dans la levée, et 
que ferme une vanne, met en communicationla claire avec les 
eaux de la Seudre. Le liquide contenu dans les claires est à un 
niveau supérieur au niveau moyen des marées de morte eau. Ce 
n’est donc qu'aux « malines » que l’on peut les alimenter. Sur 
tout le pourtour des claires — dontle fondest légèrement bombé — 
existe un fossé, destiné à recevoir les vases qui s’accumuleraient 
autrement sur le sol du bassin. L'eau marine n’est admise, durant 
la période de travail, que 2 ou 3 jours, avant, et 3 ou 4 jours, 
après chaque marée de zyzygie. On se livre alors dans les bassins 
d’engraissement à des manœuvres analogues à celles qui per- 
mettent de renouveler l’eau dans les réservoirs à poissons. 

De nos jours, de grands perfectionnements ont été apportés 
dans la construction et l'aménagement des claires. Certaines 
d’entre elles sont divisées en nombreux compartiments, qui per- 
mettent un tri judicieux des mollusques; certains chantiers sont 
consolidés par de véritables murs ; les doues ou fossés forment 
des sortes de canaux à fond bétonné ; enfin un magasin de dépôt 
et de triage est adjoint à chaque claire. | 

Lorsqu'arrive la fin de l'hiver, les parqueurs de la Seudre se 
débarrassent des produits qu'ils ont élevés, Ils laissent ouvertes 
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leurs écluses et l’eau s’écoulant des bassins en laisse le fond à 
sec. Sous l'influence des vents printaniers, la terre se durcit. 
Les parqueurs ont alors le soin de racler lesvases et d'arracher 
du sol les animaux parasites ou les plantes marines qui ont 
pu l’envahir. Ils recreusent leurs fossés, en jetant les vases qui 
s’y sont accumulées, sur les chantiers. En juin, juillet ou août, 
suivant des conditions dont ils sont juges, les ostréiculteurs 
laissent, à l’une des malines, rentrer une certaine quantité d’eau 
dans leurs claires.Le sol desséché se délite au contact du liquide. 
Puis on fait arriver l’eau marine en quantité plus considérable 
et,quinze jours après, le plateau de chaque claire forme une sur- 
face molle et parfaitementuniforme propice à recevoir les huîtres. 
« La claire est en humeur, dit-on, à ce moment, et on procède 
à leur étalage » (1). 

Placées dans les claires les huîtres poussent et engraissent, 
mais ce n'est qu'à partir du mois de septembre qu’elles com- 
mencent à verdir. Le sol commence à se recouvrir d’une couche de 
grains arrondis, puis il se tapisse d’une pellicule verte. Les 
huîtres verdissent. La hauteur de l’eau qui recouvre les huîtres 
a une action sur la production du verdissement et sur sa rapidi- 
té. Une température un peu élevée le favorise. Il se fait d’une 
maniere quelque peu inégale suivant les claires, puisque quel- 
ques-unes peuvent, suivant les années, faire verdir trois fois 
plus vite que d’autres. Il arrive même que les mollusques de cer- 
tains bassins restent non colorés. On a le soin, dans ce cas, de 
mettre en communication ces bassins avec le liquide d’autres 
claires où le verdissement se fait normalement. Peu après, leurs 
huîtres se colorent (Grand). Les claires qui verdissent les pre- 
micres sont celles qui se trouvent le plus près de la Seudre, ou 
« claires basses ». Ce n’est que plus tard que le verdissement 
se manifeste dans les « claires hautes » c'est-à-dire celles qui 
se trouvent le plus éloignées du lit du fleuve. | 

On maintientenviron un pied d’eau dans les bassins. La tem- 
pérature de cette eau est plus élevée que celle de la Seudre. Sa 
densité est sensiblement identique dans toutes les parties de la 
région huitrière de Marennes. Enfin, on ne constate la présence 
d'aucune source dans les claires. L'eau douce, qui abaisse la 
salinité du liquide marin, provient uniquement des pluies. 

Pour réussir l’engraissement dans des conditions satisfaisan- 
tes, il est nécessaire de ne pas trop serrer les huîtres sur leur 


(1) S. GRanp. L’Industrie huitrière à Marennes, Paris, 1832, Michelet, édit, 
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sol d'élevage. On admet généralement qu'elles ne doivent pas 
être au nombre de plus de 50 par mètre carré. La chaleur, l'abon- 
dance des végétaux nutritifs et des animaux inférieurs, une sali- 
nité convenable de 1022 à 1024 constituent pour les huîtres des 
conditions d'élevage excellentes. La retenue de l’eau entre les 
malines contribue à la multiplication naturelle de Diatomées 
dont les huîtres se nourrissent avecune si grande avidité, qu’el- 
les se font avec les carapaces une sorte d'auréole blanche (Grand). 

La réputation des huitres vertes de Marennes esttelle que l’on 
emploie indifféremment l'une et l’autre appellation pour désigner 
ces mollusques. En France, cependant, on verdit aussi des hui- 
tres en d'autres régions, aux sables d'Olonne, au Croisic, à Arca- 
chon et ailleurs. Mais, il faut bien dire que le verdissement ne 
semble pas donner par lui-même des qualités alibiles bien spé- 
ciales aux huîtres. Celles-ci trouvent dans les centres d’engrais- 
sement tels que ceux dela Seudre, un ensemble de conditions qui, 
indépendamment de toute coloration,les font rechercher du public, 
à juste titre. À Roach River,en Angleterre, existe également l'in 
dustrie du verdissement. 


On a confondu volontairement ou involontairement, par pur 
esprit de concurrence commerciale ou par simple ignorance, le 
verdissement normal ou physiologique de l'huitre, tel qu'il est 
obtenu industriellement à Marennes, avec un verdissement acci- 
dentel et un verdissement pathologique qui se produisent dans 
certains centres et dans des conditions défavorables d'élevage. 

[l est donc intéressant de rappeler iciles recherches scientifi- 
ques qui ont été exécutées pour déterminer exactement l’origine 
et la marche du phénomène qui produit le verdissement physio- 
logique. 

Suivant les gens de mer, le verdissement de l'huiître, dans les 
régions où l'on produit ce phénomène, tient à la salure des eaux, 
_à l'influence plus ou moins prolongée de certains vents ou à la 
nature du sol. 

Coste, après avoir cherché à déterminer, par la voie chimique, 
avec l’aide de M. Berthelot, les causes réelles ou immédiates du 
verdissement,n’avait pu trouver de solution satisfaisante. Il con- 
eluait, toutefois, en reconnaissant que l'influence de la nature du 
sol paraissait évidente sur la production constante du phéno- 
mène. 

Cependant, en 1820, Gaillon avait remarqué qu'il existait une 
relation entre le verdissement et la présence, sur les terrains 
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d'engraissement des huîtres, de diatomées spéciales, auxquelles 
il se contenta de donner le nom de Vibrio ostrearius sans pous- 
ser plus loin ses recherches (1). 

Plus tard, on prétendit que les huîtres vertes étaient produi- 
tes en immergeant ces mollusques, pendant quelque temps,dans 
une solution légère de sulfate de cuivre. 

Mais en 1878, M. P. Paul Petit renouvela, sur des huîtres de 
Courseulles, les observations de Gaïllon, et, en 1880 M. Puysé- 
œur donna une explication du verdissement physiologique qui 
fut longtemps considérée comme absolument exacte (2). 

Tout d'abord, cet auteur établit que : 1° Des huîtres placées 
dans une solution de sulfate de cuivre ne secoloraient pas du tout, 
et que, 2° elles mouraient rapidement si on les maintenait dans 
cette solution. Puis, ayantinstallé au Croisic des parcs d’engrais- 
sement, ilconstata que les huîtres qu'il y avait mis verdissaient 
et que le fond de ses claires était tapissé d’une sorte de poussière 
colorée en vert, formée par des frustules innombrables d'une 
Diatomée. Avec l’aide de M. Bornet, M. Puységur étudia cette 
Diatomée. Ils constatérent que c'était une Navicule. Dans les 
Navicules ordinaires, on trouve, à l’intérieur de la capsule sili- 
ceuse, un liquide incolore que coupent deux bandes longitudinales 
de granules jaunes bruns.Dans celle qu'examinèrent ces auteurs, 
ces deux bandes existent encore, mais le liquide qui les baigne 
est d’un magnifique bleu d'azur. Cette teinte est dureste plus 
prononcée aux extrémités qu'au milieu des frustules où quelque- 
fois elle est totalement absente. Cette substance est soluble dans 
l’eau douce, tandis que la chlorophylle et la diatomine y sont 
insolubles.La dessiccation la fait disparaître et on la dissout dans 
de l’eau acidulée. 

Consulté par MM. Bornet et Puységur, le botaniste autrichien 
Grünow détermina la diatomée recueillie au Croisic et lui donna 
le nom de Navicula fusiformis, variété ostrearia (3). 

Ayant recueilli avec beaucoup de soin des diatomées dans une 
claire, M. Puységur plaça dans des assiettes plates le liquide 
qui les contenait. Dans d’autres assiettes, il mit de l’eau de mer 
ordinaire. Dans tousces récipients, il plaça alors des huitres 
blanches. [lconstata que les mollusquesse teintaient en vert dans 


(1) B. GaiLzLon, Des Huîtres vertes et des causes de cette coloration.Journ. de 
Physique.,t. XCI., 1820, septembre. 

(2) PuyséGur, Notice sur la cause du verdissement des Huîtres. (Rev. mar. et 
colon., 1880.) 

(3) Grünow, New Diatoms from Honduras.(Microsc. Month Journ,,181%, p.178 ) 
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les premiers vases et demeuraient blancs dans les seconds. 
Cette expérience fut renouvelée par son auteur un certain nom- 
bre de fois. Puis il expédia à M. Decaisne, au Museum d'Histoire 
naturelle, des huitres blanches d'une part, et, d'autre part, un 
flacon contenant des Diatomées bleues en supension dans de l'eau 
de mer. A Paris, M. Decaisne renouvela et vérifia dans son labora- 
toire les expériences faites par M.Puységur au Croisic. 

Cet auteur admit que, absorbée par l’huître, la diatomée était 
digérée et que son pigment bleu passait directement dans le 
sang de l'animal. Aussi, disait-il, les parties les plus colorées de 
l'huitre sont-elles les plus vascularisées, les branchies et les 
palpes labiaux notamment. 

Il ajouta que l'on peut expliquer les opinions des pêcheurs sur 
les causes qu'ils attribuent au verdissement. En effet, les pluies 
persistantes font disparaître la coloration verte, le pigment bleu 
étant soluble dans l’eau douce. Les temps secs au contraire sont 
favorables au développement dela viridité. Comme la sécheresse 
ou l'humidité sont sur nos côtes en relation étroites avec cer- 
tains vents, on comprend que les pêcheurs aient attribué à ces 
vents d'être les causes du verdissement. Ils en étaient bien 
à la vérité des facteurs. 

Mais si importante que füt la découverte de Puységur, en rai- 
son surtout des bruits fâcheux que l'on faisait courir sur la nature 
de la coloration vertes denos huitres de Marennes et autres lieux, 
elle laissait encore dans l'obscurité bien des points curieux du 
phénomène du verdissement. Elle n'en expliquait que très 
incomplètement le mécanisme physiologique. 

Le pigment de la navicula ostrearia, ainsi que Bornet l’a établi 
en 1877, est bleuet non vert. Ray Lankester nomme Marennine 
ce pigment, dont l'analyse n'a jamais été faite qu'incomplètement 
à notre connaissance. Berthelot a reconnu que « la matière colo- 
rante des huitres de Marennes ne ressemble ni à celles du sang, 
ni à celle de la bile, ni à la plupart des matières colorantes ani- 
males ou végétales ». Il a été parfaitement établi par ce savant 
que cette matière colorante n’a aucun rapport avec la chloro- 
phylle. Ray Lankester, lui, démontra, par l'analyse spectrale que 
la substance qui teinte les huîtres de Marennes fournit des réae- 
tions identiques à la Marennine de la Navicula ostrearia. 

Ce naturaliste poussa plus loin ses investigations, il établit 
que, dans l’huître verte, le pigment est localisé dans certaines 
cellules épithéliales A eteiles des branchies et des palpes 
labiaux et il considéra ces cellules comme sécrétrices, On les re- 
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trouve d'ailleurs dansleshuitres non vertes, mais elles sont alors 
colorées en jaune brun et cette teinte fait place à la coloration 
verte chez les Huitres de Marennes (1). 

Mais comment les granules pigmentaires arrivent-ils à se 1o- 
caliser dans les cellules décrites comme alimentaires par Ray 
Lankester. 

Ryder pense que la matière colorante est charriée par les cor- 
puscules sanguins. Il dit quel'on peut trouver des cellules amc- 
boïdes pigmentées dans le cœur, dans les vaisseaux et que lon 
en trouve, réunies sous forme de kystes, dans les cellules sous- 
jacentes à l’épithélium du manteau. 

Pour Pelseneer, les granulations pigmentaires sont insolubles 
et forment un produit nocif dont le sang doit être débarrassé. 
Les corpuscules sanguins, dans ce cas, jouent le rôle de pha- 
gocytes et empêchent l'accumulation de ces granules pigmentai- 
res dans le liquide nourricier. Les palpes labiaux et les bran- 
chies constituent, d'autre part, des lacunes vasculaires qui ne 
sont séparées du milieu ambiant que par l'épaisseur de leur épi- 
thélium. Quand, entraînés par le courant cireulatoire, ces globu- 
les sanguins pénètrent dans ces organes, ils s’insinuent entre 
les cellules de l’épithélium, détruisent certaines d’entre elles, de 
manicre à gagner la surface externe de l'organe, puis sont mis en 
liberté au dehors (2). 

Pelseneer croit que c’est au moment de leur passage dans les 
couches épithéliales que ces phagocytes présentent l'aspect de cel- 
lules glandulaires, comme ils ont été décrits par Ray Lankester. 

Cet auteur explique ainsi facilement comment se fait la déco- 
loration des huîtres vertes en dehors de leur milieu d'élevage et 
d’engraissement. Les corpuscules pigmentaires sont, en effet, 
éliminés, suivant lui, au bout de 36 heures au maximum, par la 
surface libre des branchies et des palpes. 

Il attribue, de plus, aux mêmes influences les colorations de 
branchies en violetou un brun, comme le cas se présente pour 
les huîtres de divers parcs français. 

En France, le Prof. Johannès Chatin s’est occupé depuis plu- 
sieurs années de l'étude du phénomène du verdissement des 
huîtres, envisagé au point de vue purement biologique. Nous 
allons résumer ici ses travaux sur ce sujet. 


(1) Ray LANKESTER. On the Greeness of Oysters (Quarterly Journal of Mi- 
croscopical Science, 50. série, t. XXVI, 1886, p. 70-49). 

(2) P. PELSENEER. La Phagocytose défensive chez les huîtres vertes, dans 
Bull, d.1. Soc. Malacol. belg.,t. XXVIT, 1892, 
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Ce savant a constaté d'abord que la coloration des huîtres ver- 
tes était surtout développée dans les régions branchiales. Là, 
suivant M.J. Chatin, elle est localisée au sommet des papilles 
branchiales.Dans ces papilles,il a trouvé,au-dessous des cellules 
vibratiles, d’autres cellules arrondies et volumineuses (diamètre 
250 y) auxquelles il à donné le nom de macroblastes. Ces macro- 
blastes formées par un paraplasma granuleux sont entourées 
d'une couche de hyaloplasma qui, au premier abord, peut passer 
pour une cuticule. Dans le paraplasma on trouve de nombreuses 
granulations distinctes du noyau, colorées en vert-bleuâtre et 
en diverses autres teintes (1). 

M. J. Chatin a observé,de plus,que, dans certaines huitres,ces 
macroblastes pouvaient être le siège d'une coloration brune, au 
lieu de la coloration verte qui existe chez les huitres de Marennes. 
Il suggère l'idée que cette coloration brune est peut-être due à 
l'ingestion par les mollusques cultivés,d'une diatomée spéciale (2). 

Cet auteur a, plus tard, établi que ces macroblastes sont des 
cellules d'origine conjonctive et non pas épithéliale (3), 

Contrairement à l'opinion de Ryder, enfin, M. J. Chatin attri- 
bue à des cellules tonjonctives spéciales, à des macroblastes, et 
non aux globules sanguins, le pouvoir de jouer le rôle de phago- 
cytes chez les huîtres. Ces cellules, dit-il, ont jusqu'à 300 & de 
diamètre, tandis que les globules sanguins ont de 10 à 124et 
sont possesseurs d'un noyau énorme, indiquant que ce sont 
encore des éléments presque embryonnaires. Il a vu des cellules 
conjonctives s'emparer des matières de dénutrition, les charrier 
vers les régions palléales et se désagréger à Ia surface du man- 
teau en mettant leur contenu en liberté. 

D'après de Bruyne, enfin, le pigment provenant de l'ingestion 
des navicules bleues par l’huître est incorporé par les leucocytes 
et expulsé par ceux-ci au niveau des épithéliums branchiaux et 
palpaires (4). 

En somme, pour tous les auteurs dont nous venons de parler, 
absorbé par le mollusque, le pigment bleu ou marennine, de 
Navicula ostrearia, paraît devoir être considéré comme une ma- 


(1) J. CHariN, Du siège de la coloration des huitres vertes, (Compt. rend. 
Ac. d. Sc., t. CXVI., 1893, pp. 264-266.) 

(2) J. CHaTiN. Dusiège de la coloration chez les liuitres brunes. (Ibid.,t. CXX, 
pp. 8°4-887.) 

(3) J. CHATIN. Sur les Macroblastes des Huitres, leur origine et leur localisa- 
tion. (Ibid.,t CXXII, pp.796-799.) 

(4) DE BRuYNE. Contribution à l'étude de laphagocytose dans Archives de Bio- 
“logie, t.' XIV, 1895, 
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tière inutile à la nutrition de l’huître. Elle s’en débarrasse donc 
par un processus de phagocytose. Le siège de ce phénomène est 
localisé dans les branchies et les palpes labiaux de l'animal. 

Mais le naturaliste italien Dav.Carazzinie veut absolument que 
le verdissement soit dû à l’ingestion de la navicule bleue de Grü- 
now. Il pense que la pigmentation verte de l’'huiître et la pigmen- 
tation bleue de la diatomée sont deux phénomènes indépendants 
l'un de l’autre et tenant à ce que ces êtres vivent sur un sol et 
dansun milieu où ils peuvent prendre les éléments nécessaires 
à leur pigmentation propre. Suivant lui, la coloration expéri- 
mentale obtenue par Puységur a tenu seulement à ce que les 
navicules se sont précipitées dans les organes palléaux et bran- 
chiaux et non pas à un phénomène de nutrition ou de post-di- 
œestion. 

Le D" Dav. Carazzi considère done comme absolument erronées 
toutes les conclusions des auteurs qui se sontoccupés avant lui 
de l’étude du verdissement. 

Bien que cet auteur tire des déductions physiologiques de ses 
travaux, il est bon derappeler que ceux-ci sont d'ordre purement 
histologique. Selon lui, les cellules épithéliales de diverses ré- 
gions du corps de l'huître ont la propriété de prendre au milieu 
ambiant les éléments nécessaires à l'élaboration du pigment vert 
ou marennine. Celui-ci n’est pas préformé toutefois dans ce mi- 
lieu,et les épithéliums le fabriquent de toutes pièces par l’action 
de leur biologie propre. 

Le savant italien fait d’ailleurs remarquer justement que la 
pigmentation spéciale des huîtres de Marennes n’est pas absolu- 
ment localisée dans les branchies et les palpes. Elle existe aussi 
sur toute l'étendue de la muqueuse digestive, la région stomacale 
exceptée. De plus, ilinsiste sur cefait que la décoloration des 
huîtres de Marennes est loin d'être aussi rapide que l'ont admis 
Pelsencer et autres. Le pigment vert, à son sens, est, soit un 
pigment respiratoire, soit plus probablement un véritable ali- 
ment. Elaboré par les épithéliums, il est drainé dans la partie 
profonde de cestissus par les amæbocytes (plaquettes hématiques) 
qui, après s’en être chargés, le transportent au foie. Là, il est 
absorbé. 

En octobre, les huîtres vertes ont déjà l’épithélium des bran- 
chies, des palpes et de l'intestin coloré en vert. Le foie, par con- 
tre, ne présente pas cette couleur; c’est tout au plus si l'on y 
voit quelques amæbocytes pigmentés, et seulement dans le tissu 
conjonctif interlobulaire. A ce moment.en effet, on ne voit pas 
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ou très rarement de ces amœæbocytes colorés dans les lobules 
hépatiques eux-mêmes. 

Un peu plus tard, ïls sont plus abondants, aussi bien dans le 
tissu conjonctif interlobulaire que dans les canaux lobulaires du 
foie. On en voit, en outre, qui pénètrent dans les cellules hépati- 
ques. Plus tard encore, quand le verdissement commence à pâlir, 
mais est encore visible dans les épithéliums où il se trouve nor- 
malement, il n’est pas rare de trouver des amœæbocytes colorés à 
l'intérieur des lobules ; ils sont alors très abondants dans les 
cellules hépatiques ; leur couleur est moins accentuée toutefois : 
elle est presque jaunâtre. Enfin, quand les animaux sont retirés 
depuis longtemps des claires à verdir et que les épithéliums sont 
complètement décolorés, le foie ne présente plus d’amœbocytes 
verts, mais on trouve des granulations jaunâtres dans les cel- 
lules hépatiques. 

Ainsi, pour le D' Dav. Carazzi, le phénomène du verdissement 
s’accomplirait à l'inverse, à peu près, de ce qui a été décrit par 
tous les autres auteurs qui ont traité cette question. Aussije crois 
devoir donner « in extenso » les conclusions de son travail. 

1. Les recherches histologiques faites jusqu'ici sur les huitres 
vertes de Marennes ont abouti à des conclusions erronées de la 
part des auteurs qui les ont effectuées. 

2. Lankester et J. Chatin commettent une erreur quand ils 
croient que les cellules sécrétrices ou macroblastes contiennent 
le pigment vert. Ces cellules sont certainement et toujours colo- 
rées ; elles jouent le rôle de « Becherzellen » et sécrètent une sub- 
stance qui a l'apparence physique, mais non les propriétés chi- 
miques du mucus. 

3. Ces auteurs se trompent également quand ïls attribuent à 
ces cellules la faculté de se mouvoir (d'émigrer). 

4. L'opinion de Pelseneer, de de Bruyne et de Lankester, à sa- 
voir que la coloration verte des palpes et des branchies de 
l'huître de Marennes est due au transport, de l'appareil digestif 
vers le milieu extérieur, des matières inutiles ou nuisibles dans le 
sang, par l'intermédiaire des amœbocytes qui jouent le rôle de 
véhicules d'excrétion et traversent par diapédèse les tissus épi- 
théliaux qu'ils détruisent sur une plus ou moins grande épaisseur 
(de Bruyne), est complètement erronée. 

5. Une diapédèse excrétoire et une phagocytose,c’est-à-dire une 
destruction de l’épithélium, telles que les a observées de Bruyne, 
sont des manifestations pathologiques et non pas des phéno- 
mènes physiologiques. 
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6. La cause du verdissement de l'huître de Marennes attribuée 
à l'absorption par ce mollusque d’une diatomée verte (Navicule), 
comme le croient Puységur, Lankester, J. Chatin, Pelseneer, 
de Bruyne, Herdmann est également controuvée. | 

La présence ou l'absence de cette Xavicule n’influe aucunement 
sur le phénomène du verdissement. 

7. On ne doit tenir aucun compte de l'opinion de Ryder etd'Herd- 
mann au sujet de l'attribution du verdissement à une maladie 
du foie ou à une leucocytose (?). 

8. Le phénomène du verdissement est dû à une véritable fonc- 
tion d’assimilation du protoplasma de la partie apicale des cellu- 
les cylindriques épithéliales de toutes les muqueuses tant externes 
qu'internes, excepté celles de l'estomac et de la région de la tige 
cristalline. L'épithélium du manteau, toutes les cellules senso- 
rielles, pigmentaires et excrétrices, ont la propriété de fabriquer 
la substance verte. L'épithélium des branchies, garnies des cel- 
lules sécrétrices, possède cette propriété à un degré plus élevé 
Il en est de même de la muqueuse des palpes, de l’æœsophage, de 
l'intestin moyen et terminal jusqu’à l'anus, à l'exception des 
Becherzellen et des cellules claviformes. 

9. La substance verte ou Marennine n'existe pas préformée 
dans le liquide ambiant, mais elle est fabriquée au moyen des élé- 
ments pris dans ce liquide par l'activité propre du protoplasme 
des épithéliums, à la manière dont les cellules de l'intestin 
moyen des vertébrés fabriquent des substances grasses, telle que 
l'ont décrite Gruenhagen, Nicolas et autres. 

10. A l’intérieur de l’épithélium, dans la région où se forme la 
Marennine (partie apicale des cellules cylindriques épithéliales), 
celle-ci a une apparence diffuse, tout au plus finement granu- 
leuse. En se rapprochant de la partie basale de lépithélium, on 
voit que la Marennine se rassemble en grumeaux ayant un dia- 
metre de un à deux y. 

11. Un des principaux éléments constitutifs de la Marennine 
est le fer, mais non exclusivement ; ilne suffit pas pour former 
le pigment vert. Ce métal entre dans la composition d’autres 
pigments semblables à la Marennine, mais de couleur jaune, 
brune, etc... La Marennine estun composé organique différent 
de tous ceux actuellement connus. Ce fait a été démontré par 
Dumas et Berthelot. 

12. Les amæbocytes du sang se chargent de granulations ver- 
tes à l’intérieur de l’épithélium et, se frayant un chemin, dans le 
tissu conjonctif de soutien, ils les transportent au foie. 
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13, Pendant l'absorption des amæbocytes par le foie, les gra- 
nulations vertes sont profondément modifiées. 

14. En dehors des épithéliums déjà mentionnés, des amæbo- 
cytes et du parenchyme hépatique, aucun autre organe ou tissu 
ne contient de Marennine. 

15. Si l'on peut admettre que la Marennine est un pigment res- 
piratoire, il est encore plus vraisemblable que c’est un véritable 
aliment. 

16.81 les huîtres de provenancesdiverses (telles que celle de La 
Spezzia) sont maintenues sur un fond contenant del’argile ocra- 
cée ou ferrugineuse, elles présentent une pigmentation (jaune, 
brune, etc.) analogue à la Marennine des huîtres de Marennes 
par son mode de formation, sa distribution et par ses réactions 
sous l'influence des agents histologiques (fixation, durcissement, 
coloration). 

17. La perte de la coloration verte a lieu dans une période de 
temps variable suivant la durée même du verdissement. Ordi- 
nairement celui-ci persiste visiblement pendant un, deux et 
même trois mois. La partie apicale des cellules cylindriques 
épithéliales se décolore d'abord, mais il demeure dans le foie des 
granulations de Marenniné partiellement décomposéees qui 
mettent encore longtemps à disparaître quand toute coloration 
épithéliale a cessé. 

18. Les amœæbocytes des huîtres, bien que d’une seule espece, se 
présentent sous deux aspects différents qui doivent correspon- 
dre à divers états fonctionnels (respiratoires ?) La fragmentation 
nucléaire précède l'association de la Marennine à l’amæbocyte. 
Cette fragmentation nucléaire, ou division directe du noyau, ne 
représente donc pas une dégénérescence de lamœæbocyte, comme 
cela à été affirmé. 

19. Si les amœæbocytes portent versle foie les granulations de 
marennine ou autres pigments,le plasma sanguin seul n'est donc 
pas chargé de transporter Les matières assimilées par le proto- 
plasma des cellules épithéliales. 

20. Le foie de l'huître joue certainement un rôle C'absorption (1). 

Comme on le voit, les conclusions du savant italien tendent à 
modifier profondément notre manitre de voir au sujet des cau- 
ses immédiates du verdissement de l'huître. Les figures très 
claires qui accompagnent son mémoire permettent de bien sui- 


(1) Dan Carazzr. Contributo all istologia e alla fisiologia dei Lamellibranchi. 
Ricerche sulle Ostriche verdi dans Mittheilungen aus der xoologischen Sta- 
tion zu Neapel, 12. Band, 3. Heft, 1896, pp. 381 à 431; une planche. 
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vre les développements de l’auteur. Ici, je ne puis m'empêcher 
toutefois de remarquer que, si Carazzi met bien en relief les dé- 
fauts d’argumentation des savants qui ont étudié cette question 
avant lui, il nenous explique qu'insuffisamment la genèse du pig- 
ment vert qu'il se refuse à admettre comme provenant de l’inges- 
tion de la navicule bleue de Grünow. 

De Brébisson, cité par Carazzi, dit : « On a cru que cette espe- 
ce (la Navicule) communiquait sa couleur aux huîtres vertes, 
tandis qu'il paraît qu'elle prend cette couleur quand elle croît 
dans un pare ayant tendance à verdir les huîtres. » Comme on le 
voit, cette opinion de de Brébisson est dubitative. Il ne faut point 
lui attacher l'importance d'une conclusion tirée d'expériences. 


Malgré tout l'intérêt et toute la valeur des recherches du na- 
turaliste italien, 1l nous paraît difficile de tenir pour nulle l’ob- 
servation de Puységur. Or, s’il est incontestable que celui-ci a 
fait verdir des huîtres en les mettant simplement dans un mi- 
lieu contenant des navicules bleues, alors que, dans des ré- 
cipients témoins, contenant une eau identique, mais dépourvue 
de ces diatomées, les huîtres demeuraient blanches, il nous pa- 
raît incroyable que Decaisne et Bornet, qui ont contrôlé ses 
travaux, n'aient point vérifié l'existence des navicules précipi- 
tées sur les lames branchiales. En outre, comment cette préci- 
pitation se füt-elle faite uniquement sur les branchies et les 
palpes, etnon sur toutes les autres parties du corps ? 


D'ailleurs si, dans les circonstances ordinaires, il faut un long 
temps aux huîtres de Marennes pour qu’ellesse débarrassent to- 
talement deleur pigmentation, il estincontestable écalement que 
des huîtres vertes d’autres provenances se décolorent beaucoup 
plus rapidement et que les expériences de Pelseneer sont exactes 
sur ce point. Enfin, suivant les localités ostréicoles, le verdisse- 
ment n'évolue pas de la même manière : sa durée et son intensi- 
té sont variables. 


On voit donc qu'il reste bien des points obscurs dans l'étude 
de cette question si importante. Cependant, nous devons recon- 
naître que depuis de longues années les Ostréiculteurs,sans être 
fixés sur l’origine exacte du verdissement, sont arrivés empiri- 
quement à une précision technique très grande pour provoquer 
ce phénomène et en conduire l’évolution. 

Mais il va de soi que les études anatomiques et physiologiques 
ne nous permettent d'envisager qu'un côté de la question du ver- 
dissement, 11 faut recourir aux études chimiques pour nous éclai- 
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rer sur la nature du pigment et l'influence qu'exercent sur la 
viridité la culture des Mollusques et leur milieu d'élevage. 


C'est là le problème qu'ont voulu résoudre MM. Adolphe Chatin 
et Müntz. 

Nous avons rappelé déjà les travaux sur ce sujet de M. Ber- 
thelot qui établissait que la marennine ne présentait pas d’ana- 
logie de composition avec les autres pigments végétaux ou ani- 
maux.Ce savant, en outre, avait établi queles huîtres vertes con- 
tiennent du fer et que les vases des parcs de Marennes, contien- 
nent également du fer à l’état de sulfure. C’est ce qui avait ame- 
né Coste à penser — mais il n'avait pas fait de recherches biolo- 
giques sur ce point — que la nature du sol était en relation étroite 
avec le phénomène du verdissement. 


MM. Adolphe Chatin et Müntz ont cherché à établir quelle est 
la proportion de fer contenue dans les branchies, siège de la co- 
loration verte, et dans le corps qui ne présente, lui, aucune viri- 
dité. Ils ont soumis à l'analyse quantitative des huitres de prove- 
nances différentes et ont obtenu les résultats suivants : 


Fer pour cent 


En TT, 
branchies. corps. 
PROVENANCE DES HUITRES _ 
— gr. gr 
Marennes (Février)...... MAPNERA A ARS 0,0702 0,0318 
CATCAlClRENTIET ER An LOU AE * 0,0379 0,0241 
Canoe MA NT as LUN 0,0804 0,0476 
AnAONODE MAR ES nait sr 0,0625 0,0357 
DATES CSVTT IP ER SM A ee à Sen s Se 0,0833 0,0436 


On voit, en examinant ce tableau, queles quantités de fer à 
l’état métallique emmagasinées dans les branchies sont généra- 
lement le double de celles qui se trouvent dans tout le reste du 
corps. 

Si, d’autre part, on a soin de séparer du reste incolore du 
corps les palpes labiaux, toujours aussi pigmentés que les bran- 
chies et l'estomac, dans lequel se trouvent des débris organi- 
ques et des particules terreuses assez riches en fer, on arrive à 
des résultats plus concluants encore : 


AQUICULTURE, 1898. 6 
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Fer pour cent 
a 


dans les dans la chair 
branchies. blanche du corps. 


PROVENANCE DES HUITRES Tr Fe 


— gr. gr. 
Sables-d'Olonne (avril)........,.... 0,0833 0,0351 
Ganeuie Tina PEN, 0,0804 0,0365 


Le fer est donc réparti d'une façon très inégale dans le corps 
de l’huître, les branchies en contenant au moins deux fois plus 
pour un poids donné que la masse incolore du corps. 

Enfin, MM. Ad. Chatin et À. Muntz ont complété leur étude en 
analysant les quantités de fer que recèlent les branchies pré- 
sentant des intensités différentes de coloration : 


Fer pour cent 
de branchies. 


TS, 
PROVENANCE DES HUITRES — 
—_ gr. 
Marennes trés'vertes Pret RE Or ER 0,070? 
Arcachon, faible verdissement..... RE A AS VU 0,0625 
Cancale, très blanches (février)...... ARR UP ENT AE 0,0379 
Cancale, brun verdâtre (mai)........ PEL NA 0,0804 
Sables-d'Olonne, vert brun assez foncé....,,.. 0,0833 


Ces résultats montrent clairement pour MM. Ad. Chatin et 
Müntzles relations du fer avec la coloration des branchies ; ils 
prouvent aussi que la proportion du fer dans les huîtres brunes 
est au moins aussi considérable que dans les huîtres vertes, L'hy- 
giène alimentaire ne peut que grandement profiter de ces re- 
cherches, qui démontrent la richesse en fer du pigment coloré et 
la fixation de ce pigment sur des granules très azotées. 

MM. Adolphe Chatin et Muntz ont ensuite procédé à l'examen 
chimique de la vase des claires de verdissement. Ils donnent 
dans le tableau qui suit la composition des vases de couleur plus 
ou moins noire, au moment de la période d’engraissement des 
huîtres, c'est-à-dire de septembre à mai. Les chiffres se l'appor- 
tent à 1000parties de vase sèche. 


Fe TS 
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2 ++ om qe a meme mean» 
MARENNES SABLES-D'OLONNE, 
EE <Ù Re. “COR NES. HE 
Marennes, |Chantressac- 
+ La: 


FEV les- Fe 
février Marennes, Vsse | Sous-vase, Vase, 
1895, février superficielle, 
huitres 1803, «SE février. | 20 février. 
Ua n DE 6 février, 6 février o février 
vertes. 
ASE NS: 1,86 1,19 1,09 1,92 
Acide phospho- 

V4 1342 Le TO SP ORPI 1:39 1,82 0,98 0,92 1,16 
Acide HE 10,13 13,20 1,38 6,33 É S0 
Chlore.. RENNES MY PS: 6,15 9,44 1205 
Let t MN 0,002 0,002 0,001 Ô. 001 0,001 
HAS RARES 45,08 49,28 93,24 87 “92 110,60 


Sesquioxyde de 
ER ere 07,14 71,79 48,98 36,25 29,74 


CANCALE. AR-= ROSCOFF, LE St-JEAN- 
D OO, CACHON. | _ , —— [croIsIC. |DE-LUZ. 
——— — EE ———_———— 
Vase, 
Vase, 14 mars] Vase Décem- 
extraite à Fe Janvier bre 
Vase, [par lévi-[au VIVIT| Vase fui V4 
27 gation après ; auitres 
huitres 
: des A 4 vertes 
8 mai. paquets léviga- du parc. 
s j . ; . p F en 
février d'algues | tion. vertes ïE 
du parc. saison. 


OR 0.061,68, 16.22: 7:59 0181.45 0,79 | 1,56 


Acide phospho- 

PINUOR AU, 2,10 ue 1:19 14:50 1314 a Oo 
Acide sulfurique 15, 19! 16,63 | 33,12 H2 02 34,18 27, 64 [15,87 
dbhlôre.s.. 4, Fa 16, 241 16,79.1% 861 98 123,71 1532h11115,99 
| (a1e CS Re Sn 0,001 0,002! 0,001! 0 10005 0,0005! 0, 0001 0.001 
EAU xz.. 7.002, 121080 1213.36 11,20 58,5 DAS. 16761: 5,600: 9:52 
Sesquioxyde de 

LOT re MAINS 59:221110.60 11 99,19 117,047 120,29 131,96 198.25 


Les auteurs appellent surtout l'attention sur la proportion éle- 
vée d'azote contenue dans les boues du vivier de Roscoff, et, au 
contraire, sur le chiffre faible {1,43 au lieu de 7,55) attribué aux 
boues du pare voisin, qui estre ecou vai à toutes marées. « La rai- 
« son de cette anomalie, disent les auteurs, a été donnée par l'ob- 
« servation micrographique qui avait appris que des milliers de 
« petits animaux {infusoires, ete.) grouillent dans la vase, extraite 
« par lévigation a moussin (algues). Cette observation rappro- 
« chée du fait constaté par M. Lacaze-Duthiers, que les huitres 
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« prennent un développement beaucoup plus rapide dans le vivier 
« que dans le parc de Roscoff, indique, ce que confirme d’ailleurs 
«l'observation micrographique du tube intestinal, que l'huître, 
« contrairement à la croyance commune, croît et engraisse princi- 
« palement sous l'influence d'une nourriture animale. À noter 
« aussi, ce qui n’est pas indifférent, que la salure du vivier, où 
« sont retenues les eaux pluviales, est un peu inférieure à celle 
«dupare (28gr.5 de chlorure de sodium par litre au lieu de 
« 29 gr. 3). » 

Pour MM. Adolphe Chatin et Muntz, donc, la pigmentation 
verte des Branchies et des palpes des huîtres vertes, dues à l'in- 
gestion de navicules spéciales et au fonctionnement d’un méca- 
nisme d’excrétion particulier à ces mollusques, est placée sous 
l'influence de la nature plus ou moins ferrugineuse des terrains 
d'engraissement. 

Mais récemment le D' Ch. Kohn a étudié au point de vue chi- 
mique la coloration des huîtres vertes non pas pour savoir si les 
organes verts contenaient du fer ou n’en contenaient pas, mais 
uniquement pour savoir si ce fer était chez eux en excès telque 
l’on püt lui attribuer d’être l’origine de cette coloration. Il ne 
paraît pas, pour lui, en être ainsi. De plus, ce savant a tenté 
des dosages de cuivre auquel on a attribué des ermnpoisonne- 
ments causés par les huîtres, encore que des travaux récents 
ont montré que du cuivre se trouvait normalement dans le sang 
de ces mollusques. 

M. Ch. Kohn a employé une méthode tres délicate et très 
précise de dosage : la méthode électrolytique. 

Pour six huitres il a obtenu les résultats suivants : 


DÉTERMINATION DU FER 


DIXAIUILTOS LR RE PRE .... Marennes Hollandaises Américaines 
Branchies seules... ,.... "0 6m/mer. 0,4:m/m gr. "°23 m/m'ere 
Corps, moins les branchies. 1,2 135 17 


Ces expériences sont plus précises que celles de MM. Adolphe 
Chatin et Müntz, qui ont établi leurs calculs d’après les quanti- 
tés de matières sèches qu'ils ont analysées. Il est évident que 
l'on ne peut avoir la certitude absolue, dans ce cas, que l’on opè- 
re dans des conditions rigoureusement comparables. Comme on 
le voit, les dosages du D' Kohn montrent que l’on ne saurait at- 
tribuer au fer la cause du verdissement des huîtres françaises : 

l° parce que les branchies des huîtres vertes contiennent 
moins de fer que le reste du corps; 
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2 parce que la proportion du fer contenu dansles branchies 
comparée à celle qui est contenue dans le reste du corps de l’hui- 
tre américaine, qui est blanche, est plus grande que celle des 
huîtres vertes de Marennes. 

On doit observer, cependant, que le D" Kohn n’a pas, comme 
les savants français, calculé le pourcentage du fer suivant les or- 
ganes. Il n’établit que des rapports bruts, ce qui est insuffisant 
pour asseoir notre jugement. 

En ce qui concerne maintenant la recherche du cuivre dans les 
huîtres, ie savant anglais est arrivé aux résultats suivants : 


DÉTERMINATION DU CUIVRE 


MISIOUIITES nus HA ns Marennes Hollandaises Américaines 
HTACMES Seul. 0 Traces 0,8 m/mgr. 1,7 m/m gr. 
Corps moins les branchies.. 2,4 m/m gr. 1,4 548 


Ces résultats montrent que le cuivre se trouve normalement 
dans les huîtres blanches et vertes, mais que la colorations verte 
des branchies des huîtres de Marennes ne saurait être attri- 
buée à ce métal. En fait, ces mollusques contiennent moins de 
cuivre que les huîtres blanches de Zélande ou d'Amérique. 

Cette assertion est à retenir, car le Prof. Thorne, qui a exami- 
né des huîtres vertes recueillies à Falmouth, au cours de son en- 
quête sur la situation des parcs anglais au point de vue sanitai- 
re atrouvédans ces animaux de notables quantités de cuivre. Ce 
fait peut être dù à diverses causes ; il peut provenir du dépôt de 
cuivre provenant de mines, sur les branchies des mollusque 
Quoi qu’il en soit, il est clair que la coloration verte normale des 
huîtres ne tient pas à la présence de ce métal(1). 

Les travaux dont nous venons de parler sur le verdissement 
physiologique des huîtres nous amènent naturellement à exami- 
ner les phénomènes de viridité qui ont été confondus avec lui et 
qui ne sont cependant que des manifestations d'états pathologi- 
ques divers de ces animaux. 

Et puisque nous venons d'examiner les recherches du D' Ch. 
Kohn au sujetdu cuivre que contiennent normalement les hui- 
tres, je suis amené immédiatement à parler de celles d’entre elles 
qui en contiennent accidentellement des quantités anormales. 

C'est ainsi que, en Angleterre, le D'. Bulstrode fut frappé de la 


(1) Recherches de Charles Kohn. (W. A. HERDMANN, 7 he green Colouration 
and « green Disease » in Oysters. Report for 1896, on the Lancashire Sea-Fis- 
heries Laboratory, PP. 22-33.) 
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coloration verte que prenaient certaines huîtres américaines ou 
portugaises, à Falmouth et à Truro. Cette coloration différait de 
celles des huîtres de Marennes et de Roach River, centre ostréio- 
cole anglais où l’on obtientnormalement le verdissement physio- 
logique des mollusques cultivés. 

A Falmouth, en effet, la viridité affectait quelquefois les bran: 
chies, mais elle se portait aussi bien, et indifféremment, sur le 
manteau ou sur la masse viscérale ou sur toutes les parties du 
corps àla fois. D'ailleurs la eouleur verte n'était pas identique à 
celle des huîtres normalement colorées. De plus, le verdissement 
physiologique ne s’obtient, on le sait,que pendant une saison dé- 
terminée, de septembre à mai. Or, à Falmouth et à Truro, la 
viridité persiste toute l’année. 

Au goût les huîtres de ces localités donnent une saveur métal- 
lique analogue à celle que l’on peut avoir en suçant un sou. Cette 
saveur persista chez le D' Bulstrode pendant 3 heures. Mais il : 
n'en fut pas autrement incommodé. Ces huîtres contenaient d’ail- 
leurs une quantité notable de cuivre, ainsi qu’il fut établi par les 
analyses chimiques de M. Thorpe. Toutes contenaient ce métal, 
mais les plus vertes en contenaient plus que les autres. Des 
analyses d’eau faites par M. W. Burgess montrent que, à marée 
basse, l’eau de Restrongnet Creek contient 0,22 de cuivre en s0- 
lution et 0.03 en suspension pour 100.000 parties d'eau. Dans les 
régions où les huîtres sont normalement vertes, l'eau ne contient 
normalement que des traces de cuivre. Les vases de fond pré- 
sentent les mêmes différences (1). | 

Une coloration verte ou verdâtre se trouve encore chez quelques 
huîtres conservées pour la vente sur les côtes du Lancashire. 
Herdmann et Scott disent que les marchands attribuent cette 
coloration à la présence du cuivre. Mais Herdmann (Report of 
the Lancashire Sea Fisheries Laboratory for 1895) attribue cette 
coloration à une leucocytose. Il a trouvé effectivement des quan- 
tités énormes de leucocytes dans le manteau de ceshuitres. 

D'après les travaux publiés jusqu'ici, aussi bien que d’après 
l'opinion des pêcheurs, ces huîtres sont considérées comme aussi 
dégustables que les véritables huîtres vertes. Ceci ne saurait 
être admis pour les mollusques de Falmouth et de Truro. 

(1) H. TimBrELL BULSTRODE, Report on an Inquiry into the Conditions under 
which Oysters, and certain others Edible Molluscs, are cultivated and stored 
along the Coasts of England and Wales dans Report and Papers on the Cul- 
tivation and Storage of Oysters and certain other Molluscs in Relation tothe 


Occurence of Disease in Man. XXIV Annual Report of the local Government 
Board, 1894-95,Londres, 1895, pp, 99-109.; 
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La leucocytose, étudiée par Herdmann et Scott, a recu des An- 
glais le nom de «pale greeness », M. Johannès Chatin, qui l’a 
également étudiée, établit, comme les auteurs précédents, qu’el- 
le a été indüment, à l'étranger, confondue avec laviridité norma- 
le des huîtres de Marennes. IL a constaté que la glande appelée 
« foie » chez les huîtres était dans les animaux, atteints de cette 
maladie, très différente de ce qu'elle est normalement. Les cel- 
lules pigmentifères notamment passent de la teinte jaune brunà- 
tre normale à une teinte gris-verdâtre, plus ou moins foncée. 
Elles se dissocient. Les phagocytes les emportant alors dans le 
courant circulatoire, les disséminent dans toute l'économie de 
l'individu,qui prend une coloration diffuse, plus ou moins accen- 
tuée. D'ailleurs, les mollusques qui présentent ces troubles pa- 
thologiques sont émaciés, et n’offrent aucun des caractères des 
mollusques en bonne santé (1). 

Par une pente toute naturelle, nous sommes amenés, à la suite 
dé cet examen des causes accidentelles ou pathologiques de viri- 
dité pour l’huître, à examiner les autres affections qui peuvent 
frapper cet animal. Ces affections ne paraissent pas être très 
nombreuses. Peu sont bien connues, tant dans leurs manifesta- 
tions ou leur évolution que dans leur cause. 

L'une d’elles, toutefois, a été parfaitement étudiée par M. Al- 
fred Giard ; elle est connue sous le nom de « Maladie du pied ». 
Elle n'influe en aucune façon sur la salubrité de l'huître, mais 
élle entrave sa nutrition, provoque son amaigrissement et, par 
conséquent, rend impossible son élevage en diminuant, en même 
temps, sa valeur commerciale. 

Elle porte sur le muscle adducteur des valves, et c’est aux 
points d'union de ce muscle et de la coquille, dans l’épithéliurn 
modifié qui existe en ces régions, que se manifestent les premiè- 
rés lésions. 

Au début de l'infection, la surface du muscle est couverte de 
petites aspérités noirâtres, visibles seulement lorsque ce muscle 
est isolé des autres organes. « Ces aspérités vont en croissant, 
dissociant le muscle, et parfois même formant des tumeurs irré- 
vulières à la face interne de la valve dans son voisinage du 
surtout du côté de la portion ligamentaire qui est toujours forte- 
ment attaquée. A l'intérieur du muscle, elles constituent des sor- 
tes de stalagmites s'intercalant entre les fibres qu'elles compri- 
ment et finissent par atrophier complètement (1). » 


(1) J. Crarin. Sur une coloration d'origine hépatique chez l'huitre. (CG. R., 
t. CXXII, pp. 1896, pp. 1556-1559.) 
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D'abord de consistance cornée et élastique ces productions pa- 
thologiques, quand elles font saillie hors du muscle, sontrecou- 
vertes par l’animal d’une couche de nacre. 

M. A. Giard attribue l’origine de ce mal à un champignon 
Schizomycète, auquel il donne le nom de My-otomus ostrearum. 
Il a trouvé ce parasite en masses zoogléiques entourées de con- 
chyoline, offrantune teinte vert-bouteille. La colonie est formée 
de microcoques le plus souvent, mais elle montre aussi parfois 
des bacilles. Sa couleur propre est d’un jaune verdâtre, si elle 
est débarrassée de la conchyoline. 

Sur les huîtres de trois ou quatre ans, atteintes de ce mal, de- 
puis un certain temps, d'autres parasites viennent se développer 
dans le milieu déjà affaibli par le My-otomus ostrearum. Mais, il 
parait bien établi par M. Giard que ces parasites ne sont pas les 
facteurs déterminants de la « maladie du pied », 

Celle-ci évolue très lentement. Les animaux qui en sont 
atteints ne peuvent nécessairement fermer leur valves qu'avec 
difficulté. Quant la partie externe, ou active, du muscle est atteinte 
il leur devient même impossible de rapprocher ces valves ; le 
bäillement continuel de celles-ci expose le mollusque aux atta- 
ques de nombreux ennemis, d'une part; d'autre part, il lui est im- 
possible de conserver son eau pendant le transport ; enfin ses 
tissus émaciés diminuent beaucoup sa valeur. La maladie du 
pied est donc un réel fléau pour les parcs dans lesquels elle sé- 
vit. En 1893, M. Giard dit que, dans certaines localités du Golfe 
de Gascogne, il a trouvé une huiître atteinte de ce mal sur douze. 
Il rappelle que MM. de Montaugé ont signalé, comme ayant été 
cénérale dans le bassin d'Arcachon, une maladie présentant les 
même symptômes, durant l'année 1877 (1). 

Deux autres affections pathologiques de l'huiître cultivée, dont 
les causes réelles ne sont pas encore connues, occasionnent fré- 
quemmentdes pertes considérables auxéleveurs. Ce sont le {y phus 
et le chambrage des huîtres. Toutes deux se produisent lorsque 
l’on accumule des quantités d'huîtres trop considérables sur un 
terrain donné, eu égard à la masse d’eau qui les baigne. Les dif- 
ficultés rencontrées par les mollusques pour leur nutrition les pré- 
disposent évidemment à l'invasion des deux maladies qui nous 
occupent et qui siègent dans la coquille des ces animaux. 

C'est à la surface externe de cette coquille que se manifestent 


(1) À. GrarRD. Sur une affection parasitaire de l'huitre connue sous le nom 
de «maladie de pied ». (Comptes rendus de la Société de Biologie. 19 mai 1894 ; 
ét Bull.des Pèches maritimes t.11,1894, pp. 459-462.) 
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les premiers symptômes du typhus. La pousse — ou l’accroisse- 
ment — en largeur et en épaisseur des valves s'arrête, En même 
temps les lames calcaires déjà formées semblent se cliver. Elles 
deviennent ternes, d'une couleur jaunâtre et s’effritent sous le 
contact du doigt. La surface interne des valves, quiest nacrée sur 
les animaux bien portants, prend une teinte d'abord bleu-clair, 
puis noir-bleuâtre. L'animal, bien que conservant une couleur 
blanche, est amaigri, plus ou moins gélatineux et diaphane et, au 
goût, il offre une saveur nauséeuse très prononcée. 

Cette maladie est très anciennement connue.Les vases des ter- 
rains sur lesquels se trouvent les mollusques qui en sont atteints 
dégagent une odeur d'hydrogëne sulfuré très accentuée (1). 

Le «chambrage » del’huître est caractérisé par le fait que l’ani- 
mal qui en estatteint présente, au-dessous du crochet et à l’inté- 
rieur de cette valve creuse une petite poche, contenue dans l’épais- 
seur de la valve et limitée seulement du côté de la cavité de la co- 
quille par une mince couche denacre.Lorsque, en ouvrant le mol- 
lusque, on crève cette poche, un liquide fétide en sort et l'animal 
est immangeable. On a toujours, jusqu'ici, expliqué l’origine de 
cette maladie de la manière suivante. On pense que, accidentel- 
lement, une certainequantité de vase étant introduite dans la ca- 
vité de la coquille, le mollusque qui ne peut s'en débarrasser l'i- 
sole par une couche calcaire et ferme ainsi la poche où s’est lo- 
calisé le liquide vaseux. Cette explication ne saurait être considé- 
rée comme satisfaisante. Il est vrai que l’on trouve des huîtres 
isolées dans un parc ou sur un banc, atteintes de chambrage, 
mais, en règle générale, cette maladie se propage rapidement 
à tous mollusques qui vivent sur le même sol. La théorie ac- 
du chambrage n’explique pas, en somme, la nature et l'évolution 
de ce phénomène morbide. 

L'introduction d'éléments étrangers dans l’intérieur dela coquil- 
le d’une huître, peut provoquer une maladie particulière si cet 
animal ne peut arriver à les expulser. C'est ainsi que l’on connait 
sous le nom de « maladie du sable » une affection, peu grave, 
provoquée par l'isolement sous une couche de nacre, de grains de 
sable accidentellement introduits dans les coquilles. C’est à la 
suite des gros temps que les huîtres présentent cette particularité. 

Indépendamment des maladies dont nous venons de parler, 
les huîtres sont encore exposées à être détruites par une affec- 
tion parasitaire, provoquée par une éponge perforante, la «Clione 


(1) D: L. KosmmEerEr, Journal de l'Agriculture, n° 934, p. 387, 
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celata » qui, en se développant aux dépens de la coquille de ces 
mollusques, provoque la maladie dite « du pain d'épice », en rai- 
son de l'aspect qu'elle donne alors aux animaux qui en sont 
atteints. 

Ceux-ci ontles valves perforées de nombreux petits trous, d'où 
émergent des tubes cylindriques d'un jaune sale. La coquille est 
ramollie, Les lames calcaires en sont comme boursouflées. Leur 
odeur est phosphorée. On les écrase facilement. Comme le Clione 
celata recherche les fragments calcaires pour se développer 
M. Giard à proposé d’immerger sur les terrains où elle cause des 
ravages, des blocs de pierres calcaires. Le D'P. Brocchi, lui 
tenant compte de ce fait que les hüîtres qui vivent sous une fai- 
ble épaisseur d'eau ne sont jamais atteintes par ce parasite, con- 
seille de draguer à blanc les bancs sur lesquelles elle vit et de 
piacer les mollusques qu’elle a commencé à infester, dans la bor- 
dure du littoral, à une très petite profondeur. 

Les conditions même dans lesquelles se fait l'élevage des hui- 
tres ont donné lieu à diverses reprises à des critiques, qui ne 
sont pas tout à fait injustifiées, de la part des services sanitaires 
français et étrangers. | 

En Amérique et en Angleterre, tout d’abord, on remarqua que 
certaines huîtres, provenant de localités où les eaux étaient nor- 
malément contaminées par le bacille typhique, étaient suscepti- 
bles de communiquer la fièvre typhoïde à leurs consommateurs. 
Des observations analogues avaient été faites au sujet de la 
transmission du choléra par les huîtres. 

En France, dans diverses circonstances, les pouvoirs publics 
s'étaient préoccupés des dangers que pouvait faire courir la con 
sommation de ces mollusques, en été. On croyait notamment que, 
à l’époque de la fraye, l'huiître secrétait des substances toxiques 
pour l’homme. On pensait aussi qu’en été elles pouvaient conte- 
nir le frai de l'Etoile de mer, considéré comme vénéneux. Un 
travail de M. Bouchon-Brandely établit nettement que la con- 
sommation des huîtres n’occasionnait pas plus d'accidents à 
l’époque de la reproduction qu'à d’autres moments de l’année, 
Puis, le Comité consultatif d'hygiène publique de France, sur un 
rapport de M. le Prof. Grancher, admit que les seules huitres qui 
pouvaient produire des troubles morbides, étaient celles qui 
avaient séjourné dans des eaux souillées par des matières orga- 
niques en décomposition. 

Les rapports de MM. Bouchon-Brandely et Grancher datent de 
1888. 
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Mais, en 1896, le Prof, Chantemesse traita, devant l’Acadé- 
mie de médecine, du danger que pouvait faire courir la consom- 
mation des huîtres. Il se basa sur une observation concernant 
un cas de transmission de la fièvre typhoïde par des mollusques 
provenant d'un pare de Ia Méditerranée. 

Il estavéré, en effet, après les recherches sur ce sujet de divers 
savants anglais et américains, que le bacille typhique n'est pas 
tué immédiatement lorsqu'il est placé dans l’eau de mer. En con- 
séquence, les mollusques élevés ou engraissés au voisinage de 
bouches d'égout, de lavoirs, etc., ou conservés dans des eaux 
qui, pour une raison quelconque, ont été polluées par des déjec- 
tions typhiques, absorbent par le seul mécanisme de leur nutri- 
tion les germes pathogènes. 

Une partie de ces derniers, soumise à l'action des sucs diges- 
tifs del’huître, sont évidémment détruits ; mais il en est beau- 
coup qui déméurent intacts, soit dans le liquide qui baigne l’a- 
nimal, soit adhérents à son manteau, à ses branchies, etc. 

Herdmann et Boyce, de Liverpool, ont constaté déjà que l’hui- 
tre contaminée ne présente extérieurement aucun indice permet- 
tant de déceler son état. Ils ont constaté aussi que si l’on place 
cette huitre contaminée dans de l’eau pure et renouvelée, elle 
se débarrasse rapidement des germes pathogènes qu'elle con- 
tient. C’est également la conclusion à laquelle est arrivé, le 
D' Thorne, chargé par le gouvernement anglais de déterminer 
quelles étaient celles des installations ostréicoles du Royaume- 
Uni qui pouvaient être défectueuses au point de vue sanitaire. 
Enfin, M. Chantemesse et une commission spéciale nommée par 
l'Académie de médecine de Paris, pour l'étude de cette question, 
aboutirent aux mêmes résultats. 

On peut donc penser tout d'abord qu'il suffirait de transporter 
les mollusques élevés dans des régions normalement contaminées 
vers d’autres points du littoral pour les priver de «tout contage 
bactérien. Cette mesure est d’une application difficile. Du reste, 
il serait impossible d'en contrôler l'exécution. Aussi pensons- 
nous quil serait préférable, à tous égards, de retirer leurs con- 
cessions aux détenteurs de parcs installés dans des conditions 
défectueuses, quitte à leur donner des concessions en d’autres 
points. L'autorité maritime, se préoccupant de cette grave ques- 
tion, dans l'intérêt des ostréiculteurs comme dans celui de l'hy- 
giène publique, a décidé de faire procéder, par un hygiéniste, à 
une enquête complète sur le nombre et la nature des concessions 
du littoral français, dont il lui faudrait faire cesser l'exploitation. 
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D'ores et déjà nous savons que, par rapport à la surface qu'oc- 
cupe l’ostréiculture sur nos côtes, le nombre de ces concessions 
est infime. 


Pour compléter les installations ostréicoles existent encore 
en France des bassins dits de dégorgement. Ces bassins sont 
surtout destinés au triage et à l’'emmagasinage des produits qui 
sont destinés à la vente. Ils sont formés en général par des murs 
en pierres ou en briques cimentés et formés de plusieurs compar- 
timents. Entre ces compartiments et sur le sommet du mur épais 
qui les sépare est souvent posée la voie de petits wagonnets. L'eau 
entre et sort des bassins de dégorgement au moyen d’écluses. 

On laisse les mollusques un temps variable, mais jamais très 
long,dans les réservoirs de dégorgement, 8 ou 15 jours au plus. 
En dehors de leur rôle pour le triage, ces bassins ne recevant 
que des eaux pures, ont aussi pour but de permettreaux mollus- 
ques, élevés sur des fonds vaseux, de se débarrasser des parti- 
cules terreuses qu'ils renferment entre leurs valves et dans 
leur tube intestinal. 

La plupart des installations ostréicoles françaises sont pour- 
vues de bassins de dégorgement. A l'étranger, il existe des ré- 
servoirs analogues, mais qui ne servent exclusivement qu'au 
triage et à l'emmagasinage des produits destinés à la vente. 

A Husum, dans le Holstein, se trouve un réservoir de ce genre 
pour les huîtres draguées sur les bancs du Wattenmeer. Les 
eaux y pénètrent par un canal donnant accès dans un bassin de 
décantation. Elles peuvent en être évacuées complètement tous 
les jours par le seul jeu de la marée. 

« Le bassin d'emmagasinage, dit Bashford Dean, est divisé en 
compartiments, et chaque compartiment peut, grâce à une dispo- 
sition spéciale, être vidé séparément. Les écluses de sortie ne 
laissent pas échapper l’eau directement dans le canal principal, 
mais dans un canal intérieur, en forme d'U, qui peut contenir 
une provision d’eau supplémentaire qu'on utilise quand on pro- 
cède au nettoyage du réservoir. Le compartiment le plus grand 
du bassin d’emmagasinage a un fond planchéié, élevé de un ou 
deux pieds au-dessus du sol, à travers les interstices duquel les 
sédiments s’'échappent ou sont entraînés quand on nettoie le ré- 
servoir. Des cloisons d’un pied de haut environ divisent le fond, 
formant des chemins entrelesquels sont disposées les huîtres. 
Ces chemins servent à séparer les mollusques de différents âges 
et permettent de procéder facilement à leur lavage. Les bassins 
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latéraux, alimentés par le bassin principal, ont chacun des cloi- 
sons formant chemins ; leur fond est formé de briques solidement 
bétonnées. » 


« L'emploi de ces bassins d'emmagasinage est des plus simples. 
Les huîtres y demeurent jusqu’au moment de leur expédition par 
chemin de fer. Au point de vue commercial, il n’est en aucune 
façon tenu compte de l'amélioration que ces huîtres ont pu rece- 
voir durant leur séjour dans les bassins. 


Des viviers semblables existent aussi en Angleterre et en Bel- 
gique. Parfois ce sont des bassins du même genre que ceux d'Hu- 
sum, tantôt ce sont des sortes de puits, dans lesquels arrivent 
l’eau de mer. 


Les étalages qui servent à Cancale à entreposer les huitres de 
drague jouent un rôle quelque peu différent de celui des bassins 
de dégorgement. Ce sont, en somme, des parcs installés sur des 
plages. Ils servent surtout à conserver les mollusques pêchés 
par les dragueurs sur les gisements naturels, mais ils contri- 
buent à modifier la saveur toujours un peu àpre des huîtres sau- 
vages, et qui n’est estimée que d'un relativement petit nombre de 
consommateurs. 


C'est également dans les étalages que, de tout temps, on s’est 
livré à l’éducation des mollusques en vue de faciliter leur trans- 
port. Aux époques, en effet, où les chemins de fer n’existaient pas, 
les huîtres demeuraient de longues journées en voyage. Au- 
jourd’hui, il n’en est plus de même ; mais, néanmoins, les mollus- 
ques restent quelquefois longtemps dans les paniers avant d’être 
consommés. Or, ilimporte que la coquille ne s'ouvre pas avant 
le moment où l’on veut manger l'huitre sous peine qu'elle ne 
meure. Sur les parcs, on a donc conservé l'habitude ancienne 
des pêcheursetqui a pour but « d'entraîner » les huîtres à main- 
tenir leur coquille fermée. 


Les pêcheurs de Courseulles et de Cancale, procédaient à cet 
entrainement de la manière suivante : tous les jours ils tiraient 
à terre les mollusques de leurs étalages et les laissaient ainsi à 
sec des temps de plus en plus longs. Aujourd’hui on procéde 
d'une manière un peu différente en fait, bien que son principe soit 
indentique. Au fur et à mesure que les huîtres approchent de la 
taille marchande et de l’époque où elles vont être mises en vente, 
on les déplace des parcs qui restent le plus longtemps sous l’etu 
à chaque marée pour les porter dans les pares qui découvrent 
le plus fréquemment et le plus longtemps. Si les animaux sont 
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élevés en claires on vide celles-ci durant des périodes de plus en 
plus longues, tous les jours. 

Les animaux habitués à tenir pendant de longues heures leur 
coquille fermée, par suite de la contraction du muscle adducteur 
des valves, ont ainsi moins tendance à s'ouvrir pendantle voya- 
ge et leur séjour en paniers, On évite donc qu'ils ne « bâillent ». 
Ce fait, qui aurait tout d’abord pour action de leur permettre de 
s’oxygéner quelque peu, ne manquerait de provoquer rapide- 
ment la dessiccation de leur manteau, de leurs branchies, et d’a- 
mener leur mort. 

C'est aussi pour éviter ce bâillement que les écaillères posent 
sur les paniers qui contiennent les huîtres de lourdes pierres ou 
des poids. 

Dans les grandes villes, d'autre part, il n’est pas rare que, 
pour conserver leur fraicheur aux huîtres dont la vente est quel- 
que peulente, les débitants les couvrent de linges ou d'éponges 
imbibés d'eau douce prise dans les ruisseaux. 

Dans quelques villes maritimes, les marchands de coquillages 
immergent souvent leurs paniers de mollusques dans les bas- 
sins des ports. 

A ce point de vue, il serait utile que l'autorité surveillât ces 
pratiques.On conçoit,sans que j'aie besoin d'insister sur ce point, 
que les eaux qui servent alors à « rafraichir » les mollusques 
sont loin d'offrir les garanties d'innocuité que l'on doit exiger 
d'elles. 


Il ne rentre pas dans le cadre que je me suis tracé pour cette 
conférence d'examiner les conditions économiques actuelles de 
l'élevage ostréicole français. 

La crise dont se plaignent beaucoup de producteurs d’huîtres 
d'élevage et d’engraissement ne saurait être étudiée dans ses 
causes et ses effets, sans examiner en même temps les condi- 
tions économiques actuelles de la production du naïssain (1). 

Aussi me bornerai-je ici à dire que l’huître, indigène ou por- 
tugaise, est produite et élevée aujourd'hui à un prix assez bas 
— quelles que soient les difficultés rencontrées par les parqueurs 
dans les multiples opérations auxquelles ils se livrent — pour 
que ces mollusques rentrent dans la consommation courante de 
la population française. Il appartient aux ostréiculteurs de re- 


(1) Voir à ce sujet: Geonces Rocué, {a Culture des mers en Europe, 1 vol. de 
la Biblioth; scientif, internat, Paris, 1898. Félix Alcan, éditeur. 
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chercher tous les points sur lesquels ils peuvent expédier leurs 
produits. Il appartient, en outre, aux municipalités de ne pas 
frapper les huîtres de droits d'octroi tels, qu'elles ne puissent 
être autre choses que des aliments de luxe. Or les droits d'octroi 
actuels pour les produits ostréicoles, dans la plupart des villes 
de France, sont absolumentexcessifs. 

Quand on songe que, en 1871, l'opinion publique accusait Cos- 
te d’avoir singulièrement exagéré les choses en faisant espérer 
que l’ostréiculture pourrait amener les populations maritimes à 
tirer un profit réel des rivages inexploités, on se convainc que 
les détracteurs de l’éminent homme de science étaient incapables 
d'apprécier sainement l'importance de l'œuvre à laquelle il s’é- 
tait consacré. 

C'est grâce aux efforts de Coste et de de Bon que notre pays a été 
doué d’une industrie nouvelle qui produit annuellement aux gens 
de mer une valeur brute de 14 à 16 miülions de francs et qui est 
susceptible, si les pouvoirs publics et les intéressés le veulent, 
de produire davantage encore. 

Or, ni Coste, ni de Bon n'ontété l'objet dans nos centres ostréi- 
coles d’une manifestation quelconque qui marquâtla reconnais- 
sance de ceux qui leur doivent le pain, l’aisance ou la fortune. 
Et je ne puis m'empêcher, d'exprimer Île regret que le buste de 
ces deux hommes ne se trouve ni à Auray, ni à Arcachon. 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES GÉNÉRALES 


Séance générale du 27 janvier 1898. 
Présidence de M. Bmice BeLroc, Vice-président. 


M. Raphaël Blanchard, président, MM. Kougé et Curty s’excusent de 
ne pouvoir assister à la séance. 

M. le Secrétaire-général donne lecture de ia correspondance el fit 
part de la prochaine publication des bulletins de 1897 qui sont en 
retard et du premier numéro de l’année 1898, 

Il dépose ensuite sur le bureau quelques brochures qu'il a reçues 
pour la Société d'Aquiculture de M. Valle-Antoine, directeur-adjoint 
du Musée d'histoire naturelle de Trieste et Preis général de la 
Société autrichienne de pêche et de pisciculture marine. 

Ces brochures contiennent les rapports annuels de cette Société 
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des années 1894-95-96 et 1897 et contiennent des renseignements inté- 
ressants. 

M. le Secrétaire général annonce ensuite qu'il a vu, avec M. 8er- 
thoule, Monsieur Mersey, directeur de la pêche au Ministère de l’Agri- 
culture, qui est très dévoué à notre Société.Il propose de le nommer 
membre honoraire. 

M. le Président met aux voix l'élection de M. Mersey comme mem- 
bre honoraire ; cette nomination est votée à l'unanimité. 

La Commission des comptes ayant été convoquée deux fois sans 
résultat et deux de ses membres ayant donné leurs démissions, 
l'assemblée ne peut voter. 

Cette question sera remise à l’ordre du jour d’une prochaine réunion. 

M. Huet, trésorier, présente néanmoins l’état des comptes et le bud- 
set pour l'exercice 1898. 

M. le Président donne lecture de ce budget et propose à la réunion 
de voter sur son adoption. 

Le Budget est adopté à l'unanimité. 

Exposition de Bergen. — M. le Secrétaire général propose de nommer 
une commission à l'effet de s'occuper de la participation de la 
Société d'Aquiculture à l'Exposition internationale de Bergen. 

Sont nommés membres de cette commission : MM. Emile Belloc, 
de Guerne, Rathelot et Berthoule. 

Après un échange d'observations sur cette exposition de pêche, la 
séance est levée à 6 heures 1/4. 


Le Secrétaire, 


Henri BRUYÈRE. 


Séance générale du 17 février 1898 
Présidence de M. Emize Bezcoc, Vice-Président. 


M. le Président présente les excuses de M. Pérard, Secrétaire géné- 
ral, quiest en voyage assez loin de Paris. 

M. Bruyère, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la séance 
du ?7 janvier dernier, qui est adopté après une observation de 
M. Huel, trésorier, ausujet de la nomination des membresdela Com- 
mission des Comptes. 

Correspondance. — M. le Président donne lecture d’une lettre 
que M. le Secrétaire général a reçu de M. Paul, Ingénieur viticole, de- 
mandant son admission comme membre de la Société d'Aquiculture ; 
d'une lettre de M. D. Vinciguerra accompagnant quelques brochures 
sur l'introduction du Saumon de Californie dans le lac de Castel- 
Gondolfo, sur la pisciculture en montagne, et l'introduction des Coré- 
gones dans le lac de Bolsena. 

La Société adresse ses remerciements à M, Vinciguerra pour son 
très intéressant envoi, M. Stoecklin entretient l'assemblée des démar- 
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ches qu'ilafaites au Ministère des Travaux publics au sujet de la sub- 
vention annuelle que reçoit la Société. 

M. le Président demande à l'Assemblée de remercier M. Stoecklin de 
ses démarches, et des efforts qu’il a tentés jusqu'ici pour obtenir 
cette subvention. 

L'Assemblée vote des remerciements unanimes à M. Stoecklin. 

Après un échange d'explications entre M. le Président, M. Roché et 
Raveret-Wattel, au sujet de cette subvention, M. Roché est invité à 
rédiger un vœu, au nom de la Société, dans lequel il serait stipulé 
qu’il soit fait.un service du Bulletin aux ingénieurs des Ponts et 
Chaussées, service que la Société ferait elle-même pour en assurer 
une exécution plus rapide. Il serait fait de même un service du Bul- 
letin à divers fonctionnaires dépendant du Ministère de la Marine. 

Après avis favorable de la Commission des comptes, l'assemblée 
approuve à l'unanimité la gestion de l'exercice 1897. 

L'Assemblée remercie M. Huet, trésorier, pour son dévouement et 
sa bonne gestion financière, et M. Gairaud pour le bienveillant con- 
cours qu'il a bien voulu nous donner pour la vérification des comptes, 

M. le Président exprime à l'assemblée ses regrets de x’'avoir pas 
eu le temps de préparer la communication, annoncée à l'ordre du 
jour,sur des photographies de Poissons. Il faitcependant passer sous 
les yeux de la réunion les photographies annoncées. 

M.Berthoule informe la Société qu’il avait le désir d'offrir une cer- 
taine quantité d'œufs d’'Ombre-chevalier pour être distribué à tous les 
sociétaires qui en auraient fait la demande, mais malheureusement, 
des Rats d'eau ayant détruit une grande partie de ses Poissons, il lui 
est impossible de tenir son engagement. Il regrette infiniment ce fa- 
cheux contre-temps. 

M. Berthoule profite de la circonstance pour faire une communica- 
tion très intéressante sur l'Ombre-chevalier,sur la douceur de ses 
mœurs, et la facilité de son élevage ; il est trop délaissé des piscicul- 
teurs ; c’est fâcheux, car c’est un poisson qui pourrait rendre de très 
grands services au point de vue alimentaire. 

M. le Président, après avoir remercié M. Berthoule de cette commu- 
nication.le prie de vouloir bien rédiger à ce sujet une petite note 
pour le bulletin de la société. 

M. Raveret-Wassel ajoute quelques mots sur la reproduction et l’é- 
levage de l’'Ombre-chevalier ainsi qu'il l’a observé au Nid de Verdier 
et dit qu'il a été très satisfait des résultats obtenus. 

M. de Guerne propose la nomination du Professeur Herwig, comme 
membre honoraire de la société. Cette proposition est appuyée par 
plusieurs membres et, votée à l'unanimité. 

La séance est levée à 6 h, 3/4 

Le secrétaire, Henri BRUYÈRE. 
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CHRONIQUE 


L'enseignement professionnel et technique des 
pèches maritimes. 


Siège social,?25, quai Saint-Michei, Paris. 


« Sociélé autorisée par arrêté ministériel du 16 mai 1895, patronnée par 
les Chambres de commerce de Paris, et de Dieppe. 


La coopération chez les marins-pècheurs. — En vue de propager 
l’application de la coopération à l'amélioration du sort des marins- 
pècheurs. L'enseignement professionnel et technique des pèches ma- 
ritimes a fait de cette question l’objet de son concours de cette an- 
née. Parmi les nombreux prix qui seront décernés aux lauréats, figu- 
rent ceux qui ont été offerts par M. le Président de la République, 
par M. le ministre de la marine, par M. le Ministre de l’'Instruction 
publique et par la Société française des habitations à bon marché. 

Les mémoires devront être déposés sous forme académique, avant 
le 31 décembre prochain, au siège social, 25, quai Saint-Michel, 


La Sardine sur la côte de Porto durant la campagne 
de 1894-1895. 


Après être resté pendant de longues années le monopole de la 
France, l'industrie sardinière tend à prendre une extension de plus 
en plus considérable en Espagne. Comme le déclare M. A. Nobre, 
« l'Histoire de la Sardine doit être considérée comme une de celles 
qui intéressent le plus le nord du Portugal, non seulement en raison 
des rendements considérables qu’elle produit,ainsi que par la grande 
population vivant de cette industrie ». 

En effet, le total de la campagne de 1894-1895 a atteint, d’après les 
données officielles,la somme de 552,497 francs (99.456 à 010 réis) et, se 
répartissant ainsi : 


DE ET PET RS Se Rs 0 4l,111MIADLO, 
GEntenDr rite OR NU à à 22,099 » 
CGIODTER ARR PAL RE 4e 8e IE 40,027 » 
NOVEIRDre 2x SL ORREME TE e i 50 MINE » 
Décembre..... PR RS ur 15 dE 220,385 » 
Janvier LUN 2 CURE PRES 0 7...) D pl ) 


Comme onle voit, il y a euentre décembreet janvier une différence 
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énorme due à de violentestempôêtes qui ont rendu la pêche impossi- 


ble. 
Durant cette époque, Le prix de la sardine a oscillé entre 55 centi- 


mes et 2 fr. 75 le cent. 


La Farine de viande d'Amérique pour l'alimentation de 
la Truite (1). 


Presque tous les pisciculteurs qui s'occupent de l'élevage de la Truite 
utilisentla viande de Cheval pour l'alimentation de leur Poisson, car 
c'est généralement la nourriture la plus économique qu'on puisse em- 
ployer. Encore faut-il que cette nourriture ne compte pas plus de 
0,10 à 0,15 centimes le kilogramme. Achetée plus cher, elle ne laisse 
plus à l’éleveur qu'un bénéfice insuffisant sur la vente du Poisson dont 
le prix de revient se trouve trop élevé. 

Or, par suite des progrès del'hippophagie, la viande d’équarissage 
de Cheval atteint couramment 0,20 et 0,25 centimes le kilogramme ; 
par suite de ce taux inabordable pour le pisciculteur, M. Raveret- 
Wattel, le distingué directeur de la station aquicole du Nid de Ver- 
dier, aété conduit à rechercher un mode d'alimentation moins oné- 


reux. 
Après quelques essais infructueux, il a obtenu de bons résultats 


avec la poudre de viande séchée, dont les éléments sont fournis par 
l’industrie de la préparation des extraits de viande d'Amérique ; mais 
celle-ci ne peut être employée en nature et il faut lui faire subir une 
préparation spéciale : 

La veille, ou mieux encore l’avant-veille du jour où la nourriture 
doit être employée, onéchaude la poudre de viande dans une bassine 
quelconque en l’arrosant d'environ son poids d'eau presque bouil- 
lante, puis on la laisse tremper et se gonfler pendant 24 heures. Ce 
temps suffit généralement pour lui permettre d’absorber la totalité de 
l'eau et de se ramollir complètement, en perdant le toucher sec et 
grenu qu'elle avait tout d’abord et quila ferait refuser par le poisson. 
On y ajoute alors, peu à peu, de la farine de seconde marque, dans la 
proportion de 0 %,en mouillant de nouveau avec assez d’eau pour 
obtenir, après un pétrissage énergique, une pâte épaisse, tenace, qui 
divisée en petits morceaux et jetée dans l’eau ne s’y désagrège que 
très lentement. C’est dans cet état que nous la distribuons au pois- 
son. 

Mais cette précaution n’est pas indispensable, les Truites s’habi- 
tuant avec la plus grande facilité à la pâtée de farinede viande, dont 
l'emploi me paraît, par suite, pouvoir être conseillé partout où la vian- 
de de Chevalatteint un prix trop élevé, ou ne peut êtreobtenue que difi- 
cilement. Il y a là, je crois, une ressource que l’industrie piscicolene 


saurait dédaigner. 


(1) Bulletin dé la Société nationale d’Acclimatation de France, 1897, n° 7. 
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Je dois ajouter que la composition dela pâtée peut varier dans d'as- 
sez larges limites. Quand on y fait entrer du sang d’abattoir, on peut 
augmenter beaucoup la proportion de farine de Blé et mettre, par 
exemple : { partie (en poids) de sang, { partie de poudre de viande 
et 4 ous parties de farine de Blé. Le sang ne coûtant rien, pour ainsi 
dire, et le prix de la farine de seconde marque ne dépassant généra- 
lement pas 18 fr. les 100 kllog., on arrive à préparer une pâtée qui re- 
vient, tout au plus, à 10 ou 11 centimes le kilogramme. 

On peut, avec cette pâtée, confectionner des galettes qu'on fait sé- 
cher, soit en les exposant à l'air, soit en les mettant quelques minu- 
tes dans un four tiède, et qui peuvent ensuite se conserver pendant 
plusieurs jours, en attendant le moment de l'emploi. Cassées en pe- 
tits morceaux, ces galettes se distribuent facilement, et les Truites 
vont fort bien chercher au fond de l’eau ceux des morceaux qui. n’é- 
tant pas saisis par elles pendant la distribution, tombent aufond des 
bassins. 

La poudre de viande est aussiune ressource excellente pour la 
nourriture de l’alevin des Salmonides. Truites communes, Truites 
arc-en-ciel, Salmo fontinalis, Saumons de Californie acceptent parfai- 
tement ce produit dans l’état où le livre le commerce. Mais il est tou- 
jours préférable, surtout pour le très jeunealevin, de ramollir préala- 
blement la poudre en la mouillant un jour ou deux à l'avance, com- 
me nous l’avons indiqué ci-dessus. La farine de viande commune, à 
28 fr. les 100 kilog., étant parfois un peu grosse, il n’est pas inutile, 
quand on destine ce produit aux très jeunes Poissons, d'employer la 
qualité dite tamisée qui ne coûte que 2? fr. de plus, et qui, par sa 
finesse, convient mieux pour cet emploi. 

Quand nous employons cette poudre de viande pour les alevins, 
nous nous trouvons bien, après l'avoir fait sonfler dans une fois son 
poids d’eau environ, de latremper dans du sang d’abattoir, qui lui 
communique une couleur brun-rougeâtre, un peu comparable à celle 
de la viande fraiche. 

Lorsqu'on la prépare un peu à l'avance, soit, par exemple, un jour 
avant de l’employer, cette pâte acquiert plus de consistance, et l’on 
n'a guèreà craindre de la voir se délayer dans l'eau. Nous y ajoutons 
généralement, pendant le pétrissage, environ 5 % de sel marin. Par 
suite du prix peu élevé de la poudre de viande (?8 fr. les 100 kilog.) 
et dela forte proportion d'humidité (environ 150 % de son poids) que 
cette poudre reprend quand on la mouille le prix de revient de la 
pâtée ne dépasse pas 0,12 ou 0,13 centimes le kilogramme. L'emploi 
de cette préparation est donc économique. Il présente, en outre, cet 
avantage que l'éleveur est assuré de ne jamais manquer de nourri- 
ture pour son Poisson, car la poudre de viande, se conservant très 
bien quand elle est tenue au sec, permet d’avoir constamment sous la 
main un approvisionnement de réserve. 

Il va sans dire que la pâtée de poudre de viande ne saurait être 
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substituée uniquement à la viande de Cheval pour la nourriture dela 
Truite. On doit habituer le Poisson à cette pâtée, que l’on introduit 
oraduellement dans son alimentation, par petites doses, mélangées 
aux rations journalières de viande de Cheval, doses que l’on élève 
peu à peu jusqu’à substitution complète. Le mélange est d'autant 
plus nécessaire, au début, que la couleur blanchâtre de la pâtée, très 
différente de celle de Ia viande, tend naturellement à éloigner tout 
d'abord le Poisson. 


Les Grenouilles comestibles aux Etats-Unis {!{). 


Actuellement, les Grenouilles occupent une place fort honorable 
sur les marchés du nouveau monde ; elles représentent pour quinze 
états une denrée d’une véritable importance économique, mais l'état 
de New-York fournit à lui seul plus de ces Batraciens qu'aucun au- 
tre ; après lui, vient, comme importance de production, la Province 
d'Ontario. D’après l'enquête faite par la Commission des pêches des 
Etats-Unis, la pêche atteint annuellement 1.000.000 de têtes, repré- 
sentant pour les Pêcheurs une somme de 50.000 dollars environ; par 
suite des frais de courtage prélevés par les intermédiaires, cette 
somme est au moins triplée. 

Les localités les plus richesen Grenouilles sont situées dans l'Ohio, 
aux voisinages des Lacs Erie et Lewis ; en Californie, dans les marais 
de Sacramento et de San Joaquin ; dans ia portion septentrionale de 
l'Etat de New-York, dans l’Arkansas et le Missouri, etc... 

Divers procédés sont usités pour la pêche des Grenouilles ; maisle 
moyen le plus simple est encore la chasse à la lanterne la nuit ; ce- 
pendant, dans le Missouri et l’Arkansas, ou cette industrie est floris- 
sante, on se sert à la fois de lignes et d'armes à feu. 

Leprix des Grenouilles varie dans de larges limites et dépend de 
la proximité des marchés, du cours, dela taille des Animaux et aussi 
de leur provenance. En moyenne, les cuisses tout préparées sont 
payées au chasseur de Ofr. 50 à 2fr. 50 la livre ; les Animaux vivants 
valent de 0 fr. 25 à » fr. la douzaine. Mais ces prix, comme nous le 
disons, n’ont rien de fixe ; par exemple, dans la vallée de Kankakee 
(Indiana), par exemple, les grosses Grenouilles valent 0,75 fr. la dou- 
zaine ; les moyennes, 0 fr. 50 ; Les petites, 0 fr. 25 ; en revanche, sur 
les marchés de San Francisco les prix oscillent entre 4 et 5 francs la 
douzaine. 

La chasse acharnée, dont ces Animaux ont été l'objet partout où 
on pouvait en tirer quelque profit, aeu pour résultat leur disparition 
de nombre d’endroits ; devant cette situation, la Commission des 
Pêches des Etats-Unis est résolue à faire tout ce qu’elle pourra pour 
suppléer à ce déficit par la multiplication artificielle. 


(1) U. S. Fish Commission Report for, 1897. 
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Aux Etats-Unis, on ne compte pas moins de cinq espèces de Gre- 
nouilles comestibles : 

4 La Grenouille Taureau ou Rana catesbiana ; 

20 La Rana clamaäta ; 

30 La Rana virescens ; 

4e La Rana preliosa ; 

5e La Rana aurora. 

La Grenouille Taureau est remarquable par sa taille : elle peut at- 
teindre en effet une longueur de vingtcentimètres et représente alors 
une pièce fort convenable. 

Malheureusement, l'élevage proprement dit des Grenouilles est ac- 
tüuellement impraticable ; en effet, si l'obtention des Tétards est re- 
lativement facile, en revanche on seheurte à des difficultés insurmon- 
tables lorsque l'Animal s'adapte à la vie aérienne. 

Tout ce qu’on peut faire, c'est de parquer des Grenouilles dans des 
espaces convenablement aménagés et de les expédier sur les marchés 
suivant les besoins ; on se borne à capturer pendant la nuit des Gre- 
nouilles adultes et on les enferme dans de petits parquets où elles 
trouvent elles-mêmes la nourriture qui leur est nécessaire. Une des 
plus prospères fermes à Grenouilles de l'Ontario (Bassin de la Rivière 
Trent) est parvenue à fournir,aux cours des années 1895 et 1896, 5.000 
livres de cuisses préparées et 7.000 individus vivants destinés, soit 
au repeuplement, soit aux Laboratoires de Physiologie. 


Une acclimatation fâcheuse. La Jacinthe d’eau {{). 


M. H. J. Webber vient de faire paraître un travail sur les inconvé- 
nieñts de la Jacinthe d'eau (Piaropus Crassipes) en Floride, travail 
qui constitue un exemple frappant des dangers des acclimatations 
intempestives. 

La Jacinthe d’eau a été introduite en Floride, comme plante d'’or- 
nément, en 1890 ; elle avait été cultivée dans un étang de cette loca- 
lité et lorsqu'on voulut nettoyer cette pièce d’eau, on jeta à la rivière 
les pieds de Jacinthe.lls s’y multiplièrent rapidement, produisant de 
fort belles touffes de fleurs d’un effet admirable. On ne soupconnait 
pas alors les inconvénients qui devaient résulter de sa multiplica- 
tion et on transportait ia plante en divers endroits pour embellir les 
rives ; quelques orages contribuërent également à sa dissémination. 

Actuellement, la Jacinthe s’est tellement multipliée en Floride 
qu'elle est devenue en certains endroits un véritable fléau pour les 
bateaux à vapeur, parce que souvent elle recouvre entièrement la 
surface de l’eau et qu'elle s'oppose au fonctionnement des hélices ; 
en outre, elle constitue un obstacle sérieux à l’industrie des bois flot- 
tés ; elle rend la pêche au filet impraticable ; bien plus, lors de 


(1) Bulletin Société Nationale d'Acclimatation, octobre, 1897. 
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l’inondation de 1894, l’arrivée des masses de Jacinthes d’eau et la 
résistance qu’en s’accumulant en digues épaisses elles opposèrent 
au courant causèrent de graves avaries au viaduc du chemin de 
fer, à Rice-Creek. 
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Guide manuel des connaissances utiles au Patron Pécheur,par 
G. Rocé, E. Canu et P. ManGon DE LA Lanve. — Publié sous le 
Patronage de l'Enseignement professionnel et technique des pêches 
maritimes. 1 vol. in-18, Paris, 1898. 


Ce livre est le couronnement de l’œuvre entreprise par la Société 
« l'Enseiynement professionnel et technique des pêches maritimes », et 
le meilleur éloge qu'on en puisse faire, c’est d'affirmer aux auteurs 
qu'ils ont pleinement réussi à réaliser le programme qu'ils s'étaient 
imposés : faire une œuvre utile. 

On sait en effet que depuis quelques années, grâce à l'initiative de 
la Sociétéen question et avec l'aide de l'Administration dela Marine, 
diverses Municipalités, des Chambres de commerce et plusieurs per- 
sonnalités du monde administratif, universitaire et scientifique, des 
cours élémentaires de navigation ont été institués pour les marins 
pêcheurs dans un certain nombre de ports. 

« Dès le début de son œuvre, la Société a voulu que les écoles 
créées à son instigation fussentadaptées aux besoins particuliers des 
centres dans lesquels elles devaient fonctionner. Les conditions pra- 
tiques de la navigation des pêcheurs sont variables, en effet, suivant 
les régions marines, et,d'ailleurs, beaucoup de ceux-ci, dans les ports 
du Nord, surtout, n’ont pas seulement besoin de connaître les prin- 
cipes essentiels qui permettent de se diriger sûrement en mer: ils 
doivent avoir des connaissances nautiques assez étendues pour parer 
aux aléas nombreux d’une navigation souvent difficultueuse dans des 
parages dangereux. 

D'autre part, l'autorité maritimes’est préoccupée depuis longtemps 
de faire enseigner aux enfants destinés aux métiers de la mer les 
notions nécessaires pour qu'ils puissent plus tard se servir utile- 
ment et sûrement des cartes marines. Elle a donc fait distribuer de 
nombreux exemplaires de ces cartes dans les écoles communales du 
littoral, avec l’assentiment de l'Administration de l'Instruction publi: 
que, afin que les Instituteurs en apprissent l’usage à ceux de leurs 
élèves qui devaient vivre de la pêche.Toutefois, les Instituteurs eux- 
mêmes manquaient souvent des connaissances pratiques et théori< 
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ques indispensables pour qu'ils pussent, malgré tout leur dévoue- 
ment, assumer la charge de ce nouvel enseignement. 

Elargissant alors son champ d'action, la Société « l'Enseignement 
professionnel et technique des pêches maritimes » résolut de complé- 
ter par le livre l'œuvre qu’elle avait entreprise tout d'abord et uni- 
quement par l’école. Elle décida donc qu’il serait rédigé, sous son 
patronage, un manuel des connaissances utiles aux Patrons Pêcheurs, 
de l’ensemble de nos côtes. 

Ce livre devait être conçu de telle manière que les Instituteurs 
pussent y puiser les éléments d’un enseignement fécond, non seule- 
ment sur l'emploi des cartes marines, mais encore sur les principes 
de la navigation astronomique et de la navigation par l'estime. La 
Société a pensé, en effet, qu’elle pourraitatteindre rapidement et sûre- 
ment son but humanitaireetéconomique, en faisant donner aux enfants 
des pêcheurs, dans tous les portsoù n'existent pas d'écoles spéciales 
pour eux et où,pour des raisons diverses, il paraît difficile d'en créer 
— dans un âge, d’ailleurs, où ils n’ont encore qu’à étudier —des con- 
naissances qu'il leur est pénible ou impossible d'acquérir alors qu'ils 
sont embarqués. 

D'autre part,ce livrefournitaux Patrons un guideéminemment pra- 
tique pour toutes les opérations utiles à la pratique de leur profes- 
sion. À ce point de vue, on ne saurait trop louer les auteurs de l’ordre 
et de la méthode qu'ils apportent dans l'exposition de connaissances 
en somme ardues ; le lecteur est supposé ne connaître que les notions 
élémentaires des écoles primaires et par une transition insensible il 
est. amené à la solution des questions les plus difficiles auxquelles 
puisse se heurter un Patron pêcheur ; on sent, en lisant ces pages, 
que les auteurs se sont substitués par la pensée à ceux pour lesquels 
ils ont écrit et qu'ils ont réussi a être pour eux un guide sûr. Le soin 
minutieux avec lequel sont envisagées les questions les plus diver- 
ses ainsi que les nombreux conseils pratiques que donnent les au- 
teurs à propos de détails qui pourraient paraître à première vue sans 
importance, mais dont l'ignorance peut en réalité avoir de graves in- 
convénients, font de cet ouvrage le vade mecum des Inscrits mariti- 
mes. La législation et la petite chirurgie elle-même ne sont pas ou- 
bliées: ce guide renferme, en effet, un exposé très net de la législation 
maritime avec modèles de certificats et un formulaire des premiers 
soins à donner aux malades et aux blessés. 

Le secrétaire général, 
J. PÉRARD. 


DOCUMENTS RELATIFS A L'EXPOSITION UNIVERSELLE 
DE 1900. — GROUPE IX. CLASSE 53. — ENGINS, INSTRU- 
MENTS ET PRODUITS DE LA PECHE. — AQUICULTURE. 


Société Centrale Ranoulesera tag 1898. 
D'AQUICULTURE 


ET DE PÈÊCHE 


Monsieur et cher Collègue, 
se =] 


Le Comité d'Admission de la classe 53 de l'Exposition univer- 
selle de 1900 (procédés et produits de la pêche, aquiculture) vient 
d'informer notre Société qu'il a commencé ses travaux. 

Le Conseil de la Société a décidé, dans sa séance du 28 avril 
dernier, que celle-ci prendrait part individuellement à l'Exposi- 
tion de 1900. II a décidé,en outre, de grouper les produits, engins, 
instruments, documents, plans et photographies d'installations 
aquicoles, etc., de ceux de nos collègues qui jugeraient ne pou- 
voir faire une exposition spéciale, mais seraient cependant heu- 
reux d'exposer ces objets ou documents, sous leurs noms, dans 
l'installation de notre Association. 

Le Conseil a nommé en conséquence une « Commission de 
l'Exposition », dans le but d'exécuter sa décision. 

Nous vous serions reconnaissants, Monsieur et cher Collècue, 
de vouloir bien nous faire savoir si vous désirez participer à l’ex- 
position de la Société centrale d'Aquiculture et de Pêche, en 1900. 

Dans ce cas, nous vous serions obligés de nous faire immédia- 
tement connaître la nature des documents, produits ou objets, 
que vous nous adresserez ultérieurement pour être exposés. 

Nous croyons devoir vous rappeler que ceux de nos collègues 
qui prendront part à l'Exposition au titre de collaborateurs de la 
Société ne pourront obtenir de récompenses officielles qu’en cette 
qualité. Toutefois, il n’est pas inutile de remarquer que ces ré- 
compenses « de Collaborateurs » sont plus facilement obtenues 
et sont sensiblement plus élevées — toutes proportions gardées 
— que celles qui sont accordées aux exposants indépendants. 

Le dépôt d’une demande d'admission ne constitue aucun 
engagement de la part de son signataire. Celui-ci ne sera défini- 
tivement lié que le jour où, cette admission ayant été prononcée, 
il se sera mis d'accord avec le Comité d'installation sur l’empla- 
cement qui lui sera réservé. 


AQUICULTURE, 1898. 8 


2 TUPTT EN PNY AUOT TTIU NUL TAR CSA PEN ES EL ds 
£ PR PE SN TE MO OP SE NO A CON ET NE EE 


94 MAI 1898 


Il est bien entendu également que cette circulaire ne préjuge 
aucunement la décision qui sera prise par la Commission au su- 
jet de l'admission. 

Dès qu'elle sera en possession des réponses de nos col- 
lègues, la « Commission de l'Exposition » étudiera les moyens de 
bien mettre en valeur les matériaux qui lui seront confiés, de ma- 
nière à ce que la Société, comme chacun de ses collaborateurs, 
retire les plus grands avantages possibles de leur participation 
à la grande manifestation économique internationale de 1900. 


Veuillez agréer, Monsieur et cher Collegue, l'assurance de nos 
sentiments les plus distingués et dévoués. 


Le Secrétaire-Général, 
J. PÉRARD (1). 


DOCUMENTS ET OBJETS RELATIFS AUX QUESTIONS SCIENTIFIQUES ET TECH- 
NIQUES QUI CONCERNENT L’EXPLOITATION DES EAUX DOUCES ET SALÉES. 


Livres, mémoires, dossiers d'enquêtes sur les pêches, l’aqui- 
culture et les sciences et industries qui s’y rattachent. 

Collections, aquarelles, dessins, photographies d'animaux ex- 
ploités par les pêches et l’aquiculture. 


EXPOSITION DES LABORATOIRES. 


Plans et vues de ces laboratoires. 

Matériel d'étude et de recherches. — Modèles, plans, vues, 
dessins de bateaux, engins, aquariums, terrariums, instruments 
de laboratoire et de bord. | 

Travaux : Publications et mémoires. | 

Collections d’esnèces comestibles. (Dessins, etc.) 

Collections d'espèces animales et végétales formant la nourri- 
ture des animaux qui intéressent directement l'industrie des pé- 
ches et l’aquiculture. 

Collections de parasites et de monstres des espèces comesti- 
bles. 


(1) Adresser les adhésions à M. Pérard, secrétaire - général de la 
Société centrale d’Aquiculture et de Pêche, 25, quai Saint-Michel, Paris: 
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Collections embryologiques montrant les différents stades du 
développement des espèces comestibles. 

Collections de pièces anatomiques et de préparations micros- 
copiques relatives aux espèces comestibles. 

Cartes de distributions géographique et bathymétrique des es- 
pèces comestibles. 

Cartes de distribution géographique des œufs, alevins et jeunes 
des espèces comestibles. 

Cartes lithologiques et zoologiques des fonds avoisinant les 
laboratoires. 

Cartes de pêche proprement dites. 

Études sur les courants marins et leurs relations avec la faune 
intéressant Les pèches et l’aquiculture. 

Études concernant l'influence des conditions météorologiques 
sur la pêche des espèces voyageuses. 

Études sur la thermométrie et la salure des eaux. 

Études techniques sur le fonctionnement des engins de péche 
et leur destructivité. 

Études sur la conservation et l'usure des filets. 

Études sur les maladies des espèces comestibles. 

Études sur la transmissibilité de maladies contagieuses par les 
produits des pêches et de l’aquiculture. 


GROUPE IX. — CLASSE 58, 


Engins, instruments et produits de la pêche. — Aquiculture, 


Président : M. Gerville-Réache, député, président du Comité 
consultatif des Pêches maritimes ; 


Vice-Président : M. Edmond Perrier, membre de l’Institut, pro- 
fesseur au Muséum, ancien président de la Société centrale d’A- 
quiculture et de Pêche. 


Rapporteur : M, Falco, ancien président de section au Tribunal 
de Commerce de la Seine : 


Secrétaire : M. Georges Roché, inspecteur général des Pêches 
maritimes, ancien Secrétaire général de la Société centrale d'A 
quiculture et de Pêche. 
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LA PISCICULTURE EN CALIFORNIE 


Par C. RAVERET- WATTEL. 


Les opérations tendant au repeuplement des eaux ont pris, 
depuis quelques années,en Californie, un développement consi- 
dérable. L'opinion publique est très favorable à ces efforts, qui 
ont déjà donné, sur divers points, des résultats tout à fait remar- 
quables, en mettant l’industrie des pêches dans un état des plus 
prospères. D'après M. W. A. Wilcox (1), membre adjoint de la 
Commission fédérale des Pêcheries des Etats-Unis, le rende- 
ment des pêches, qui est en progrès constant, ne tardera pas à 
atteindre un chiffre plus élevé que dans beaucoup d'Etats de l'Est. 
Déjà la Californie occupe le sixième rang sous ce rapport, et elle 
n'est dépassée que par le Massachusetts, le Maryland, New- 
York, le New-Jersey et la Virginie. 

La pêche du Saumon (Salmo quinnat) est celle qui présente le 
plus d'importance ; elle occupe un nombre considérable de bras, 
et fournit les éléments d'une industrie des plus florissantes: 
celles de la préparation des conserves en boîtes. Les canneries, 
ou usines qui fabriquent ces conserves, sont échelonnées prin- 
cipalement le long du Sacramento, le cours d’eau le plus riche 
en saumons. La quantité de poisson mise en boîtes par ces usi- 
nes s'élève annuellement à plus de 750,000 kilog. Quant à celle 
expédiée chaque année sur le marché de San-Francisco, elle dé- 
passe généralement 2,500,000 kilog. Aucune ville, du reste, n’est 
aussi bien approvisionnée que San-Francisco, en poisson de toute 
espèce. Poissons de mer et poissons d’eau douce y affluent en 
abondance, et donnent lieu à un commerce dont l’activité est 
toujours un sujet d'étonnement pour l'étranger qui visite la ville. 
En moyenne, 6.000.000 de kilog. de poisson frais se débitent sur 
les marchés, et dans ce chiffre ne se trouve pas comprise la con- 
sommation de la population chinoise, très nombreuse, comme on 
le sait, à San-Francisco. 


(4) Wizzrau A. Wizcox. — The Fisheries of the Pacific Coast {U. S. Com- 
mis. of Fish and Fisheries. Report of the Commission for the year ending 
June £0, 1893). 
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Après le Saumon, l'Alose (A/osa sapidissima) est le poisson qui 
donne lieu aux transactions les plus importantes, et le fait est 
d'autant plus remarquable qu'il s’agit d'une espece acclimatée, 
d’une espèce qui, il n'y à guere plus d'un quart de siècle, était 
encore complètement inconnue dans la région. C'est en 1871,que 
des alevins d'Alose (3.000 environ), furent, pour la première fois, 
importés de New-York en Californie par M. Seth-Green, un des 
pionniers dela pisciculture aux Etats-Unis. Quelque temps après 
(1873), d'autres envois d’alevins étaient effectués par les soins de 
la Commission fédérale des Pêcheries et bientôt l'acclimatation de 
l’Alose, dans la région ouest des Etats-Unis, était ün fait accom- 
pli. Aujourd'hui, ce poisson est devenu si abondant sur toute la 
côte et dans les cours d'eau tributaires du Pacifique que son bas 
prix le rend abordable aux plus petites bourses, et que, pour ne 
pas tout à fait avilir le cours, les pêcheurs sont obligés de modérer 
l’activité de leur pêche, en réglant l'importance de leurs captu- 
res sur celle de la vente journalière. Il y à là pour l'alimentation 
publique une ressource d'autant plus précieuse qu'elle n'est pas 
limitée seulement à une certaine époque de l'année. Contraire- 
ment à ce qui a lieu partout ailleurs, où la pêche de l’Alose n'est 
possible que pendant une période assez courte, en Californie, on 
trouve de l’Alose en toute saison. Comme le fait remarquer 
M. W. A. Wilcox, dans le travail ci-dessus visé (1), San-Fran- 
cisco est la seule ville des États-Unis où les marchés soient, 
toute l’année, approvisionnés d’Alose fraiche. 

La statistique publiée par les commissaires des pêcheries (2) 
nous apprend qu'en 1895, année où la pêche a été, il est vrai, 
particulièrement abondante, il s'est vendu sur les marchés de 
San-Francisco 202.695 kilogr. d’Alose. Et cela juste 20 ans après 
les premiers essais entrepris d'une façon vraiment sérieuse pour 
l’'acclimatation de cette espèce. 

Une autre acclimatation, très intéressante également, obte- 
nue en Californie parles pisciculteurs est celle de la Perche rayée 
ou Striped Bass (Roccus lineatus), poisson de la région est des 
Etats-Unis, qui a été introduit avec grand succès dans le Sacra- 
mento. C'est une excellente espèce, dont l'acquisition pour la 
côte ouest du continent nord-américain présente une sérieuse 
valeur. Cent alevins importés des Etats de l’est en 1879, puis 
300 en 1882, ont suffi pour propager ce poisson (3), qui s'est mul- 


(1) WizzraM A. Wilcox. Loc. cit. 
(2) Bien. Rept. Fish. Commission, California, 1895, 1896, p. 11. 
(3) Bien. Rept. Fish. Commission, California, 1895, 1896, p. 12. 
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tiplié en si grande abondance qu'à San-Francisco, où il est ce- 
pendant tres estimé, on l'obtient maintenant au même prix, 
sinon même à meilleur compte, que sur les marchés des villes de 
l'Est. D'après la dernière statistique oflicielle publiée, la vente à 
San-Francisco s’est élevée, pour cette espèce de poisson, aux 
quantités suivantes : 


DOPISOS EE RS AE LE k 39.869 kilog. 
LE SE Pa NAN Da. 72.377 — 
ES TR PR ART SAONE Me LeU, CS 


LSDO EE. Se ENS MERE ES 102.158 — 


La Carpe, dont l'introduction en Californie remonte à 1872 (1), 
s'y est répandue avec une rapidité prodigieuse. Dans nombre 
de cours d’eau, notamment le Colorado et la rivière Me Cloud, on 
pêche aujourd’hui non seulement la Carpe ordinaire, mais aussi 
la Carpe cuir, importée par les soins de Ia Commission fédérale 
des Pêcheries. Pendant l’année 1895, 13.432 kilog. de carpes ont 
été expédiés sur les marchés de San-Francisco ; mais ce poisson 
assez peu estimé est généralement moinsrecherché que les petits 
Silures connus sous le nom de Cat-Fish (Zctalurus punctatus). 

La Commission des Pêcheries de l’état de Californie, dont le 
siège est à San-Francisco, porte surtout son activité sur la mul- 
tiplication du Saumon, de la Truite et de l’Alose. Elle dispose 
actuellement de cinq établissements (hatcherties), dans lesquels 
des quantités considérables d’œufs, fécondés artificiellement, 
sont mis chaque année en incubation. Le plus important de ces 
établissements est celui de Battle Creek, installé au confluent 
de la rivière de ce nom et du Sacramento. Son outillage lui per- 
met de faire éclore chaque année 10.000.000 d'œufs de Saumon. 
L'installation n’a coûté, toutefois, que 1.100 dollars (10.500 fr.), 
plus une subvention de 590 dollars allouée par les fabriques de 
conserves qui sont les premières à bénéficier de l'abondance plus 
erande du Saumon dans les cours d’eau. 

Vient ensuite la hatchery de Sisson (dans le comté de Sis- 


(1) Elle fut importée du Holstein par le propriétaire d’un grand établisse- 
ment agricole de Sonoma, M. J. A. Poppe, qui créa dans son domaine (le 
Palpuli Rancho), sept étangs uniquement consacrés à la culture de la carpe, 
et qui obtint une très rapide propagation de cette espèce. (Voy. Rob. A. 
Poppe, The Introduction and Culture of the Carp in Califorina. U. S.— Com- 
mission of Fish and Fisheries. Report of the Commissioner, for 1878, p. 661.) 
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kuyoi), chargée principalement de l’éclosion d'œufs de saumon 
(quinnat) provenant de la station créée à Baird par la Commis- 
sion fédérale des pêcheries des Etats-Unis. Elle produit annuel- 
lement de cinq à six millions d’alevins de saumon, plus un mil- 
lion d’alevins de truite. 

Les stations ou hatcheries de Tallac et de Tahoe City, près du 
_lac Tahoe, sont entièrement consacrées à la production de la 

truite, et peuvent mettre en incubation près de trois millions 
d'œufs. Dans cette région, la fraye de la truite {Salmo irideus et 
S. mykiss) ne commence guère que dans la seconde quinzaine 
d'avril, pour se prolonger souvent jusqu’en juin. 

Enfin, la station de Wawona, dans la comté de Mariposa, a été 
créée, en 1895, pour faciliter l'empoissonnement des cours d’eau 
du parc national de Yosemite. Elle a fait éclore en 1896 : 440.000 
œufs de truite, et les alevins obtenus ont été versés sur diffé- 
rents points du Yosemite National Park, non sans d'assez gran- 
des difficultés, parfois à cause du manque fréquent, dans cette 
région montagneuse, de chemins praticables pour des voitures 
chargées de lourds Dre de transport. 

Il n’est pas inutile de faire remarquer qu’en Californie les Ne 
vins versés dans les cours d'eau par la commission des pêche- 
rins sont presque toujours de très jeunes poissons n'ayant pas 
encore complètement résorbé la vésicule vitelline. « Assurément, 
disaient les membres de la commission, dans leur récent rap- 
port sur les travaux des années 1895 et 1896, nous n'ignorons 
pas qu'il pourrait être préférable d'employer des poissons beau- 
coup plus âgés (yearlings); nous savons très bien, quel est, à ce 
sujet, l’avis de la commission fédérale, à Washington. Mais nos 
cours d’eau sont très différents de ceux des Etats de l'Est. Nos 
rivières de montagnes ne renferment, à l'exception de la truite, 
aucun poisson de proie. Nos lois ne permettent pas d'interdire 
la pêche dans les endroits où du poisson a été versé, ni de fixer 
des dimensions au-dessous desquelles la truite ne peut être pè- 
chée. En outre, l'élevage d’alevins pendant de longs mois, puis 
leur transport, difficile et dispendieux, décupleraient le chiffre 
de nos dépenses, et ce n’est pas avec les crédits dont nous dis- 
posons que nous pouvons songer à faire de pareils frais. D'un 
autre côté, les poissons longtemps tenus captifs et nourris arti- 
ficiellement, savent-ils, aussi bien que d’autres, quand on les 
abandonne à eux-mêmes, pourvoir à leurs besoins et échapper à 
leurs ennemis? Enfin, le repeuplement indéniable de nos cours 
d’eau à saumons, par des versements de tout jeunes alevins, 
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montre d'une façon péremptoire que l'emploi de poissons âgés 
d'environ un an n’est pas partout nécessaire pour obtenir des ré- 
sultats satisfaisants (1). » 

Signalons, en terminant, que, parallèlement aux mesures ten- 
dant au repeuplement direct des eaux, de sages dispositions sont 
prises dans l'intérêt de la conservation et de la multiplication 
naturelle du poisson. C’est ainsi que des échelles sont installées 
soit sur les barrages des rivières, soit sur les obstacles naturels 
(chute d’eau, etc.) qui peuvent entraver la circulation du poisson. 
Ces échelles sont fréquemment visitées par les commissaires des 
pêcheries, qui veillent à ce qu'elles soient entretenues en bon 
état, ettrès peu de barrages en sont aujourd'hui dépourvus. Les 
usiniers et les propriétaires des chutes d’eau, que la loi oblige à 
la construction de ces échelles, sont tenus d’en faire approuver 
les plans par les côÔmmissaires des pêcheries, qui indiquent aux 
intéressés les dispositits les plus propres à faciliter la remonte 
du poisson. 

Mentionnons aussi que la loi prescrit l'installation de grilles à 
toute prise d’eau faite sur les rivières pour le service des irriga- 
tions.On sait qu’en Californie de vastes régions sont dotées d’un 
système d’irrigations qui à permis à la culture des fruits et à celle 
des légumes de prendre un développement considérable, et de de- 
venir pour le pays une véritable source derichesse. Au début, ces 
irrigations entraînaient la perte de très grandes quantités de jeu- 
nes poissons qui, s’engageant dansles saignées faites aux riviè- 
res, puis dans la multitude de canaux et de rigoles d’arrosage,ne 
tardaient pas à y périr, tués par l'ardeur du soleil, qui amène 
promptement le desséchement des rigoles. L'administration s’est 
trouvée conduite, par suite, à prescrire la pose de grilles à l’en- 
trée des canaux d'irrigation. Sans doute, pour être complète- 
ment efficaces, ces grilles devraient être à barreaux très rap- 
prochés, puisque ce sont surtout les poissons encore de très 
petite taille qui pénètrent dans les canaux; mais elles seraient 
alors continuellement obstruées par les débris végétaux ou au- 
tres que charrient les eaux. Force est donc de tolérer un écarte- 
ment assez grand des barreaux. Mais, telles qu'on les admet, ces 
crilles n’en rendent pas moins grand service, etsauvent, chaque 
année,de la destruction, des quantités considérables de poissons. 


(1) Bien. Rept. Fish Comm. California, 1895-1896, p. 29. 


NOTE SUR LES MOEURS DE LA TRUTTA FARIO ET DU 
PHOXINUS LOEVIS. 


Par BruvanT. Professeur à l'Université de Clermont-Ferrand. 


Le livre magistral de M. Berthoule a déjà attiré l’attention des 
aquiculteurs sur les lacs d'Auvergne. Ces lacs, disséminés sur 
les contreforts des Monts-Dore, constituent des viviers fort 
bien aménagés naturellement pour l'élevage des espèces recher- 
chées, particulièrement des Salmonides. 

L'acclimatation de formes étrangères (Salvelinus umbla, Salmo 
iridens, Salmo fontinalis), tentée avec succès par M. Berthoule, 
montre toutce qu'on pourrait obtenir d’une culture rationnelle et 
scientifique de ces nappes d’eau. Mais il serait surtout facile, en 
profitant des dispositions naturelles, de multiplier l'espèce com- 
mune, la Zrutta fario, qui habite toutes les eaux de nos monta- 
ones, mais qui dans les lacs prend un facies particulier, atteint 
des dimensions plus considérables,et acquiert, au moins à partir 
d'un certain âge, une chair « saumonée » plus délicate que dans 
les rivières et les ruisseaux. 

Cette espèce, lorsqu'elle est adaptée à la vie lacustre, montre, 
dans ses mœurs, une particularité qui peut être très intéressante 
au point de vue pratique. 

La ponte de la Truite de nos lacs s'effectue à des époques va- 
riables suivant l'altitude ; elle est plus précoce dans les régions 
supérieures. Nous l'avons observée au lac de Guéry,qui est situé 
à une altitude de 1260 mètres. Le temps de frai commence en oc- 
tobre pour se terminer en novembre, plus ou moins tard suivant 
les conditions atmosphériques. On voit alors les adultes gagner 
les affluents du lac, à la recherche des frayères. Les individus de 
grande taille semblent donner l'exemple ; ce sont eux,en tout cas, 
que l’on capture d’abord. Plus la saison avance et plus les pêches 
deviennent fructueuses : ilest facile de capturer les poissons, au 
moyen de quelques nasses déposées à l'embouchure des ruisseaux. 
En novembre, s’ilsurvient une pluie abondante, on assiste à une 
migration en masse. Les truites ne se laissent arrêter par aucun 
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obstacle ; elles remontent les ruisselets tributaires, même les 
plus faibles, où elles se trainent parfois sur le sable, Le corps à 
moitié hors de l’eau ; on les retrouve jusque dans les rigoles d’ar- 
rosages des prés environnants. Quelle est la raison immédiate 
de cette montée générale ? L'état physiologique, la maturité des 
organes de reproduction est évidemment la cause prédominante, 
mais les conditions antérieures de milieu, température, pression, 
volume d’eau, interviennent aussi pour leur part. Quoi qu'il en 
soit, grâce à cette particularité, il est excessivement facile de se 
procurer des adultes reproducteurs au moment précis dela ponte, 
condition précieuse pour le pisciculteur. 

Le Vairon, Phoxinus lævis, que nous avons observé au lac de 
Guéry et aulac inférieur de la Godivelle, se comporte d’une 
façon analogue. La montée de cette espèce a lieu à la fin de mai 
ou au commencement de Juin. Les adultes se précipitent dans tous 
les affluents comme pris d’une panique générale, et leur nombre 
est tel, que l’eau viveen paraît noircie. | 

Les habitants du pays connaissent fort bien l'existence et la 
date de ces migrations. Soit à la main, soit à l'aide de filets spé- 
ciaux, ils s'emparent d’un nombre formidable de poissons sans 
souci des arrêtés officiels. 

Sans insister davantage sur les particularités de ces mœurs, 
il nous semble intéressant de signaler tant au point de vue bio- 
logique que pratique. l'existence de la « montée » des espèces 
lacustres qui, toutes proportions gardées, se comportent par rap- 
port aux lacs, comme les poissons anadromes par rapport à la 
mer. 


PROCES-VERPBAUX DES SÉANCES GÉNÉRALES 


Séance générale du 17 mars 1898, 


La séance est ouverte à 5 heures 10, sous la présidence de M. Emile 
Belloc, vice-président. 

M. le Secrétaire général donne lecture de la correspondance. 

M. Raphaël Blanchard, Président, s'excuse de ne pouvoir assister 
à la séance. 

M. Polydor envoie sa démission. 

M. Nobre écrit à la Société pour l'informer qu'il ne se servira plus 
que des appareils Mac Donald dans ses travaux de pisciculture. 

M. Roché, Inspecteur général des Pêches, présente à la Société un 


104 MAI 1898 


ouvrage intitulé: Guide manuel de Patron-Pêcheur (1) et publié avec 
la collaboration de MM. Canu et M. De Lalande ; à ce propos. M. Roché 
attire l'attention sur l'utilité de cette publication destinée à servir de 
guide aux pêcheurs. Ce iivre renferme, en effet, tous les renseigne- 
ments nécessaires à l'exercice de cette dure profession. Rien n’aété 
négligé dans ce travail pour le rendre pratique. Son prix, peu élevé, 
le met à la portée des bourses les plus modestes. 


M. Emile Belloc entretient la Société sur le prixdu poisson pendant 
le carême en 1661 et fait passer sous les yeux de la Société des photo- 
graphies pieines d'intérêt. 

M. Roché attirel’'attention de l'assemblée sur un point très intéres- 
sant concernant le rendement de la pêche : et il invoque à l'appui de 
son opinion différents faits de la pratique de Ia pêche aux Sables-d'O- 
lonne. 

M. de Guerne parle d’une pêche que l'on vient de pratiquer dans le 
canal du centre ; il fait passer sous les yeux de l’assemblée un type 
de carpe capturée dans cette pêche et prise parmi trente sujets rap- 
portés vivants. 

M. Pérard donne lecture d’une note sur l'introduction de la carpe 
aux Etats-Unis qui daterait de 15 ans environ. 


M. de Guerne rend compte du rendement que l’on peut obtenir par 
l'élevage de la carpe dans des eaux closes, sans donner à celles-ci 
aucune nourriture, celles-ci vivant à l’aide des produits naturels. Le 
rendement que l’on peut obtenir ainsi est, on le conçoit, des plus 
avantageux. 


M. Beiloc demande si le poisson élevé par des procédés intensifs a 
le même goût et la même qualité que le poisson élevé naturelle- 
ment. 


M. Raveret-Wattel dépose sur le bureau un numéro de l'Allge- 
meine Fischerei Zeitung (2) qui renferme une lettre dans laquelle 
M. G. Bosana signale le régime végétal auquel est soumise la Truite 
arc-en-ciel dans un petit établissement de pisciculture annexé à 
l'Ecole d'agriculture de Sassari (Sardaigne),qu'’il vient de visiter tout 
récemment. « Un bassin de S mètres de long sur3 mètres de large 
et { m. 20 de profondeur, alimenté par de l’eau de source à 14°, ren- 
ferme, dit M. Bosana, des truites arc-en-ciel qui ne sont que dans 
leur deuxième été, et qui pèsent déjà de 750 grammes à un kilos. A 
l'état d'alevin, ces poissons ont été nourris avec du jaune d'œuf, puis 
avec du pain et du foie de mouton. Depuis quelques mois, ils ne re- 
çoivent plus que du pain, des figues fraîches, du raisin et des pêches 
coupées en morceaux, tous aliments qu'ils saisissent avec avidité. 
Ces poissons paraissent très vigoureux. La moitié de leur bassin est 


(1) Voy. Bulletinde la Société centrale d'aquiculture, n° 3-4, 1898 
(2) Numéro du 15 novembre 1897. 
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envahie par une épaisse végétation d'algues ; de sorte que l’espace 
libre danslequel ils peuvent se mouvoir est très restreint. D’autres 
bassins, plus petits, renferment des truites de première année, qui 
atteignent la longueur du doigt. Celles-ci, depuis plusieurs mois 
également, sont exclusivement nourries de mie de pain. J’ignore si 
pareille alimentation a déjà été essayée ailleurs ; mais j'ai tenu à 
signaler ce que j'ai vu, trouvant intéressant qu'une rourriture uni- 
quement végétale puisse si bien convenir à des salmonides. » 

A l’occasion de cette lettre, M. Raveret-Wattel dit qu'il a fait, l'été 
dernier, à la station aquicole du Nid de Verdier, des essais de nour- 
riture végétale, aussi bien sur la truite commune que sur la truite 
arc-en-ciel. Le pain, le riz cuit, les pommes de terre, des légumes 
racines {carottes, navets, choux-raves), préalablement soumis à la 
cuisson, ont été mangés avec avidité. C’est du pain et de la pomme 
de terre que le poisson s’est montré particulièrement friand. Même 
les alevins de quelques mois vont, après chaque distribution, cher- 
cher, au milieu des herbes, jusqu'aux moindres parcelles de nourri- 
ture qui, n'ayant pas été saisies au passage, sont tombées au fond de 
l’eau. Il est à remarquer que ce n’est pas parce qu'il était pressé par 
la faim que le poisson acceptait ainsi cette nourriture végétale ; car 
les expériences portaient sur des truites communes et des truites 
arc-en-ciel recevant chaque jour de copieuses rations de viande de 
cheval. Mais M. Raveret-Wattel n’a pu réussir à faire accepter des 
fruits (pommes et poires). En terminant, notre collègue rappelle 
qu’à la station aquicole de Neosho (Missouri), créée par la commis- 
sion fédérale des Pêcheries des Etats-Unis, les Truites arc-en-ciel 
sont couramment nourries avec une sorte de pâtée cuite, composée 
de foie de cheval ou de bœuf et de farine de seconde qualité. Le su- 
rintendant de cet établissement, M. W. F. Page, a réussi à élever de 
l’alevin avec une nourriture exclusivement composée de farineux. 

M. Belloc dépose sur le bureau un catalogue synoptique du dépar- 
tement de la Marne par M. Henri Petit. Il donne ensuite lecture dela 
lettre suivante que lui a adressée M. Jaffé, le 19 novembre 1898. « Je 
ne suis plus satisfait maintenant, dit M. Jaffé, des Saumons de Cali- 
fornie, qui grossissaient, tout d’abord, si rapidement. J'en ai mis 
4,000 de l’année passée dans un étang dont l’eau est à 9-14° en été, et 
à 6-7° en hiver. Ils ont bien mangé, mais n’ont pas grossi comme 
l'ont fait des Truites arc-en-ciel placées dans des conditions identi- 
ques. Ces 4,005 Saumons, sur lesquels la perte a été de 200 environ, 
pèsent actuellement de 1/6 à 1/4 de livre. J'en ai mis un autre lot de 
3,000 dans un étang dont l’eau était à la température de 12-18 ; ils 
sont un peu mieux venus, et pèsent 1/4 de livre ; quelques-uns même 
un peu plus. Je crois que ce poisson a besoin d’une température de 
16-220 pour bien profiter de la nourriture. Dans les conditions sus-in: 
diquées (température 9-14°) lanourriture donnée ne profite évidemment 
pas comme elle le devrait.Le Salmo quinnat est moins facile à élever 
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que la Truite arc-en-ciel ; il est plus sauvage, plus difficile sur la 
nourriture, et très délicat à transporter quand la température n'est 


pas froide. » 
M. Pérard formule le vœu que la Société ait un sténographe atta- 


ché à la Société. 
M. le Président propose la nomination d'un nouveau Secrétaire. 
MM. Belloc et Pérard présentent M. Paul, Ingénieur. À l'unanimité, 
M. Paul est admis membre de la Société. 
Pour le Secrélaire, 
PFTRACT 


CHRONIQUE 


Loi du 8 novembre 1897 


Le Président de la République française, 

Sur le rapport du ministre de l’agriculture et du ministre des 
travaux publics, 

Vu les décrets. des 10 août 1875, 18 mai 1878, 27 decembre 1889 
et 9 avril 1892, sur la pêche fluviale ; 

Vu les lois des 15 avril 1829 et 31 mai 1865 ; 

Le conseil d'Etat entendu, 

Décrete : 

Art. 1%. — Les époques pendant lesquelles la pêche est inter- 
dite en vue de protéger la reproduction du poisson sont fixées 
comme il suit : 

1° Du 30 septembre exclusivement au 19 janvier inclusivement 
est interdite la pêche du saumon ; 

2° Du 20 octobre exclusivement au 31 janvier inclusivement, est 
interdite la pêche de Ia truite et de l’omble-chevalier ; 

3° Du 15 novembre exclusivement au 31 décembre inclusive- 
ment, est interdite la pêche du lavaret ; 

4° Du lundi qui suit le 15 avril inclusivement au dimanche qui 
suit le 15 juin exclusivement, est interdite la pêche de tous les 
autres poissons et de l’écrevisse. Si le fundi qui suit le 15 estun 
jour férié, l'interdiction est retardée de vingt-quatre heures. 

Les interdictions prononcées dans les paragraphes précédents 
s'appliquent à tous les procédés de pêche, même à la ligne flot- 
tante tenue à la main. 

Art. 2. — Les préfets peuvent, par des arrêtés rendus après 
avoir pris l'avis des conseils généraux, soit pour tout le dépar- 
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tement, soit pour certaines parties du département, soit pour 
certains cours d’eau déterminés : 

1° Interdire exceptionnellement la pêche de toutes les espèces 
de poissons pendant l'une ou l’autre période, lorsque cette in- 
terdiction est nécessaire pour protéger les espèces prédomi- 
nantes ; 

2° Augmenter pour certains poissons désignés la durée des 
dites périodes, sous la condition que les périodes ainsi modifiées 
comprennent la totalité de l'intervalle de temps fixé par l’article 
) AE 

30 Excepter de la quatrième période la pêche de l’alose, de 
l’'anguille et de la lamproiïe, ainsi que des autres poissons vivant 
alternativement dans les eaux douces et les eaux salées ; 

4 Fixer une période d'interdiction pour la pèche de la gre- 
nouille. 

Art. 3. — Des publications seront faites dans les communes 
dix jours au moins avant le début de chaque période d’interdic- 
tion de la pèche pour rappeler les dates du commencement et de 
la fin de ces périodes. 

Art. 4. — Quiconque, pendant la période d'interdiction, trans- 
porte ou débite des poissons dont la pêche est prohibée, mais qui 
proviennent des étangs et réservoirs, est tenu de justifier de 
l’origine de ces poissons. 

Art. 5. — Les poissons saisis et vendus aux enchères, confor- 
mément à l’article 42 de la loi du 15 avril 1829, ne peuvent ètre 
exposés de nouveau en vente. 

Art. 6. — La pêche n'est permise que depuis le lever jusqu’au 
coucher du soleil. 

Toutefois, la pèche de l’'anguille, de la lamproïe et de l’écrevisse 
peut être autorisée après le coucher et avant le lever du soleil 
dans les cours d’eau désignés et aux heures fixées par des arrètés 
préfectoraux, rendus après avis des conseils généraux. Ces ar- 
rêtés déterminent, pour l’anguille, la lamproie et l'écrevisse, la 
nature et les dimensions des engins dont l'emploi est autorisé. 

La pêche du saumon et de l’alose peut être autorisée par des 
arrêtés préfectoraux, rendus après avis des conseils généraux, 
pendant deux heures au plus après le coucher du soleil et deux 
heures au plus avant son lever dans certains emplacements des 
fleuves et rivières navigables spécialement désignés. 

Art. 7. — Le séjour dans l’eau des filets et engins ayant les 
dimensions réglementaires est permis à toute heure, sous la 
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condition qu'ils ne peuvent être placés et relevés que depuis le 
lever jusqu'au coucher du soleil. 

Art. 8. — Les dimensions au-dessous desquelles les poissons 
et écrevisses ne peuvent être pèchées, même à la ligne flottante, 
et doivent être rejetés à l’eau, sont déterminés comme il suit 
pour les diverses espèces : 

1° Les saumons, 40 centimètres de longueur. Cette prescription 
s'applique indistinctement à tous les sujets de l'espèce n'ayant 
pas la dimension ci-dessus fixée, quels soient d’ailleurs les dif- 
férents noms dont on les désigne suivant les localités : tacous, 
tocaus, glezys, guimoisons, cadets, orgeuls, castillons, reneys. 
RER 

2 Les anguilles, 25 centimètres de longueur : 

3° Les truites, ombles-chevaliers, ombles communs, carpes, 
brochets, barbeaux, brèmes, meuniers, aloses, perches, gardons, 
tanches, lottes, lamproies et lavarets, 14 centimètres de lon- 
gueur. 

4° Les soles, plies et filets, 10 centimètres de longueur ; 

5 Les écrevisses à pattes rouges, 8 centimètres de longueur ; 
celles à pattes blanches, 6 centimètres de longueur. 

La longueur des poissons ci-dessus mentionnés est mesurée de 
l’œil à la naissance de la queue : celle de l'écrevisse, de l'œil à 
l'extrémité de la queue déployée. 

Art. 9. — Les mailles des filets mesurées de chaque côté, 
après leur séjour dans l'eau, et l'espacement des verges, bires, 
nasses et autres engins employés à la pêche des poissons, doi- 
vent avoir les dimensions suivantes : 

1° Pour les saumons, 40 millimètres au moins : 

2 Pour les grandes espèces autres que le saumon et pour 
l'écrevisse, 27 millimètres au moins ; 

3 Pour les petites espèces, telles que goujon, loches, vâäirons, 
ablettes et autres, 10 millimètres. 

La mesure des mailles et l'espacement des verges sont pris 
avec une tolérance d'un dixième. 

Ilest interdit d'employer simultanément à la pêche des engins 
de catégorie différente. 

Art. 10.— Les préfets peuvent, sur l'avis des conseils géné- 
raux, prendre des arrêtés pour réduire les dimensions des mailles 
des filets et l'espacement des verges des engins employés uni- 
quement à la pêche de l’anguille, de la lamproïe et de l’écrevisse. 
Les filets et engins à mailles ainsi réduites ne peuvent être em- 
ployés que dans les emplacements déterminés par ces arrêtés. 


CHRONIQUE 109 


Les préfets peuvent aussi, sur l'avis des conseils généraux, 
déterminer les emplacements limités en dehors desquels l'usage 
des filets à mailles de 10 millimètres n’est pas permis. 

Art. 11. — Les filets fixes ou mobiles et les engins de toute 
nature ne peuvent excéder en longueur et en largeur les deux 
tiers de la largeur mouillée des cours d’eau dans les emplace- 
ments où on les emploie. 

Plusieurs filets ou engins ne peuvent être employés simulta- 
nément sur la même rive ou sur deux rives opposées qu'à une 
distance au moins triple de leur développement. 

Lorsqu'un ou plusieurs engins employés sont en partie fixes 
eten partie mobiles, les distances entre les parties fixées à de- 
meure, sur la même rive ou sur les rives opposées, doivent être 
au moins triples du développement total des parties fixes et 
mobiles mesurées bout à bout. 

Art. 12. — Les filets fixes employés à la pêche doivent ètre 
retirés de l’eau et déposés à terre pendanttrente-six heures de 
chaque semaine, du samedi à six heures du soir au lundi à six 
heures du matin. 

Art. 13. — Sont prohibés tous les filets trainants, à l'exception 
du petit épervier jeté à La main et manœuvré par un seul homme. 

Sont réputés trainants tous les filets coulés à fond au moyen 
de poids et promenés sous l’action d’une force quelconque. 

Est pareïllement prohibé l'emploi de lacets ou collets. 

Toutefois, des arrètés préfectoraux, rendus apres avis des 
conseils généraux, peuvent autoriser, à titre exceptionnel, l'em- 
ploi de certains filets trainants à mailles de 40 millimètres au 
moins pour la pêche d'espèces spécifiées, dans les parties pro- 
fondes des lacs, des réservoirs de canaux et des fleuves et ri- 
vières navigables. | 

Ces arrêtés désignent spécialement les parties considérées 
comme profondes dans les lacs, réservoirs de canaux, fleuves et 
rivières navigables. Ils indiquent aussi les noms locaux des 
filets autorisés et les heures auxquelles leur manœuvre est per- 
mise. 

Art. 14. — Il est interdit d'établir dans les cours d’eau des ap- 
pareils ayant pour objetde rassembler le poisson dans des noues, 
boires, fossés ou mares dont il ne pourrait plus sortir, ou de le 
contraindre à passer par une issue garnie de pièges. 

Art. 15. — Il estégalement interdit : 

1° D’accoler aux écluses, barrages, chutes naturelles, pertuis, 
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vannages, coursiers d'usines et échelles à poissons, des nasses, 
paniers et filets à demeure ; 

2° De pêcher, avec tout autre engin que la ligne flottante tenue 
à la main, dans l’intérieur des écluses, barrages, pertuis, van- 
nages, coursiers d'usines et passages ou échelles à poissons, 
ainsi qu'à une distance de 30 mètres en amont et en avalde ces 
ouvrages ; 

3 De pêcher à la main, de troubler eau et de fouiller au moyen 
de perches sous les racines ou autres retraites fréquentées par 
le poisson ; 

4° De se servir d'armes à feu, de poudre de mine, de dynamite 
ou de toute autre substance explosible. 

Art. 16. — Les préfets peuvent, après avoir pris l'avis des con- 
seils généraux, interdire en outre, par des arrêtés spéciaux, 
d’autres engins, procédés ou modes de pêche de nature à nuire 
au repeuplement des cours d’eau. 

Ils déterminent, conformément au paragraphe 6 de l’article 26 
de la loi du 15 avril 1829, les espèces de poissons avec lesquelles 
il est interdit d'appâter les hamecçons, nasses, filets ou autres 
engins. 

Art. 17. — Il est interdit de pècher dans les parties des rivières 
canaux ou Cours d’eau dont le niveau serait accidentellement 
abaissé, soit pour y opérer des curages ou travaux quelconques, 
soit par suite de chômage des usines ou de la navigation. 

Art. 18. — Sur la demande des adjudicataires de la pêche des 
cours d’eau naviguables et flottables et sur la demande des pro- 
priétaires de la pêche des autres cours d’eau et canaux, les pré- 
fets peuvent autoriser, dans des emplacements déterminés et à 
des époques qui ne coïncideront pas avec les périodes d’interdic- 
tion, des manœuvres d’eau et des pêches extraordinaires pour 
détruire certaines espèces dansle but d'en propager d’autres 
plus précieuses. 

Ils peuvent également, en cas de vidange de biefs, sur la pro- 
position faite, suivant les cas, par les ingénieurs ou par les fonc- 
tionnaires de l'administration des forêts, autoriser les fermiers 
ou les propriétaires du droit de pêche à se servir exceptionnelle- 
ment d'engins n'ayant pas les dimensions réglementaires pour 
s'emparer du poisson menacé de périr. 

Art, 19, — Des arrêtés préfectoraux, rendus sur les avis des 
conseils de salubrité et des ingénieurs ou des fonctionnaires de 
l'administration des forêts, déterminent : 

1° La durée du rouissage du lin et du chanvre dans les cours 
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d'eau, et les emplacements oùeette opération peut être pratiquée 
* avec le moins d’inconvénient pour le poisson ; 

2 Les mesures à observer pour l'évacuation dans les cours 
d’eau des matières susceptibles de nuire au poisson et provenant 
des fabriques et autres établissements industriels quelconques. 

Art. 20. —Ilest institué au ministère de l'agriculture une com- 
mission de la pêche fluviale composée de neuf membres, savoir : 
un conseiller d'Etat en service ordinaire, président ; quatre repré- 
sentants du ministère de l’agriculture et quatre représentants du 
ministère des travaux publics. 

Le président, en cas de partage, a voix prépondérante. 

Les membres de cette commission sont nommés par décret 
pour une période de trois années. 

Art. 21. — Les arrêtés pris par les préfets en vertu des articles 
2, 6, 10, 13, 16 et 19 du présent décret ne sont exécutoires qu’a- 
près approbation donnée par les ministres de l’agriculture et des 
travaux publics, chacun en ce qui le concerne, la commission de 
la pêche fluviale entendue. 

Ces arrêtés ne sont valables que pour une année ; ils peuvent 
ètre renouvelés. 

A la fin de chaque année, les préfets adressent au ministre de 
l’agriculture et au ministre des travaux publics, chacun en ce 
qui le concerne, un relevé des autorisations accordées en vertu 
de l’article 18. 

Art. 22, — Les articles du présent décret ne sont applicables ni 
au lac Leman, ni à la Bidassoa, lesquels restent soumis aux lois 
et reglements qui les régissent spécialement. 

Art. 23. — Sont abrogés les décrets des 10 août 1875 ét 18 mai 
1878, 27 décembre 1859, 9 avril 1892 et toutes autres dispositions 
contraires au présent décret, 

Art. 24. —Le ministre de l’agriculture et le ministre des tra- 
vaux publics sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de 
l'exécution du présent décret, qui sera publié au Journal officiel 
etinséré au Bulletin des lors. 

Fait au Havre, le 5 septembre 1897. 

FÉLIX FAURE. 
Par le Président de la République : 
Le président du conseil, 
ministre de l’agriculture, 
J. MÉLINE. 
Le ministre des travaux publics, 
° TurREL, 
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Le Congrès de Tampa (!},19-26 janvier 1898. 


Le Congrès national de Pêche s'est ouvert à Tampa, Floride, le 19 
janvier 1898, sous la présidence de M. A. N. Cheney, assisté du Dr IT. 
M. Smith, secrétaire. Un grand nombre de délégués ont assisté aux 
séances et plusieurs communications ont été l’objet de chaleureux 
applaudissements. En dehors des réunions, un certain nombre de 
promenades scientifiques ont été organisées par les soins du bureau 
qui avait à sa disposition deux vapeurs Mazaret et Fish Haivk, un des 
trois navires de l’'U. $. Fish Commission. 

Au cours de ce Congrès, un nombre considérable de communica- 
tion ont été faites ; parmi celles-ci nous citerons : 4 

H. C. Bompus : Importance des études de Biologie marine. 

A. W. Cheney : La culture des saumons dans l'Hudson. 

J. N. Cobb : Les poissons comestibles méconnus de la Floride. 

B. W. Evermann : La faune ichthyologique de la Floride. 

B. W. James : Entente internationale pour la protection des eaux. 

G. F. Kunz : Notice historique sur les perles d’eau douce des Etats- 
Unis. 

E. Linton : Les parasites des poissons au point de vue économique. 

W.E. Meehan : Commissions officielles et Pêcheurs. 

H. l. Moore : Considération sur l'Ostréiculture. 

J. P. Moore : La propagation du maquereau. 

R. M. Murwol : La tortue verte sur la côte de la Floride. 

J. Reighard : La biologie des eaux douces dans ses rapports avec 
la pratique des pêches. 

J, G. Pruge : Huiïtres et huîtrières en Floride. 

G. W. Scobie : Le pompano et les autres poissons de la côte orien- 
tale de la Floride. 

H. M. Smith : Eponges utiles indigènes ; zoologie, protection et 
spongiculture. 

F. Swist : Les huîtrières de la côte occidentale de la Floride. 

W.E. Taylor : Etablissement d'une station de biologie marine sur 
le golfe du Mexique. 

Ch. H. Townsend : Les pêcheries de Phoques. 

Le Congres de Tampa a tenu sa dernière séance le 24 janvier 1898 ; 
au cours de cette réunion, une importante résolution a été prise ; on 
a décidé la formation d'une Association internationale des pêches 
destinée à entretenir des relations amicales entre spécialistes des di- 
vers pays, el à servir à un échange constant d'idées ; en outre, cette 
association se propose un but encore plus utile et plus élevé ; elle ne 
tend à rien qu'à amener des différents Etats à se concerter au point 
de vue des mesures à prendre pour parer au dépeuplement des eaux 
douces et salées. 

À Ja fin de la réunion les congressistes ont nommé un conseil exécu- 
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tif ayant à sa tête un président, deux vice-présidents, un secrétaire et 
un trésorier et chargé de former un comité technique de six person- 
nes choisies sans distinction de nationalité et spécialement compé- 
tentes dans les questions de pèches (pisciculture, biologie marine, 
protection des poissons, etc.). 

Actuellement, le conseil exécutif est complètement formé et dans 
la liste des membres que nous donnons ci-dessous nous relevons 
avec plaisir le nom de notre ancien président, M. le professeur Per: 
rier, de l’Institut de France. 

Président : D' Alexandre Agassiz, Etats-Unis ; premier vice-prési- 
dent : M. Perrier, France ; second vice-président: A. Nelson Cheney, 
New-York ; secrétaire et trésorier, D: Ilugh W. Smith, Washington, 
DAC 

Comité exécutif (quelques pays n'ont pas encore nommé leurs dé- 
légués) : W. S. Fish, commissaire ; A. A. Adee, secrétaire d'Etat ; 
W. E. Meehan, Pensylvanie; Clarence B. Mitchell, Massachusetts: 
L. T. Tarlton, Maine; D' W. R. Capehat, Caroline ; F. C. Zacharie, 
Louisiana ; Dr Theodore Gill, Washington D. C. ; Eugène Blackford, 
New-York ; Professeur Jacob Reighard, Michigan ; Professeur $S. A. 
Forbes, Illinois; Professeur D. $S. Jordan, Californie ; M. J. Kinny, 
Oregon ; Gouverneur W. D. Bloscham, Floride ; Ghow Tsz Chi, Chine ; 
Capitaine E. B. del Arbol, Espagne ; Adolf Neilson, Terre-Neuve : R. 
B. Marston, Angleterre: Sir Spencer Walpole, Angleterre; $. Jaffe, 
Allemagne ; Raveret-Wattel, France ; Alex Heinz, Finlande ; B. Oop- 
zoon, Hollande ; K. Ito, Japon ; Anton Dobhrn, Italie ; Karl Zoght 


Suisse ; M. Saville Kent, Australie. 


Neuvième Assemblée générale de la Sosiété autrichienne de 
pêche et de pisciculture maritimes tenu à Trieste le 28 mars 
1897. 

Dans ce fascicule (1), que la Société doit à l'obligeance de M. Anto- 
nio Valle, Directeur-Secrétaire et Directeur du Musée municipal 
d'Histoire naturelle de Trieste, on trouvera un exposé succinct des 
opérations de la Société autrichienne de pêche et de pisciculture ma- 
ritimes au cours de l’année 1896 ; les dernières pages donnent la liste 
des membres et la constitution des bureaux. 


Le développement de la Morue, de l'Eglefin et du Merlan,. 


Dans un mémoire publié dans le XVth Annual Report of the Fishery 
Board for Scotland, le professeur Mac Intosh fait connaître de nou- 
veaux faits sur le développement d’un certain nombre d'espèces de 
poissons comestibles ; deux planches sont consacrées à la reproduc- 
tion des différents stades évolutifs de l'Eglefin (jusqu'à 50 mm.) et du 


(1) Trieste, 1897. 
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Merlan (jusqu'à 40 mm.) ; ce travail renferme en outre des renseigne- 
ments sur le Caranx brachurus, l'Onos mustela, et le Raniceps rani- 
nus. 


Etablissement d'études piscicoles de Luchon. 


L'administration des eaux et forêts va établir à Luchon un établis- 
sement d'études piscicoles. Nous avons insisté à diverses reprises sur 
la nécessité de créer des champs d'expériences propres à donner des 
renseignements touchant la valeur des cours d'eau comme milieu 
de culture et la nature des poissons et crustacés pouvant leur conve- 
nir.Il estindispensable de connaître les mœurs et habitudes des pois- 
sons que l'on ensemence, et les qualités des eaux où ils sont placés. 

L'Etablissement de Luchon donnera des renseignements précieux 
sur les eaux Pyrénéennes et ncus espérons que cette tentative piscicole 
va créer une source nouvelle de bien-être sinon de fortune. 

L'élevage du poisson est facile, peu onéreux, très rémunérateur. 
L'importation des poissons d’eau douce en France atteint un chiffre 
élevé par suite de la faiblesse de nos productions. A Paris notamment, 
les truites viennent presqu'exclusivement de l'étranger. 

La place est ouverte aux éleveurs, car les eaux françaises sont dévas- 
tèes: 

Nous avons du reste l'exemple de la Suisse qui,après avoir dévasté 
ses lacs et rivières, prit des mesures énergiques pour réprimer la 
destruction, édicta des peines et des amendes sévères, contre les hra- 
conniers et les pêcheurs indélicats eten même temps installa des 
établissements de pisciculture. En deux ans la Suisse retrouva dans 
ses lacs et rivières sa fertilité de poisson primitive. 


La pisciculture dans le Finistère. Etablissement de 
Coat-Ligavan. 


On sait que des efforts sérieux ont été faits, depuis quelques années, 
pour repeupler les rivières du Finistère, jadis si poissonneuses, mais 
que le braconnage a dévastées sans merci. 

Un établissement départemental de pisciculture a été créé, il y a 
deux ans, à Coat-Ligavan, en Penhars, près de Quimper. Les ressour- 
ces nécessaires pour cette création ont été réalisées par des subven- 
tions de l'Etat et du département. 

Par application du décret du 7 novembre 1896, qui a fait passer du 
ministère des Travaux publics au ministère de l'Agriculture le ser- 
vice de la pêche fluviale, l'établissement de Coat-Ligavan a été remis 
au service des Eaux et Forêts Le 5 février 1897. 


Elevage des écrevisses dans les eaux stagnantes (1). 


On ne peut pas dire si des essais méthodiques relatifs à l'élevage 


(1) Intermédiaire des Biologistes, 1897. 
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des écrevisses en eaux stagnantes ont été poursuivis sur une large 
échelle, mais en tout cas la chose est possible. Dans la région de la 
Ferté-sous-Jouarre (Seine-et-Marne), l'exploitation de la meulière a 
été autrefois l’objet d'un commerce important ; ilen est résulté la 
formation d'un grand nombre de carrières (profondes parfois d’une 
dizaine de mètres) dont le fond est rempli d’eau et dont les pentes 
sont généralement plantés d'arbres. Les mares ainsi formées sontali- 
mentées par la pluie et les infiltrations et parfois par de petites sour- 
ces, mais en tout cas elles ne présentent pas d'écoulement ; c'esttout 
au plus si quelques-unes d’entre elles débordent lorsque les pluies 
sont tombées en abondance. Ces anciennes carrières sont fort recher- 
chées des amateurs quiles empoissonnent et les entourent même d'une 
clôture pour empêcher le braconnage. Dans celles-ci pullulent Carpes, 
Tanches et Ecrevisses; ces crustacés sont fréquemment de fort belle 
taille et semblent prospérer dans ces mares tout comme dans les ruis- 
seaux d’eau vive. 


La pisciculture marine et les expériences du Laboratoire de 
Concarneau (1). 


A la suite d'essais poursuivis à la station de Dunbar (Ecosse), le 
Bureau des Pêches d'Edimbourg s’est décidé à produire artificielle- 
ment des alevins et à jeter ceux-ci à la mer, afin de lutter contre le 
dépeuplement des eaux côtières; actuellement il serait prématuré 
d'émettre une opinion sur l'efficacité de ces opérations. 

Deux zoologistes attachés au laboratoire de Concarneau, l’un 
M. Fabre-Domergue comme directeur-adjoint, l'autre M. Biétrix 
comme préparateur, se sont proposés d'étudier les principales con- 
ditions d'existence des alevins de Poissons marins nés d'œufs re- 
cueillis en mer au cours de leur développement ou provenant de 
fécondations artificielles. 

Or, à la suite de longues recherches ces auteurs sont arrivés à 
conclure que les larves, nées dans ces conditions, périssent à une 
époque plus ou moins rapprochée de la fin de la résorption vitelline, 
qu'aucune condition expérimentale ne s’est montrée capable de leur 
faire franchir une époque critique qui les sépare de l'état post-lar- 
vaire, caractérisé, au contraire, par leur grande résistance aux condi- 
tions de l’état de captivité. 

C’est à l'étude de cette période critique, à la détermination des 
causes qui l'occasionnent que ces savants ont consacré leurs ef- 
forts, persuadés que, de la solution de ces questions trap négligées 
dépend l'avenir même de la pisciculture maritime. 

« I ne faudrait pas croire, en effet, que seul le manque d’une nour- 
riture appropriée conduit les alevins à l'état d'anémie progressive 
que nous avons pu constater chez toutes les espèces où les éléments 


(1) Bulletin du Muséum, n°9, 1897. 
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figurés du sang sont assez nettement différenciés à ce moment pour 
fournir un critérium de leur état de santé. Chez presque toutes 
ces formes, au contraire, dont les mâchoires se trouvent en état de 
fonctionner avant la résorption du vitellus, nous avons observé 
simultanément et l'absorption de proies vivantes et l'apparition de 
phénomènes anémiques qui devaient en amener la mort. Par consé- 
quent, nous devons chercher ailleurs la cause de leur étiolement et 
nous demander si les fonctions respiratoires ne jouent pas un cer- 
tain rôle dans l'évolution de la période critique. 

L'influence prépondérante de la masse de l’eau où sont suspendus 
les alevins semble donner à cette hypothèse une certaine raison 
d'être. Tandis que nos larves de Cottus bubalis, conservées en petit 
nombre dans des cuvettes ou des cristallisoires de faible capacité se 
montrent à peu près indifférentes aux proies qui leur sont offertes 
(larves de Copépodes pelagiques), elles les happent avidement au 
contraire lorsqu'on les place dans un vaste aquarium de trois à qua- 
tre cents litres. Il y a là un progrès évident qui dénote déjà l'exis- 
tence pour ces alevins de conditions meilleures, mais qui est encore 
actuellement impuissant à en prévenir l'anémie mortelle. L'on verra 
que des alevins mieux organisés encore, ceux de l’Atherina presbyler, 
se conduisent dela même façon et que leurs congénères, à peine plus 
âgés, pêchés dans la mer, mais ayant franchi la période critique, se 
laissent sans difficulté nourrir et élever dans les mêmes appareils 
jusqu'à la forme adulte. 

En ce qui concerne les formes issues d'œufs pélagiques et appar- 
tenant aux espèces comestibles les plus intéressantes: la Sardine, le 
Maquereau, les Pleuronectes en général, les données du problème 
demeurent absolument les mêmes et se compliquent en plus de la 
délicatesse beaucoup plus grande et du faible degré d'organisation 
de ces espèces. 

L'on peut conclure de ces faits que la technique actuelle de Ia pis- 
ciculture maritime qui consiste à recueillir les œufs naturellement 
expulsés, à les faire éclore dans les appareils d'incubation et à reje- 
ter ensuite dans la mer, après la résorption du vitellus, les alevins 
ainsi obtenus, manque de précision et de certitude. 

Si, en effet, l’anémie larvaire si facile à constater chez re larves 
déjà pourvues de globules sanguins se produit de même chez toutes 
les larves incubées artificiellement, il y aurait avantage à attendre le 
moins longtemps possible après l’éclosion pour mettre en liberté les 
jeunes larves obtenues artificiellement. En ne le faisant pas, on s’'ex- 
pose à ne jeter à la mer que des individus émaciés, désarmés pour 
là lutte. D'autre part, en se contentant de préserver, pendant l'incu- 
bation seulement, les œufs, en nombre forcément très restreint, 
peut-on se flatter de faire œuvre utile de protection ? Ces simples 
questions montrent bien que la pisciculture maritime ne doit pas 
être considérée comme ayant atteint le degré de perfection etfde 
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sécurité de la pisciculture d'eau douce et qu'avant d'en tenter pré- 
maturément des applications pratiques et utilitaires, il convient de 
poursuivre l'étude de la physiologie des larves dont on veut faire 
des animaux comestibles. » 


La culture de la Carpe aux Etats-Unis. 


Tout récemment, le professeur E. KE. Prince, commissaire des Pé- 
cheries du Canada, a consacré une série d'articles 1) à l'étude du 
rôle que la Carpe est appelée à jouer aux Etats-Unis, au point de vue 
de la pisciculture. L'introduction de ce poisson dans les eaux du 
Nouveau-Monde remonte à peine à une trentaine d'années ; celui-ci 
n'a pas tardé, malgré quelques essais infructueux, à s’y multiplier 
avec une facilité extraordinaire et aux début un certain nombre 
d'Ichthyologistes conçurent les plus grandes espérances sur ce nouvel 
hôte des eaux américaines. 

Le Professeur Spencer Baird, notamment, se fit remarquer par son 
enthousiasme ; pour lui, la Carpe représentait en Amérique un pois- 
son comestible de premier ordre, une véritable valeur commerciale. 
D'après le Professeur Prince, la situation serait. en réalité, tout au- 
tre et l'introduction de la carpe dans les eaux douces du Nouveau 
Monde ne serait pas sans entraîner à sa suite de graves inconvénients. 
A l'appui de cette assertion, le zoologiste américain fait valoir les 
raisons suivantes : 

La Carpe se nourrit aux dépens de Poissons d'une qualité supé- 
rieure ; de plus, “'est une avide mangeuse de frai ; en outre, elle se 
multiplie avec une telle facilité qu'elle nuit au développement des 
autres espèces. 

Malheureusement, elle ne compense pas ces inconvénients par une 

eleur commerciale suffisante, quoi qu'on en ait dit le professeur 
Baird ; jamais, ce poisson n’a été recherché sur les marchés améri- 
cains ; bien plus, en nombre de circonstances, on a dû, pour s'en dé- 
barrasser, l’'enfouir dans les berges des eaux où on l'avait pêché. 

Enfin, la carpe à des mœurs nuisibles à nombre de poissons ; 
elle se plaît à troubler l’eau : elle représente encore une véritable 
cause d'infection des eaux : c’est en effet le poisson le plus sujet aux 
épidémies. 


Le Lopholatilus Chamaeleonticeps (|). 


Le capitaine de la barque de Pêche /e William, V. Hutchings, pê- 
chant à la morue sur les hauts fonds de Nantucket, fut très surpris 
de capturer une centaine d'individus d’une espèce de poisson inconnu. 


(1) The Place of Carp in Fish Culture. (The Fishing Gazette, t. XIV, n° 50, 
M,-22:) 
(2) Revue scientifique, n° 16, 1893. 
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De retour à terre il en envoya au National Museum de Washington, 
où Brown Goode et T. H. Bean constatèrent que ce poisson était d’une 
espèce nouvelle, voisine du genre Latilus Gill, et baptisèrent l'espèce 
du nom de Lopholatilus chamaeleonticeps : c'est parmi les poissons 
un des plus élégants que l’on connaisse par l'éclat et la variété de ses 
couleurs, et sa chair fournit un mets excellent. 

Le Fish-Hawk, un des bateaux attachés au service des Pêches fé- 
dérales, se rendit sur les lieux avec mission d'examiner la question ; 
il visita à deux reprises les lieux où les pêcheurs avaient découvert 
le poisson et constata que la nouvelle espèce découverte devait être 
très abondante dans ces parages. L'hiver interrompit les opérations ; 
mais, en 1880, la commission des pêches louaun côtier spécialement 
dans le but d'étudier le Lopholatilus. Malheureusement le temps fut 
très mauvais et l'expédition échoua. 

On ajourna l'expédition à l’année 1882. Toutefois le Fish-Hawk 
captura par 40 degrés de latitude nord un assez grand nombre de ces 
Tile-fish, le long du bord occidental du Gulf-Stream. En 188? des 
vaisseaux arrivant dans les principaux ports de l'Atlantique, aux 
Etats-Unis, durant les mois de mars et avril, dirent avoir rencontré. 
en mer, entre le Gulf Stream et la côte et entre la latitude de Nantu- 
chet et celle du Thesapeake äes quantités énormes de Tile-fish. Cer- 
tains navires avaient fait 50, 70, 100 kilomètres dans une même direc- 
tion, sans cesser d’être entourés de cadavres ou d’agonisants ; le 
Navarino fit 230 kilomètres dans les mêmes conditions. Aussi loin 
que l'œil pouvait voir, la surface était parsemée de poissons mou 
rants ou morts. : 

En rapprochant les notes fournies par les nombreux vaisseaux qui 
traverserent la zone où flottaient les cadavres, on a pu calculer que 
cette zone avait quelque chose comme 7.500 milles carrés, et qu'il s'y 
trouvait des centaines de millions de poissons morts oumourants. Par- 
mi ceux-ci les Lopholatilus étaient le plus abondants ; mais d’autres 
espèces se trouvaient aussi représentées, et les jeunes étaient aussi 
bien frappés que les adultes. 

Cette mortalité effroyable — et dont on connaît des exemples en 
d’autres lieux et pour d’autres espèces — indiquait à n’en pas douter 
que le Lopholatilus se trouvaiten grande abondance dans les parages 
où l’on avait signalé d’abord sa présence. Par là les études deve- 
naient inutiles : la question était toute résolue. 

Mais d'où provenait cette mortalité ? On n’a pu éclaircir la question 
de façon satisfaisante. La théorie la plus généralement acceptée est 
que les poissons ont pu être surpris par un courant d'eau trop froide 
pour eux,et de fait, cette année, tous les pêcheurs ont été frappés de 
l'abondance des glaces sur la côte de Terre-Neuve et dela Nouvelle- 
Ecosse : par surcroît, il y a eu, à la fin de février et au début de 
mars, des tempêtes du nord violentes. Le froid, s’il survient brus- 
quement, peut certainement paralyser le poisson. les espèces même 
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qui vivent normalement dans des eaux froides, quand elles sont sur- 
prises dans des eaux tempérées par un courant froid, deviennent très 
faibles, incapables de se mouvoir, et flottent bientôt à la surface. 
mourantes ou mortes. La morue en est un exemple. On a vu, sur la 
côte du Labrador, des quantités de morues, qui pourtant sont des 
poissons d’eau froide, mourir de la sorte, parce que quelques glaces 
étaient entrées dans la baie où elles se trouvaient, et cette concor- 
dance des phénomènes a été observée dans plusieurs circonstances. 
Le capitaine Kirby, par exemple, rapporte qu'une fois, à Cape Char- 
les Harbor, sur la côte du Labrador, vers le {er août 1876, il rencon- 
tra des quantités de morues flottant à la surface, sur une superficie 
de 4 ou 6 milles mètres carrés. Les pêcheurs de l'endroit en recueil- 
lirent et salèrent plus de 300 quintaux. En même temps, on observa 
qu'ily avait dans le voisinage un nombre inusité de banquises 
échouées sur les bancs. Des faits analogues ont été observés en Euro- 
pe, en 1789, sur les côtes de Laponie et de Norvège, et plus récem- 
ment, en 1845-1846, dans le golfe du Mexique (dans le Texas, pendant 
la campagne qui se fit cette année’. Le matin qui suivit une nuit où 
il avait fait une gelée exceptionnelle, on trouva sur la plage des quan- 
tités de tortues et de poissons mourants, rejetés par les vagues. Le 
froid brusque, et auquel ces animaux n'étaient pas habitués, les avait 
sans doute paralysés : car ils étaient surtout affaiblis et immobiles, 
plutôt que véritablement morts. 

Il semble donc permis d'attribuer la mortalité observée en 1880 à 
l’action du froid : les poissons qui se trouvaient peut-être, dans le 
Gulf Stream ayant rencontré des couches d’eau froide quiles ont pa- 
ralysés. Pourtant d’autres théories ont été proposées : on a parlé, en 
particulier, de la possibilité de troubles sous-marins, du dégagement 
de gaz toxiques, par suite d’une action volcanique. Mais il n'y a 
rien qui milite en faveur d'une action volcanique, en dehors de cette 
mortalité, à l'époque dont il s'agit. D'autre part, enfin, on peut son- 
ger à une épidémie : les poissons tués ou mourants ne présentaient 
aucun signe de maladie ou de parasitisme, et ils avaient toutes les 
apparences dela santé, étant bien en chair, nets et appétissants : ceux 
que l’on mangea furent trouvés excellents. 

Après la catastrophe de I8S?, différentes tentatives furent faites 
pour retrouver le Lopholatilus. Au cours de l'été de cette même année 
1882, un côtre se rendit tout exprès dans les parages considérés 
comme étant l'habitat de ce poisson : on n’en put découvrir un seul. 
Les cadavres avaient été dispersés à travers l'Atlantique — et vorace- 
ment avalés par d'autres poissons sans doute — mais on ne trouva 
pas un seul Lopholatilus. L'année suivante, et à plusieurs reprises 
encore, en 1883, et en 1885 en particulier, le Fish-Hawk visita les para- 
ges où s'était révélé le poisson : il n'en put apercevoir ou capturer 
un seul exemplaire. Beaucoup furent enclins à croire que l'espèce 
avait été totalement détruite. 
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Découverte en 1879, elle aurait péri en entier en 1882, 

Ces prévisions pessimistes étaient toutefois exagérées. On continua 
à visiter les lieux, de temps à autre, sans succès d’ailleurs, jusqu en 
1892. A cette date, le commissaire des pêcheries — c'était feu Marshall 
Mac-Donald, qui avait succédé à Spencer Baird — eut la joie de 
retrouver le Tile-fish. Du mois d'août au mois d'octobre, on obtint 
huit échantillons par 70 ou 80 brasses, entre les latitudes nord 40°6 
et 38°4 (longitude ouest 71 à 73). L'espèce n'était donc pas entière- 
ment éteinte : quelques individus, au moins, avaient échappé au dé- 
sastre, et s'employaient au repeuplement. 

En 189, le Grampus fut occupé, pendant juillet-août, sous la direc- 
tion personnelle du commissaire, à tendreses lignes le long du Gulf- 
Stream, au large des côtes de la Nouvelic-Angleterre, de New-York, 
et de New-Jersey, dans le but de vérifier la bonne nouvelle apportée 
par l’année précédente.La confirmation obtenue fut très satisfaisante. 
Le Tile-fish existait : on en put prendre un certain nombre d'indivi- 
dus, pesant de 7 à 20 livres. en excellente condition. etla conclusion 
qui s’imposait était que le repeuplement s’opérait. Mais, assurément 
l'espèce n était pas, à beaucoup près, aussi nombreuse qu'elle l'était 
en 1860. Et il faudra du temps pour remplacer les centaines de mil- 
lions de Lopholatilus exterminés en 1882. 


Depuis, il ne semble point que l'espèce ait disparu denouveau.Le 
dernier rapport de la commission des pêcheries pour 1894 a paru en 
1896, et on n'a pas de renseignements officiels postérieurs à la date 
de 1894. 


Quoi qu'il en soit, l'histoire du Lopholatilus, bien que très brève, 
méritait d'être signalée. Car il est curieux de constater qu'une es- 
pèce qui existait le long des côtes des Etats-Unis, et y était repré- 
sentée par des millions d'individus, a pu, jusqu'en 1879, échapper à 
l'attention des pêcheurs et des ichthyologistes ; ilest curieux que cette 
même espèce, malgré son abondance, ait pu passer aussi près de 
l'extermination totale. 


il serait bon, toutefois, de posséder plus de renseignements sur la 
faune ichthyologique des parties plus méridionales de l'Atlantique. 
On saurait, par là, sile Lopholalilus se cantonne exclusivement dans 
l'étroite zone où il a été observé, ou bien s’il a un habitat plus éten- 
du — à découvrir — et si les victimes de 1882 ne représentent qu'une 
armée de voyageurs en quête d'aventures. 


Au reste, si l’on trouve le Lopholatilus plus au sud, la chose sera 
toujours intéressante : car, là aussi, il aura longtemps échappé à 
l'observation. Et le fait qui vient d'être relaté est encourageant en ce 
qu'il permet d'espérer que l'exploration des fonds peu fréquentée ou 
évités par les pêcheurs, pourra révéler des surprises agréables et 
utiles, et faire connaître l'existence de ressources qu'on ne soupcon- 
nait point. 
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Congrès des Sociétés Savantes 
Session de 1898 


Au cours de ce congrès, diverses communications intéressant La 
pisciculture ont été faites ; nous signalerons les suivantes : 

M. Bruyanr (1), professeur à l’école de médecine et de pharmacie 
de l'université de Clermont, lit une note sur l’utilisation de certains 
lacs d'Auvergne, au point de vue de la pisciculture. 

Les lacs d'Auvergne, disséminés parmi les contreforts des monts 
Dore, constituent des viviers naturels, parfaitement aménagés 
pour l'élevage des salmonides. Les heureux essais de M. Berthoule 
montrent tout l'intérêt qui s'attache à l'exploitation de ces lacs. Or, 
une particularité des mœurs de la truite commune ({rutta fario) facilite 
les opérations de la fécondation artificielle. Une condition de succès 
pour la pisciculutre est d’avoir à sa dispositionles adultes au mo- 
ment précis de la ponte. La truite indigène, de même d’ailleurs que 
le vairon, observée au lacde Guéry, ne se reproduit point en eau 
tranquille, elle remonte les affluents du lac plus ou moins haut à la 
recherche des frayères : toutes proportions gardées, elle se comporte 
par rapport au lac comme les poissons anadromes par rapport à la 
mer. Il est ainsi très facile de capturer en grand nombre les repro- 
ducteurs dans les meilleures conditions possibles. En outre, les lacs 
d'Auvergne, situés au point de jonction des bassins de la Loire et de 
la Dordogne, sembleraient tout indiqués comme le centre du repeu- 
plement pour les eaux de la France centrale. Ce sont là de simples 
détails, mais sur lesquels il ne nous a pas paru inutile detirer l’at- 
tention au moment où la pisciculture prend un nouveau développe- 
ment. 

M. Pé£rar», de l'enseignement professionnel des pêches maritimes, 
et M. BezLoc, de la Société centrale d’aquiculture, présentent à ce sujet 
quelques observations. 

M. DE GUERNE, secrétaire général de la Société nationale d’acclimata- 
tion, insiste sur l'inconvénient que le vairon peut avoir dans la pro- 
pagation des truites par la destruction d'œufs qu'elles font sur les 
frayères. Il rend compte des distributions d'œufs de salmonides par 
la Société nationale d'acclimatation. 

Le même membre résume les travaux de pisciculture accomplis par 
la Société pendant le premier trimestre de 1898. Cent mille œufs em- 
bryonnés de salmonides ont cté distribués gratuitement par ses soins, 
soit aux sociétaires, soit à divers établissements publics dépendant 
du ministère de l'agriculture ou des travaux publics. Les trois quarts 
environ de ces œufs, appartenant à la truite arc-en-ciel, ont été im- 
portés de l'étranger, faute d'en pouvoir trouver en France des quan- 
tités suffisantes. Grâce à un emballage très soigné et rendu plus 


(1) Voy. Bulletin de la Société centrale d’aquiculture et de pêche, p.102, 1098 
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facile qu'autrefois par l’élévation de limite du poids des colis postaux, 
ces œufs sont parvenus en excellent état jusque dans les départements 
du Midi (Hérault, par exemple). Outre la truite arc-en-ciel (originaire 
de Californie), la Société d'acclimatation s'est appliquée à répandre 
notamment dans les eaux froides du Dauphiné une autre espèce de 
salmonide indigène, l’omble-chevalier, dont l'élevage en stabulation 
mérite d'être encouragé, car il donne de bons résultats en Autriche, 
par exemple. Vingt-cinq mille œufs de ce poisson ont pu être distri- 
bués, grâce à M. Berthoule, qui a pu recueillir un assez grand nom- 
bre d'œufs en Auvergne, au lac Pavin. 

Enfin la Société d'acclimatation s’occupe également de répandre en 
France les meilleures races de carpes. Elle est aidée depuis quelques 
années dans cette tâche d’une façon toute spéciale par M. Fontaine, 
ingénieur en chef du canal de Bourgogne, et qui a bien voulu diri- 
ger une série d'expériences dans le petit réservoir du Tillet, dépen- 
dant de son service et très favorable à ce genre d'observations. Lors 
de la dernière pêche de ce réservoir, le 16 mars 1898, M. de Guernea 
pu rapporter vivantes à Paris, d'où elles ont été réexpédiées dans 
l'Ouest et dans le Nord, trente carpes choisies de 1 kilogramme, des- 
tinées à la production &e l’alevin. Ainsi, la Société d'acclimatation, 
moins préoccupée qu'autrefois des poissons migrateurs comme le 
saumon et l'anguille, qui échappent aux éleveurs, porte de plus en 
plus son attention sur les espèces moins mobiles et dont la multipli- 
cation est assurée chez les personnes mêmes qui veulent bien s'occu- 
per de pisciculture. 

M. de Guerne présente ensuite un bac d'incubation pour salmoni- 
des, d'un modèle nouveau, où l'écoulement de l’eau s'opère en nappe 
et où un double fond permet d'isoler d'abord, puis d'évacuer les dé- 
chets ou sédiments quelconques nuisibles à l'élevage. 

M. Cacaeux,de la Société française d'hygiène, lit les résultats d'une 
enquête qu’il a faite sur les habitations à bon marché dans le dépar- 
tement du Finistère. Le Congrès international des pêches maritimes, 
réuni aux Sables-d'Olonne, en 1896, ayant émis le vœu qu'il serait 
désirable d'appeler l'attention des comités locaux créés en vertu de 
la loi du 30 novembre 1894 sur les logements à bon marché, le comité 
chargé de le mettre à exécution letransmit au comité local de Dieppe 
(Seine-Inférieure). Le comité de Dieppe s’est mis à l'œuvre, il a fait 
une enquête à la suite de laquelle il a chargé un architecte d'étu- 
dier un projet de maison applicable aux besoins des familles peu 
aisées de cette ville. 

Le succès que nous avons obtenu à Dieppe nous a déterminés à 
faire de la propagande dans un autre département. Nous avons choisi 
le Finistère où la mortalité est très sensiblement au-dessus de celle 
de 20 p. 1,000 qui peut être considérée comme normale en France. 

Une rapide enquête nous a démontré l'existence de foyers d'insa- 
lubrité non seulement dans les taudis où vivent les ouvriers dans les 


BIBLIOGRAPHIE, 123 


grandes villes, mais encore dans les habitations rurales. Nous avons 
eu la bonne fortune de rencontrer dans M. le docteur Thésée, méde- 
cin à Brest, un collaborateur dévoué qui, pour faciliter la création 
d’une société, a bien voulu faire une enquête à Brest pour démontrer 
la nécessité d'y construire des maisons à petits logements. En vue 
de provoquer le même travail dans les campagnes, l'enseignement 
professionnel et technique des pêches maritimes a mis au concours 
la question suivante : Application de la coopération à l’amélioration 
du sort des marins-pêcheurs, et notamment de celle des conditions 
hygiéniques de leurs logements. 

La parole est ensuite donnée à M.J. P£rarp, de la Société, pour l’en- 
seisnement professionnel de la pêche. 

L'orateur montre l'utilité des notions de navigation dans les écoles 
primaires. Les marins ignorant ces principes n'osent quitter la vue 
des côtes. et leur pêche est souventrestreinte : quand ils osent s'éloi- 
gner au loin, les dangers qu'ils courent ont de terribles effets dont la 
statistique officielle note les cruels résultats. Aussi ies fils de pêcheurs 
tendent de jour en jour davantage à abandonner la carrière de leurs 
parents, et cela d'autant mieux qu'à l’école primaire on leur enseigne 
dans desexercices pratiques la connaissance des professions lerriennes 
(menuisier, charpentier, etc.), qui sont moins dangereuses et souvent 
plus lucratives : d'où il résulte une notable diminution de notre popu- 
lation maritime et le danger de compromettre le recrutement de nos 
équipages de guerre. 

M. Pérard cite des tentatives d'initiative privée qui ont été faites à 
Trouville et à Boulogne et qui ont donné des résultats trèsremarqua- 
bles. Il montre comment cet enseignement pourrait rentrer dans le 
cadre des programmes officiels d'enseignement primaire. 

M. le président remercie M. Pérard de sa communication dont l’in- 
térêt se justifie par Les résultats obtenus. 
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Manuel de Pisciculture publié par les soins del 'U. S. Comis- 
sion of Fish and Fisheries. 


La Commission des Pêches des Etats-Unis a à sa disposition vingt- 
cinq stations ou piscifactures, installées dans divers endroits spécia- 
lement choisis. A Woods-Hole et à Glocester, dans le Massachusetts, 
on s'occupe de la propagation de la Morue, du Maquereau, du I1o- 
mard et de quelques autres animaux marins importants ; en revanche, 
à Battle Creek,à Baird et dans la vallée Hoopa,dans la Californie,à Cla- 
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ckamas dans l'Orégon, les stations consacrent exclusivement leurs 
efforts à la multiplication du Saumon du Pacifique ; enfin,un nombre 
considérable de piscifactures sont chargées d'assurer le répeuple- 
ment des lacs et des fleuves de l’intérieur en truites et autres pois- 
sons comestibles. 

La distribution des alevins et des œufs ainsi obtenus est l'objet de 
soins particuliers de la commission des pêches, qui possède 4 wagons 
spécialement aménagés (réservoirs, trompes à air, etc.) ; en outre, 
les savants américains disposent pour les études de pisciculture ma- 
rine de trois navires, deux steamers A/batrosset Fish Hawk et un 
schooner Grampus, Albalross est spécialement armé pour effectuer 
des dragages, pour étudier le fond des mers et pour se livrer à la 
plupart des études de biologie marine. 

Quant à Fish Hawk, c'est en réalité une piscifacture flottante ; il a 
pour mission de faire éclore les œufs de Homards, de Maquereaux et 
d'Aloses,ainsi que de répartir les alevins. 

Dans ces conditions, il importait de réunir dans un volume toutes 
les méthodes usitées dans ces multiples stations,en un motde codifier 
la pratique américaine. La Commission des Pêches s'est résolument 
mise à l'œuvre et aujourd’hui elle nous présente un important volume 
dans lequel toutes les espèces utiles pour l’aquiculture sont étudiées 
en détail. 

La question des grenouilles et des myes comestibles est elle-même 
l'objet de deux chapitres assez étendus. 

L'ouvrage a été rédigé sous la haute direction du Commissaire 
J. J. Brice par les fonctionnaires de l'U. S. Fish Commission ; en rai- 
son de la compétence spéciale des auteurs, qui tous se sont person- 
nellement occupés de la question qui leur a été attribuée, ce manuel 
renferme une série de monographies de haute valeur. Nous nous per- 
mettrons toutefois de regretter de ne pas trouver dans ce livre un 
véritable Guide manuel, permettant à chacun, par la précision et l’a- 
bondance des détails, de mettre en pratique les méthodes du nouveau 
monde ; en effet, il s’agit plutôt d'un exposé théorique des pro‘édés 
américains basé exclusivementsur la biologie marine, et dans lequel 
les considérations économiques semblent malheureusement avo.: été 
systématiquement écartées. 

Néanmoins, tel qu'ilest,le Manuel de Pisciculture (1) fait Le plus grand 
honneur à l'éminent M. Brice et à ses distingués collaborateurs de 
l'U. $. Fish Commission ; il est enrichi d'un nombre considérable 
detigures dans le texte et de quatre-vingts planches qui ajoutent 
encore à sa valeur. 


(1) A Manual of Fish Culture based on the Methods of the U. $. Commis- 
mission Of Fish and Fisheries Extracted from U. $. Fish Commission Reports 
for 1897. Whasington, 1897. 


ROLE DE LA VÉSICULE VITELLINE DANS LA NUTRITION 
LARVAIRE DES POISSONS MARINS (1). 


Par MM. 
FABRE-DOMERGUE, et BIÉTRIX, 


Directeur-Adjoint Préparateur 
du Laboratoire de zoologie et physiologie maritimes de Concarneau 
(Finistere). 


Dans un travail précédent (2), nous avons établi que tous Les 
Poissons marins nés d'œufs recueillis en mer ou provenant de 
fécondations artificielles subissent pendant la période de résorp- 
tion de leur vitellus une déchéance physiologique progressive, 
qui les conduit fatalement à la mort. Nous avons, de plus, dé- 
montré que, chez les espèces vascularisées de bonne heure, cette 
phase critique se caractérise par une anémie de plus en plus ac- 
centuée déterminant une disparition presque totale des éléments 
figurés du sang,mais nous n'avions pu toutefois trouver la cause 
de cette anémie et les moyens de la prévenir. Nous sommes en 
mesure aujourd'hui d'éclairer en partie ce dernier point. 

On admettait jusqu'ici comme démontré {3} que la jeune larve, 
issue de l'œuf et pourvue d'une certaine réserve de vitellus nu- 
tritif, achevait de se développer aux dépens de celui-ci, etque ce 
n'était qu'après sa résorption complète qu'elle éprouvait le be- 
soin d'assurer son alimentation par la chasse et la capture des 
petits Organismes pélagiques qui l'entourent dans l’état de vie 
Libre. 

Toute la pratique de la pisciculture maritime est basée sur cette 
croyance, puisque, dans les établissements actuellement en fonc- 
tion, les jeunes larves sont conservées sans nourriture aucune 
jusqu'à la résorption presque complète de leur vitellus, et jetées 
à la mer au moment où un nouvel aliment leur est jugé indispen- 
sable. 

Nos premières expériences furent réalisées presque entière- 


(1) Communication faite à la séance du 20 avril 1893, de la Société de Biolo- 
gie. 

(2) Bulletin de la Société Centrale d'’Aquiculture et de Pêche, p. 115, 1898. 

(3) Mentionnons cependant l'observation d'Ehrenbaum qui porte sur une es- 
pèce de l’Elbe, l'Osmerus eperlanus, dont les alevins encore très jeunes se sont 
nourris de Diatomées. 
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ment sous l'influence de cette opinion, et c'est pour l'avoir ad- 
mise sans conteste, que nous avons passé si longtemps à côté 
de la solution du problème. Contrairement, en effet, à ce que l’on 
croit généralement, la larve issue de l’œuf commence à s’alimen- 
ter de proies vives aussitôt que ses organes visuels et buccaux lui 
permettent d'apercevoir ces proies et de les saisir. 

Le début de la période d'alimentation extérieure varie selon le 
degré de perfection auquel est parvenue chaque espèce au mo- 
ment de son éclosion, mais n’est nullement subordonné à l’état 
de la vésicule vitelline. 

Chose digne de remarque : tandis que de jeunes larves encore 
richement pourvues de vitellus, soumises à La diète d'aliments 
extérieurs, subissent fatalement l’anémie progressive, d’autres, 
de même provenance, mises à même de capturer des proies con- 
venables, se fortifient rapidement, se vascularisent de plus en 
plus et franchissent sans peine la période critique. 

Nos observations n’ont pas seulement porté sur le Cotte, dont 
la grande résistance faisait pour nous un sujet d'étude très com- 
mode, mais passible de certaines objections en raison même de 
sa rusticité ; nous les avons répétées sur un grand nombre d'’es- 
pèces comestibles de la famille des Pleuronectes en particulier, 
et si, pour toutes les espèces nousne sommes pas encore arrivés 
à une réussite immédiate, nous avons pu du moins constater pour 
toutes : 1° la nécessité de l’alimentation prématurée ; 2° la pro- 
longation d'existence bien après la résorption du vitellus. 

En transportant dans une cellule de verre de 2 à 3 centime- 
tres cubes, pleine d’eau et hermétiquement close, quelques ale- 
vins de Flet, de Callionyme encore pourvus d’un gros vitellus, 
et en ajoutant à cette eau des Organismes convenablement choi- 
sis et appropriés à la taille des larves, nous les avons vues s'em- 
parer avidement d'un grand nombre de ces proies et les digérer 
rapidement, Grâce à la transparence des téguments des Animaux 
en expérience, gràce aussi à la coloration des Organismes choi- 
sis, l'observation était extrêmement aisée et nous avons répé- 
tée plusieurs fois. 

La principale difficulté qui surgira dans l'application pratique, 
difficulté assez aisée, croyons-nous, à surmonter, sera la déter- 
mination et la fabrication des Organismes nécessaires à chaque 
espèce larvaire de Poisson. Non que nous pensions qu'il y ait là 
une question de spécificité absolue, mais bien parce que les Orga- 
nismes dont se nourrissent les jeunes Poissons échappent à l’ac- 
tion de nos filets à plankton et sont souvent détruits par le fait 
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mince de leur capture. Des cultures artificielles d'Organismes 
coavenablement choisis permettront seules sans doute de résou- 
dre la question et de se procurer en quantité suffisante les pre- 
mières proies qui sont nécessaires. 

Pour les larves de Poissons ainsi alimentés de bonne heure, 
avant toute apparition d'anémie, la phase que nous avons nom- 
mée « période critique post-larvaire » n'existe pas. Il ne subsiste 
plus qu'une difficulté, celle de trouver en abondance les maté- 
riaux nutritifs appropriés à leurs besoins, et c'est vers ce point 
que nous dirigeons maintenant nos recherches. 

Quelques conclusions susceptibles d'applications pratiques dé- 
coulent de notre observation. 

L'’anorexie constatée chez les larves élevées en état de diète 
jusqu’à la résorption complète du vitellus n’est que le résultat 
de linanition forcée qui provient de cette diète. Arrivée à cet 
état, les larves sont trop faibles pour chasser et sont vouées à 
une mortalité sinon totale du moins extrêmement considérable. 
Toute pratique piseicole basée sur ce mode d'élevage est frappée 
de stérilité. 

On est, en second lieu, conduit à penser que pour obtenir des 
résultats positifs en pisciculture maritime, il faut, ou se décider 
à jeter à la mer les œufs artificiellement incubés presque dès 
leur éclosion, en tout cas dès que l’alevin a les yeux pigmentés, 
ce qui réduit le rôle de cette pisciculture à un minimum, ou bien 
au contraire fournir de très bonne heure aux larves dont on 
veut assurer la survie une nourriture appropriée. 


PROCES-VERBAUX DES SEANCES GENERALES 
Séance du 21 avril 1898. 
Présidence de M. Emize BeLLoc, Vice-Président, 
La séance est ouverte à 5 heures. 
Lecture de la correspondance. 


M. le Président donne lecture d'une lettre de notre collègue M. Des: 
noyels qui envoie des cartes pour une exposition de peinture chez 
M. Eug. Pirou, », boulevard Saint-Germain. Des remerciements se- 


_ront adressés à M. Desnoyels, Dans une autre lettre, M. le Secré- 


taire général du Congrès de Dieppe demande à M. le Président de la 


| 
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Société d’Aquiculture de s'occuper à la fin de la séance d'envoyer 
quelques délégués à ce Congrès 

M. le Président remet des jetons de présence, de la part de M. Geor- 
ges, à qui des remerciments seront adressés; ensuite il dépose sur le 
bureau de l’Assemblée un certain nombre de circulaires envoyées à 
la Société d’Aquiculture par le Ministère du Commerce au sujet de 
l'Exposition universelle de 1900. 

A ce sujet,M. G. Roché demande de faire porter, à l'ordre du jour de 
la première réunion du Conseil, la question très importante de la 
participation de la Société à l'Exposition, de manière que le Comité 
d'admission soit saisi au plus tôt des demandes des Sociétés savantes 
qui s'occupent de ces questions. Ainsi, dans la demande d'admission 
jointe à cette circulaire, la Société devra spécifier si elle désire avoir 
une exposition. 

Il est écalement fait appel à tous les sociétaires qui personnelle- 
ment seraient dans l'intention d'exposer. 

Le dépôt d'une demande d'admission n'engage nullement le siœna- 
taire ; il ne sera lié que le jour où cette admission ayant été pronon- 
cée, il se sera mis d'accord avec le Comité d'installation sur l'empla- 
cement qui lui sera réservé, et sur Les frais qu'il aura à supporter. 

M. G. Roché insiste tout particulièrement pour que l'on prenne une 
rapide décision à ce sujet, et que l'on fixe la réunion du Conseil le 
plus tôt possible. 


Présentation de nouveaux membres : M. Bruyant, professeur à l’U- 
niversité de Clermont-Ferrand, présenté par MM. Emile Belloc et de 
Guerne, et M. Morin, présenté par MM. de Guerne et Raveret-Wattel. 

M. Vincivuera, présenté comme membre honoraire, est admis à 
l'unanimite. 

M. Bruyant envoie par l'intermédiaire de M. Emile Belloc., une note 
très intéressante, dont il est donné lecture, sur la pisciculture dans 
les lacs d'Auvergne, il s'excuse de ne pouvoir l'apporter lui-même. 
ayant été obligé de repartir à Clermont pour reprendre ses cours. 

Cette note est insérée, d'autre part, au Bulletin (({). 

L'ordre du jour, appelant la suite de ia discussion sur la Carpe, 
M. Huet demande si quelques membres pourraient le renseigner sur 
l'historique de l'introduction de la Carpe en France, et à quelle épo- 
que elle a été introduite. 


M. Berthoule dit que l'introduction doit remonter très loin, vers la 
fin du moyen âge. 


M. le Président propose de reporter la question à l’ordre du jour de 
la prochaine séance. 

M. G. Roché donne ensuite quelques explications sur la loi du 7 sep- 
tembre 1897 portant réglementation de la pêche fluviale. 

Ce décret.,dit M. Roché, modifie les décrets antérieurs, il les modifie 


(1) Voy. Bulletin de la Société centrale d'Aqu'culture ct de Pêche, n° 5, 1898. 
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en plusieurs points ; entre autres, en ce qui concerne la vente de 
l'Anguille. 

Ainsi, maintenant les Anguilles peuvent être vendues lorsqu'elles 
ont une longueur de ?5 centimètres au lieu de 4), comme précédem- 
ment. 

A ce point de vue, les agents de la marine sont chargés de faire 
observer la loi concurremment avec les agents des Ponts et Chaus- 
sées dans les parties des eaux douces jusqu'au point où se fait sentir 
la marée : c'est ce qu'on appelle les « eaux mixtes », et les gens qui 
pêchent dans les eaux mixtes sont soumis à la réglementation de la 
Marine et à celie de l'autorité départementale et comme, en fait, ce 
sont les inscrits maritimes qui ont le-monopole de cette pêche et que 
les règlements d'eau douce pour la vente ne pouvaient leur être ap- 
pliqués, il a fallu qu'un règlement intervint qui fût commun au Mi- 
nistère des Travaux publics et au Ministère de la Marine, mais le 
décret du 7 septembre 1897 n'a pas été contresigné par le Ministre de 
la Marine ; il y a évidemment là une anomalie. 

Ainsi des pêcheurs sont exposés à faire de la prison, quoiqu'ayant 
agi en conformité avec la loi si les Agents de la Marine continuent 
à leur appliquer un décret abrogé, etc. 

Cette question du minimum detaille exigé pour la mise en vente 
de l’Ancuille m'amène àentretenir la Société d'une question analogue. 
Celle-ci est relative à la vente des Surmulets de petite taille. 

Le décret du 10 mai 186? dit, en substance, que : Tous les Poissons 
pourront être mis en vente,à condition qu'ils présentent une longueur 
de 0,10 centimètres à moins qu'ils ne soient réputés Poissons de pas- 
sage, | 

Voici un cas : à Arcachon, un garde maritime a dressé dernière- 
ment procès-verbal à un pêcheur parce qu'il mettait en vente une sé- 
rie de Surmulets qui mesuraient de ?, 3, 4 centimètres de longueur ; 
le procès-verbal suivit son cours, mais le Tribunal a acquitté le pê- 
cheur parce quele Surmulet fut considéré comme Poisson de passage. 
Une enquête fut ordonnée qui fut confiée au Commissaire de police, 
de la Teste, lequel se renseigna près des pêcheurs qui lui déclarè- 
rent que dans je bassin d'Arcachon tous les Poissons étaient des 
Poissons de passage. 

La Marine soutint que, bien le Surmulet frayât hors du bassin, 
ses jeunes s’y trouvaient en abondance, qu'ils y étaient détruits par 
les engins des pêcheurs et que, conséquemment, ils n'étaient point 
« Poissons de passage » dans le sens accordé à ce terme par la loi. 

Peut-on donner une définition exacte ? Quelle espèce peut être con- 
sidérée comme Poisson de passage, et quelle espèce ne mérite pas 
cette appellation ? 

A mon sens, les Poissons de passage, tels que le législateur les a 
voulu comprendre, sont ceux quise présentent en masses compactes, 
défiant toute évaluation à diverses époques de l'année, dans les eaux 
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superficielles et dont les œufs et les alevins ne se trouvent pas à la 
côte, ou n'y sont pas détruits par les engins ordinaires des pê- 
cheurs. 

Il est bien certain que le Surmulet est un Poisson qui va au large, 
mais ses jeunes sont pêchés d'un façon courante, par les engins des 
pêcheurs. Ils ne répondent donc pas à la définition précédente. 

D'ailleurs, si la Gour d'Appel confirme le jugement du tribunal cor: 
rectionnel de Bordeaux, il sera impossible d'appliquer à la vente 
des Poissons de mer un minimum de taille — tous offrant des pas- 
sages, des montées où ils sont plus abondants et doivent échapper 
ainsi aux dispositions du décret du 10 mai 1862. Or, si on ne peut 
fixer un minimum de taille pour la vente du Poisson, on ne peut 
fixer utilement un minimum de taille pour les mailles des filets. 

Les engins réglementaires, suivant la façon dont ils sont montés, 
peuvent travailler de manière à caplurer des Animaux aussi petits 
que possible. 

M. le Président dit qu'il serait peut-être bon d'attirer l'attention des 
pouvoir publics sur cette anomalie au sujet de la dimension à fixer 
une fois pour toutes pour la vente des Poissons. 

M. Huel, à propos de l'Anguille, dit qu'il a consulté les pêcheurs de 
la Basse-Seine et que tous se plaignent que les Anguilles diminuent 
dans des proportions énormes, disparaissent pour ainsi dire, et qu’il 
serait utile que l’on favorisàt le transport de ces petites Anguilles et 
que l’on pourrait ainsi remonter plus haut dans le cours où elles ne 
peuvent pas remonter. 

L'Administration devrait réglementer la distribution de ces petites 
Anguilles à des autorités compétentes pour repeupler ainsi notre 
grand fleuve parisien. 

M. G. Roché fait observer, qu'en ce qui concerne le transport de Ia 
Piballe, l'administration des Travaux publics a donné des instructions 
à ce sujet. Mais il ajoute que la Pibaïle représente par elle-même un 
élément consommable dont l'importance n'est pas négligeable pour 
les pêcheurs d’estuaires. 

Il y a deuxsortes d’alevins qui sont consommés couramment et qui 
intéressent l’industrie des pêches ; l’un c'est la Poutine quise pêche 
depuis Menton jusqu'à Marseille et qui est formée d’Aphye pellucide 
mélangée à des alevins de Sardines, d'Anchois, de Grondins, etc... 

La Poutine varie de nom suivant certains moments de l’année ;onen 
pêche de très grandes quantités ; on a cherché, à de très nombreuses 
reprises, d'interdire cette pêche, mais quand on voit les choses de 
plus »rès, on se rend compte que les règlements prohibitifs feraient 
plus de mal que de bien. 

M. Brun, rapporteur en 1880 de la Commission sénatoriale pour le 
repeuplement des eaux, et qui fut, depuis, ministre de la Marine, a 
fait valoir cet argument que depuis le temps où l'on pêche la Pou- 
tine, cette dernière ne diminue pas, et que tous les ans au commen- 
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cement de la pêche la Poutine se vend 7 francs le kilogramme et ne 
descend pas plus bas que 3 francs au moment où elle estle meilleur 
marché. 

De même pour la Piballe, la pêche, qui n’a lieu dans les Basses-Py- 
rénées qu'à une époque, de janvier à mars, rapporte aux pêcheurs 
d'une facon courante entre 200 et 258 francs par an. 

La pêche du Saumon leur rapporte environ 350 francs, et celle des 
Anguilles adultes 250 francs environ. 

En France, on n'est pas très amateur de Piballe, mais les Espa- 
enols en sont tous très friands ; on fait même pour eux des conserves 
de Piballe. 

En somme, pour les populations qui pêchent ce petit Poisson, c'est 
assez rémunérateur. 

M. de Guerne dit qu'il faut tenir compte aussi que toutes les petites 
Anguilles n'arriveraient pas à bien si on les laissait vivre, et que, 
fatalement, beaucoup,si elles n'étaient pêchées,seraient la proie d’au- 
tres Poissons. 

Le peuplement des eaux côtières ne se fait pas par la côte, mais 
par le large. | 

M. le Président dit que d'immenses montées d’Anguilles passent par 
le bassin d'Arcachon et traversent Les vastes nappes d’eau du littoral 
girondin et gascon. M. Emile Belloc ajoute que ces réservoirs d'eau 
douce, qu’il a explorés et sondés avec un soin scrupuleux, représen- 
tent les plus grands lacs de France. L'un, celui de Hourtins, mesure 
o,923 hectares de superficie ; l’autre, de Cazaux Sanguinet, n'a que 
5.608 hectares de surface. 

Le lac de Hourtins a donc 1.461 hectares de plus que le lac du Bour- 
get, considéré par certains auteurs comme le plus étendu de tous les 
lacs français, bien qu'en réalité, il n’arrive qu'en troisième ligne. 

Les montées de Piballe sont tellement considérables, dans les cours 
d'eau qui donnent accès à ces bassins lacustres, qu'on les prend à la 
corbeille ; on en fait des engrais, on les vend sur les marchés publics 
des environs, etmême on en donne à manger aux Cochons. Or, chose 
singulière on prend très peu d'Anguilles dans les grands lacs landais. 

M. Emile Belloc dit, en terminant, qu'il est déplorable de voir 
d'aussi vastes champs de culture agricole ne donner à la consomma- 
tion, qu'une quantité dérisoire de Poissons, tandis qu'ils pourraient 
être pour le Trésor unesource considérable de revenu et fournir, à 
l'alimentation publique, un produit de premier ordre. 

M. Huet pense que dans toute réglementation, il pourrait y avoir 
un moyen terme de donner satisfaction à tous les pêcheurs, en re- 
peuplant la Seine au moyen de quelques lots de ces petites Anguil- 
les, la Seine en étant presque entièrement dépeuplée, quand il y a 
une quinzaine d'années, il n’était pas rare d'y pêcher des Anguilles 
de 3 à 4 livres. 

Au point de vue de la table, ce Poisson a une assez grande valeur, 
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parce que très souvent il est pris et consornmé sur place, ce qui 
constitue un très beau rendement pour les riverains. 

M. de Guerne répond que la Seine est un mauvais exemple à citer ; 
en ce sens que c'est une grande route fréquentée d'une façon extra- 
ordinaire, et à ce point de vue, il ne faut jamais parler de la Seine. 
Ce fleuve ne vaudra jamais ce qu'il a valu, et si les pêcheurs ont fait 
diminuer l’Anguille, il! y a aussi la question du fond de Ia Seine qui 
est devenu insupportable pour ce Poisson. 

M. de Guerne croit aussi que les Anguilles ne remontent pas en 
Seine, attendu qu'onen voit des quantités sur toutes les côtes ; il 
croit plutôt que les Anguilles à l'état de Piballe remontent des petits 
cours d'eau de peu d'importance. 

M. le Secrétaire général rappelle, à propos de la présence de l’An- 
œuille dans les petits cours d'eau, qu'il y a dans l'égout des bains de 
la ville de Dax, où se rend un petit affluent de l’Adour, des quantités 
considérables d'Anguilles surtout dans les endroits les plus vaseux. 

M.le Président dit que l’ordre du jour porte la nomination de délé- 
gués au Congrès de Dieppe. 

M. le Secrétaire général annonce que M. Raveret-Watel a été dé- 
légué par le Ministère de l'Agriculture. La Société d'Aquiculture délè- 
oue MM. Emile Belloc, G. Roché, Berthoule, Secques, Bruyère et 
G. Pérard, déjà délégué à l'Exposition de Pêche de Bergen. 

M. le Secrétaire général présente à l'assemblée les fascicules des nu- 
méros du Bulletin de mars et avril 1898, septembre, octobre, novem- 
bre et décembre 1897. 

M. le Président remercie M. le Secrétaire général de son zèle etde 
son dévouement. , 

M. le Président annonce une conférence de notre dévoué collègue 
M. Berthoule, membre du comité consultatif des pêches maritimes, 
pour le samedi ?3 avril, à8 h. 1/2 du soir, 44, rue de Rennes. Cette con- 
férence est organisée par la Société l'Enseignement professionnel et 
technique des pêches maritimes. 

En terminant, M. de Guerne proteste énergiquement contre l’intro- 
duction à Paris chez divers marchands de conserves alimentaires de 
petites boîtes sur lesquelles il y a indiqué sur les étiquettes écrites 
en français: « Truile de rivière fumée de Norvège »,et qui ne sont autre 
chose que des pelits Sprats sans aucune valeur. M. de Guerne signale 
cet abus comme une véritable fraude qu'il importe de réprimer au 
plus vite. 


La séance est levée à 6 heures 35. 
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Valeur nutritive du Poisson, des Crustacés et des Mollusques. 


Nous empruntons les renseignements suivants au magistral Traité 
de Diététique (Î) que viennent de publier les professeurs Munk, Ewald, 
Heymans et Masoin. 

Le Poisson est de la plus haute importance pour l'alimentation car- 
née du peuple. En effet, le gibier et la volaille sont d'un prix si élevé 
que seules les classes aisées p'uvent seles procurer ; même la viande 
des Animaux domestiques, tels que le Bœuf, le Veau, le Mouton,etc.., 
est encore relativement trop chère pour que les familles peu fortunées 
puissent en faire un aliment journalier. Il n’en est pas de même pour 
le Poisson. Si les cours d’eau naturels se trouvent à l'abri de la con- 
tamination, le Poisson s’y développe ets’y multiplie rapidement, pres- 
que sansintervention de l'Homme : les déchets qui tombent dans l'eau 
lui servent d'aliments. 

D'autre part, la pêche n'entraîne que peu de frais. Il en résulte que 
le prix du Poisson, à part certaines espèces très estimées (Saumon, 
Truite, etc.), qui sont particulièrement recherchées comme plats de 
luxe, est inférieur à celui de la viande des Animaux domestiques. Et 
cependant la valeur nutritive du Poisson est à peine inférieure à celle 
du Bœuf ou du Veau par exemple. La chair du Poisson se distingue 
de celle des Animaux domestiques, d'une part par sa couleur blanche 
(le Saumon seul à la chair rougeâtre), d'autre part par la composition 
différente de la graisse (d'où résulte le goût autre du Poisson), et en- 
fin par la teneur en eau qui, généralement, est plus élevée que dans 
la viande des Animaux domestiques. En général, plus la chair ren- 
ferme de graisse,moins elle sera riche en eau. Cependant,la chair du 
Poisson renferme au moins 12, le plus souvent 16-18 % d’albumine : 
l'analyse a même démontré que les Carpes et les Raies peuvent en ren- 
fermer jusque 21 %. Même les Poissons dont la chair renferme de la 
graisse en abondance (5-20 %), tels que le Saumon, le Hareng, la Lam- 
proie, l'Esprot, l'Anguille contiennent encore toujours de 14-18 % d’al- 
bumine. La graisse des Poissons est toujours liquide ou semi-liquide 
et renferme de 50-70 % d'oléine. On mange généralement le Poisson 
après l'avoir bouilli ou rôti ; les Poissons, tels que le Cabillaud, la 
Merluche, le Brochet, la Perche sont cuits de préférence dans la 
graisse, surtout dans le beurre. La viande des Poissons peu gras, 
tels que le Cabillaud peut être prise par l'Homme jusqu’à concurrence 


(1) Traité de Diététique à l'usage des médecins, chefs d’administrations, direc- 
teurs d’hôpitaux, de prisons, de pensionnats, etc..., par I. Munk et C. A. 
Ewald, professeurs à l'Université de Berlin, d’après la troisième édition, par 
J. F. Heymans et P, Masoin. 1 vol-&, Paris-Bruxelles, 1897. 
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de 1.500 gr. par jour et être absorbée au même degré que la viande 
de bœuf, soit l’albumine à ? % près, et la graisse à 6 % près. Par 
contre, la viande des Poissons gras, tels que le Saumon, l'Esturgeon, 
l’'Anguille, la Lamproie, est peu digestive et cela, pour les mêmes rai- 
sons que celles signalées pour le lard. De tous les Poissons de mer, 
c'est le Hareng dont la consommation est la plus grande. 

Renfermant en moyenne 145 % d’albumine et 9 % de graisse, il 
possède une valeur nutritive des plus élevées, en même temps que 
son prix est si bas qu'il peut entrer dans la consommation de tout le 
monde. Par sa teneur élevée en albumine et en graisse il peut com- 
pléter et rendre suffisante une ration végétale (Pommes de terre, Riz.) 
qui par sa pauvreté en albumine et en graisse serait insuffisante pour 
couvrir les besoins nutritifs. 

Parmi les Crustacés qui entrent dans l'alimentation de l'Homme, il 
faut signaler les Crevettes, les Crabes, les Homards. Comme ils ren- 
ferment 14.5-16 % d'albumine et 0.5-2 % de graisse, ils peuvent être 
considérés comme nutritifs ; de plus, ils sont agréables au goût. 

Parmi les Mollusques, il faut citer en premier l’Huître (Ostrea edu- 
lis) ; sa chair renferme 5-9 % d'albumine, 1-2 % de graisse et jusque 
6. 5 % de substances extractives ; ce sont sans doute ces dernières 
qui donnent à l'Huître son goût si marqué ; de plus, elle est tendre et 
très digestible, même à l’état cru. Le prix en est malheureusement 
très élevé. 

Par contre, la Moule (Mytilus edilis), Mollusque qui se rencontre 
dans toutes les mers de l'Europe, est bon marché et assez nutritive 
(7 % d’albumine,1 % de graisse) ; la Moule n’est généralement man- 
gée qu'après avoir été bouillie. 

Malheureusement elle renferme parfois un produit toxique qui ré- 
siste à l’ébullition. 


Toxicité du sérum sanguin d'Anguille (1). 


Des expériences anciennes de Mosso, celles plus récentes de Camus 
et Gley ont mis en évidence la toxicité du sérum sanguin de l’An- 
guille. Auguste Pettit, dans une nouvelle série de recherches, donne 
une preuve encore plus frappante de cette action, en même temps 
qu'il fournit l'exemple le plus remarquable qu’on connaisse de la ra- 
pidité avec laquelle peuvent survenir des modifications structurales 
dans le protoplasma des cellules vivants. 

Dans toutes ses expériences, Auguste Pettit a constaté que chez les 
les Animaux (Cobayes et Lapins), qui avaient reçu du sérum d’An- 
guille, les reins étaient le siège d'altérations plus ou moins accusées ; 
ce fait est d'autant plus intéressant à signaler que la survie a été 


(1) Auguste Pettit. — Altéralions rénales consécutives à l'injection du sérum 
d’Anguille. Comptes-rendus hebdomadaires des séances de la Société de Biolo- 
logie, 19 mars 1898. 
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plus courte. Déjà, dans une expérience, où l'Animal (1) n'a survécu 
que trois minutes et demie, les cellules de quelques-uns des tubes 
contournés ont subi la dégénérescence hyaline ; le corps cellulaire 
s’est sensiblement accru de volume et il offre un aspect clair anor- 
mal. 

Dans une seconde expérience (?) on retrouve des lésions analogues, 
mais, en outre, certains noyaux ont perdu partiellement la faculté 
de fixer les teintures nucléaires. 

Lorsque la doseet la toxicité du sérum sont assez faibles pour que 
l'Animal puisse survivre pendant quelques heures,les altérations sont 
remarquablement intenses.Chez un Lapin (3) auquel on avaitinjecté, par 
la jugulaire, 1/10e de centimètre cube de sérum, trois heures après l’in- 
jection, il n'existe pas, pour ainsi dire, de tube contourné qui ne ren- 
ferme des cellules claires ; celles-ci se présentent comme des elé- 
ments hyalins dans leurs parties centrales et de dimension anormale : 
elles font saillie dansla lumière canaliculaire qu'elles obstruent com- 
plètement ; la plupart ne possèdent d’ailleurs pasde limites distinc- 
tes. Du côté des tubes droits, on note également des altérations pro- 
fondes. 

Certains canalicules sont encore tapissés par un épithélium nor- 
mal ; mais dans un certain nombre de ceux-ci, les cellules épithélia- 
les se continuent insensiblement avec une masse compacte, granu- 
leuse, obstruant la lumière ; dans d’autres tubes, la dégénérescence 
est encore plus accusée,et toutse réduit à un magma granuleux,rem- 
plissant la lumière canaliculaire et présentant au moins à sa surface 
quelques noyaux altérés ; on compte en moyenne 1/10e de tubes ainsi 
remplis de cylindres. 

En résumé, l'injection intra-vasculaire de quantités très faibles de 
sérum d’'Anguille détermine chez le Lapin et le Cobaye, dans un laps 
de temps extrêmement court, des lésions structurales dans les élé- 
ments constitutifs du rein ; celles-ci sont caractérisées par la dégé- 
nérescence claire des cellules des tubes contournés et par la forma- 
tion de cylindres. 

Cette constatation, outre son intérêt propre, au point de vue des 
effets toxiques du sérum d'Anguille, a une portée plus générale ; les 
altérations cellulaires, dont il aété question, se produisent en effet, 
comme on l’a vu, avec une rapidité extrême ; il y a donc là un exem- 
ple remarquable de la facilité avec laquelle les éléments cellulaires 
peuvent subir des modifications morphologiques profondes. 


(1) Cobaye. Poids : 390 grammes, Injection intra-vasculaire de 0,5 centimèe- 
tre cube de sérum d’Anguille. Survie : 3 minutes et demie. 

(2) Lapin. Poids : 1,685 grammes. Injection intra-vasculaire de 0,7 centimètre 
cube de sérum d’Anguille. Survie 5-6 minutes. 

(3) Lapin. Poids : 2.260 grammes. Injection intra-vasculaire de 0,1 centimètre 
cube dé sérum d’Anguille, Survie : 3 h. 20, 
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La mémoire des Poissons. 


L'éminent zoologiste allemand K. Môbius (1) vient de faire à ce 
sujet une expérience bien curieuse. Il a mis un Brochet dans un 
aquarium avec de petits Poissons que le « Requin des eaux douces » 
croquait à plaisir. Quand j’Animal fut bien établi dans son petit em- 
pire, l'expérimentateur introduisit une plaque de verre entre lui et 
les Poissons. 

Dans les premiers temps, le Brochet fit des efforts désespérés pour 
alteindre les objets de sa convoitise. Il se heurtait avec fureur con- 
tre l'obstacle et restait souvent étourdi et comme mort de la violence 
du choc. Peu à peu, l'avidité cédant à la douleur, il se résigna à 
laisser ses victimes en paix. Au bout de trois mois, la plaque de 
verre fut enlevée ; le Brochet put alors circuler librement. Mais 
chose étrange, jamais il ne toucha plus aux Poissons que sauvesar- 
dait autrefois cet obstacle. 

L'idée d'une souffrance, sans cause appréciable à ses sens, avait 
tellement pénétré son cerveau, quil n’osait plus s'approcher de la 
proie défendue par de tels souvenirs. 

Cette expérience, facile à renouveler, met hors de doute l’existence 
d'une mémoire moins grossière que celle due au retour périodique 
d'une proie. 


L'alimentation de la Carpe (2). 


M. Karl Knauthe a institué toute une série d'expériences relatives 
ala valeur nutritive d'une série d'aliments ; il a expérimenté la farine 
de sang et de viande, les résidus d'abattoirs, les Lupins cuits et crus, 
le Maïs, la farine de Soleil, le Froment, etc. 

M. Knauthe dit que ces différentes substances sont trèsaporéciées 
des Carpes. Lorsque le taux de l’albumine dans la farine de sang dé- 
passe 90 %, on ne peut pas douter qu'il y ait un véritable avantage à 
nourrir de cette façon les Carpes : en effet,les Organismes inférieurs, 
qui forment habituellement la nourriture de ces Poissons, sont [on 
d'avoir une aussi haute valeur nutritive. 

Cette alimentation artificielle ne contribue pas uniquement à la nu- 
trition de l'Animal ; en outre, elle est transformée par ce dernier en 
muscles et en graisse. 


La Furonculose des Salmonides. (3). 


Il y a une dizaine d'années, un éminent bactériolog'iste, le Profes- 
seur Emmerich, de Munich,a fait connaître une maladie des Salmoni- 
des, produite par une Bactérie spéciale. Le docteur Hôfer vient de 


(1) D’après la Revue scientifique, n° 1, 1898. 
(2) Fischerei Zeitung, 30 avril 1898, 
(3\ Allgemeine Fischerei Z''itung, 15 janvier 1898. 
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constater un nouveau cas de cette épizootie qui se manifeste par l’in- 
flammation du tube digestif,ainsi que par l’ulcération des téguments. 
Malheureusement, les observations sont encore fort incomplètes et 
des matériaux nombreux sont nécessaires pour l'étude de cette affec- 
tion. 


La flore des étangs d'élevage (1). 


On a beaucoup discuté sur l'influence que les Algues peuvent exer- 
cer sur le développemént des Poissons. 

Pour M. Strodtmannr, qui s'est longuement occupé de la question 
au Laboratoire de Plün, nombre de ces Végétaux sont absolument 
inoffensifs dans les étangs quelque peu profonds ; bien plus, quelques- 
uns d'entre eux sont favorables au développement des petits Crus- 
tacès, en particulier des Cladocères. 

D'autre part, plusieurs espèces d'Algues peuvent vivre dans les 
eaux Corrompues et s y multiplier abondamment : dans ce cas, on ne 
peut vraiment pas leur attribuer la mort des Poissons : il s'agit là 
simplement d'une coïncidence. 

Beaucoup d’Algues, enfin, ont un poids spécifique plus faible que 
l’eau ; lorsqu'il ne fait pas de vent, elles s'accumulent à la surface 
de l'eau en couches épaisses et si le temps est assez chaud, elles s'y 
mulliplient, mais en même temps il se développe des quantités de Bac- 
téries saprophytes qui ne tardent pas à détruire celles-ci. Dans ces 
conditions, il peut se foriner des détritus dangereux pour les Pois- 
sons.On conçoit dès Lors qu'il importe de se débarrasser de ces hôtes 
incommodes. 


L'Ichthyophthirius multifiliis (1). 


Jusqu'à présent, on n'avait observé l'Ichthyophthirius que sur des 
Poissons renfermés en aquarium ; le D' Hôfer vient de constater que 
cet Infusoire peut attaquer également les Carpes vivanten liberté dans 
de vastes étangs. Ce Protozoaire se multiplie dans la zone super fi- 
cielle des téguments et ne tarde pas à y produire des pustules blan- 
ches : l'affection semble évoluer avec une grande lenteur. 

Ajoutons que ces lésions n'ont rien de commun avec celles causées 
par les Myxosporidies et dont la « maladie des Barbeaux » est le ty- 
pe le plus connu. 


La désinfection des eaux nar lepermanganate de potasse{l). 


Le Professeur Oltramare a eu l'heureuse idée d'employer le per- 
manganate de potasse pour purifier les eaux infectées par les Micro- 


(1) Fischerei Zeitung, 8 janvier 1S98. 
(2) Alige meine Fischerei Zeitung, 15 mai 1898, 
(3) Allgemeine Fischerei Zeitung, 15 mai 189*. 
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organismes, M. Albrecht a pu vérifier récemment l'entière exactitude 
des faits avancés par le savant Génevois. 

Il s'attache tout d’abord à mettre en lumière l’innocuité du per- 
manganate pour les alevins les plus jeunes ; puis il montre combien 
orand est le pouvoir antiseptique de cette substance : en solution 
dans l'eau, dans la proportion de 3-5 milligrammes par litre (soit 
3-5/1000000), le permanganate agit déjà efficacement ; au titre de 
5/1000000, les Organismes (Champignons, Paprolegniées), épais de 
2-3 millimètres, sont arrètés presqu'instantanément dans leur déve- 
loppement : ils sont tués en 6-8 heures. 

Comme on le voit, le permanganate de potasse constitue un moyen 
précieux d'assainissement en cas d'épizooties sévissant sur les Pois- 
Sons. 


Ecole professionnelle maritime du Croiste (|). 


Les cours de l'Ecole professionnelle maritime du Croisic ont été 
clos le 1? juin au Croisic même et Le 15 juin au Pouliguen. 193 présen- 
ces d'élèves sont venues s'ajouter aux 1280 déjà constatées pendant 
les mois d'avril et de mai. Le nombre des cours effectués a été de 38. 
II résulte, par suite, de ces chiffres, que sur 102 élèves inscrits. une 
moyenne de 36 ou 37 les a régulièrement suivis. 

Ce nombre eût sans aucun doute été plus élevé, si l'apparition pré- 
maturée de la Sardine n’avait forcé d'avancer la clôture des cours à 
La Turballe où les jeunes élèves forment la majorité. 

Ces résultats sontnéanmoins satisfaisants, surtout si l’on considère 
que l'Ecole maritime du Croisic est encore dans sa première année 
d'existence. 

Le garde pêche le Noyalo a, le 16 juin,été envoyé au Croisic, et une 
dizaine d'élèves de l'Ecole maritime ont pris place à bord, ce qui a 
permis de compléter par une instruction pratique en mer les éléments 
de navigation et de manœuvre qu'ils avaient appris à l'école. 


La Pisciculture à Terre-neuve (2). 


On se souvient encore du bruit fait autour de l'établissement de 
pisciculture de Dildo, dans la baïe de la Trinity. 

Il semble que les résultats soient de beaucoup inférieurs aux espé- 
rances conçues.Dès 1895, le gouvernement de Terre-Neuve refusait de 
fournir la subvention nécessaire au fonctionnement dela pisciculture 
et pendant l’année 1896, le dévouement enthousiaste et l'argent de 
M. Nilsen ont seuls empêché la fermeture de l’usine.En 1897,le surin- 
tendant,se trouvant trop gravement malade, a dû quitter Terre-Neuve, 
et c’est le commissaire des pêcheries, M, A.-W. Harvey, qui a pris à 
sa charge les frais d'entretien et de fonctionnement. Par suite de ces 


(1) Bulletin des pêches Maritimes, 1. 1V, n° 3, 1898, 
(2) Bulletin aes pêches Maritimes, t. IV, n° 3,1898. 
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circonstances, la production des alevins de Morue a été sans cesse 
décroissante ; l'éclosion artificielle des Homards a été complètement 
abandonnée. 


La Truite arc-en-ciel en Angleterre {{). 


La Truite arc-en-ciel (Salmo irideus) a été introduite en Angleterre 
en {885 ; pendant les premières années on ne se préoccupa guère de 
ce nouvel hôte des eaux Britanniques, mais petit à petit ce dernier 
s'imposa à l'attention des pisciculteurs et vers 1895 on commença à 
s’'apercevoir du grand intérêt qui s’attachait à cette acclimatation. 

Actuellement la Truite arc-en-ciel est largement répandue dans les 
lacs et les rivières de l'Angleterre ; d'après M. Simon, ce Poisson est 
sans rival tant par la rapidité de sa croissance que par la qualité de 
sa chair ; en outre, il est l’objet d'un sport captivant. 


La pêche en Allemagne. 


Nous extrayons les renseignements suivants d’une brochure (?) que 
l’auteur, le D' Henuking, a bien voulu offrir à la Société : 

L'Anguille est au nombre des Poissons les plus importants au 
point de vue économique de l'Allemagne : chaque année on en pêche 
2 à 6 millions d'individus représentant environ 240.000 kilogrammes. 
Le Saumon a également une grande importance au point de vue éco- 
nomique : en 1895-1896, on a capturé une assez grande quartité de ces 
Poissons sur les côtes de la Mer du Nord et dans la Baltique: le pro- 
duit de cette pêche, pendant la saison 1894-1895, avait atteint la somme 
de 400.000 francs. Parmi les Poissons véritablement marins, le Hareng 
mérite une mention spéciale : en 1894-1895, la pêche a produit plus 
d'un million de francs. 

Pour ce qui est des Huîtres, la Mer du Nord en a fourni à elle seule 
en 1895-1896 près d'un million et demi, au prix moyen de cinq francs 
cinquante le cent. 

Signalons enfin le développement que prennent en Allemagne les 
bâteaux de pêche à vapeur. En 1895, on en comptait 91 ; en 1897 {1er 
mai} leur nombre s'élevait à 111. A l'heure actuelle, il en existe vrai- 
semblablement 125 ou 130. 


La Station aquicole du Nid-de-Verdier, dirigée par 
M. Raveret-Watel (3), 


Grâce aux persévérants efforts de M. Raveret-Watel, Ia Stalion 
aquicole du Nid-de-Verdier, si durement éprouvée par la trombe qui 
s’abattit en 1896 sur la ville de Fécamp, est complètement réorga- 


(1) Forest and Stream, p. 373, 1898. 

(2) HenxinG. Die Deutsche Seefischerei. Separat-Abdruck aus Berlin und 
seine Arbeit. 

(3) Bulletin des pêches Maritimes, t. VI,, n° 3, 1898, 
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nisée. L'élevage a dépassé le chiffre moyen des ann ées précédentes 
et 35.000 alevins ont pu être versés dans les cours d’eau du départe- 
ment de la Seine-Inférieure. Dans ce nombre figurent 16,000 jeunes 
Saumons, qui, destinés au repeurlement de lapartie maritime de la 
Seine, ont été placés, près de Caudebec-en-Caux, ou dans les petits 
cours d'eau tributaires du fieuve, où l'on trouveles conditions les plus 
favorables pour l'élevage du Saumon. 

Unessai particulièrement intéressant a été tenté par M. Raveret- 
Wattel : l’acclimatation des Ecrevisses d'Amérique dites Cambarus. 
Depuis qu'une maladie présentant un caractère épidémique a fait 
disparaître de la plupart de nos rivières le peu d'Ecrevisses qu'une 
pêche à outrance et le braconnage y laissaient subsister, on a fré- 
quemment essayé, sur un grand nombre de points, de repeupler ces 
cours d’eau par des apports d'Ecrevisses tirées des régions non en- 
core contaminées. Mais, sauf de rares exceptions, ces importations 
n’ont donné que des résultats très médiocres, sinon tout à fait nuls, 
soit parce que les quantités d'Ecrevisses ainsi mises à la rivière n’é- 
taient pas assez considérables, soit parce que, la maladie n'ayant pas 
encore disparu, les Crustacés, à peine versés dans les eaux à repeu- 
pler, y périssent, atteints eux-mêmes par la contagion. 

Dans cette situation, on s’est demandé s'il n’y avait pas lieu de re- 
chercher quelque espèce étrangère résistant mieux que nos Ecrevis- 
ses indigènes à la maladic qui a ruiné nos cours d'eau. Il y a quel- 
ques années, un pisciculteur des environs de Francfort-sur-l'Oder, 
M. Max von den Borne, eut occasion de constater la rusticité, sous 
ce rapport des Ecrevisses, ou Cambarus, des Etats-Unis. Cherchant 
à repeupler un cours d’eau (la Mietzel), dont il possédait la pêche sur 
une longueur de plusieurs kilomètres, ce pisciculteur y versa, mais 
sans succès, à trois reprises différentes, des quantités importantes 
d'Ecrevisses européennes. Ces Crustacés disparurent promptement, 
succombant à la maladie quiexistait encore dans larivière. Or acette 
mème époque, M. von den Borne recevait de Washington une cen- 
taine de Cambarus, qui, placés dans les éaux de la Mietzel, non seu- 
lement ne devinrent pas malades, mais encore ne tardèrent pas à 
donner des reproductions. (:e fait semble établir la faculté de résis- 
tance des Cambarus à la peste des Ecrevisses. 

La mort de M. von dem Borne ayant interrompu l'expérience, il a 
paru à M. Raveret-Wattel intéressant de répandre en France l'essai 
d’acclimatation tenté en Allermagne.Aussi a-t il fait venir de New-York, 
en 1896, un premier lot de Cambarus, puis un second à la fin d’avril 
1897. Presque aussitôt après l'arrivée de ces Crustacés, ilen a pu cons- 
tater de uombreux accouplements.et des reproductions n’ont pastar- 
dé à se produire. Mais les jeunes sujets se tenant aussitôt cachés dans 
de profondes galeries souteraines, comme le font les jeunes Ecrevis- 
ses, ce n’est que dans un temps assez loug qu'il sera possible de sa- 
voir s’ils se sont convenablement développés. 
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Acclimatation des Poissons Percoïdes américains dans lies 
étangs et les rivières d Europe (|). 


Au grand étonnement des pêcheursetriverains de la Loire, on cap- 
tura à Langeais, il y a quelque temps,un Poisson d'une grande beau- 


té qu’on compara à un Labre. Les premiers individus pêchés avaient 


naturellement un grand succès de curiosité, lesgens du pays Les gar- 
daient vivants dans des bocaux à Poissons rouges. Un exemplaire pê- 
ché depuis plusieurs mois vécut très bien en aquarium nourriavec des 
Lombrics.Puis les captures se mullipliant,on vendit un certain nom- 
bre de ces Poissons comme comestibles au marché de Tours. 

Un spécimen communiqué à un ichthyologiste français fut déter- 
miné Sargus. 

Ces Sargus étant marins et de la Méditerranée, cette détermina- 
tion n'était pas à l'abri de toute critique. En Indre-et-Loire, une lé- 
gende se créait déjà : Le Poisson merveilleux aurait été importé du 
Japon par un voyageur et placé d'abord dans les marais du Cher et 
aurait été le cabri-cobras des Japonais. 

Enfin on pût connaître le mot de l'énigme. Le Poisson de la Loire 
était le Lepomis megalotis Rafin, (le Sunfish ou Perche argentée des 
Pêcheurs). C’est un Percoïde américain dela famille des Centrachidae. 

Cette espèce et d’autres voisines ont, paraît-il, été introduites en 
grand nombre depuis quelques années dans plusieurs étangs et ri- 
vières en France, en Belgique, en Suisse et en Italie. 

On en pêche actuellement qui ont 10 ou 1? centimètres de long, mais 
également de tous petits, ce qui semble indiquer la réelle acclimata- 
tion de l'espèce. 

L'introduction sur le continent Européen des Percoïdes est attri- 
buée au pisciculteur allemand Max von dem Borne. Les espèces in- 
troduites sont le Large-mouthed (Big-Mouthed), le Black-bars (Microp: 
terus salmoïdes), et le swalt-mouthed black-bass (Micropterus dolo- 
mieu). 

En 1878 et 1879, plusieurs milliers de jeunes Black-bars amenés 
d'Amérique furent déposés dans une pièce d’eau du domaine de Bur- 
ghey en Angleterre, appartenant au marquis d'Exeter. Ils mesu- 
raient de 4 à 6 pouces de longueur. Dans les années suivantes, ils 
produisirent de nouvelles générations et ces Poissons atteignirent 
une taille remarquable (2 livres 1/2 en deux à trois ans). Ultérieure- 
ment ces Black-bars furent répandus dans plusieurs lacs et pièces 
d'eau d'Angleterre et d'Ecosse : à Sandringham, à Rushden, dans les 
rivières Welland et Nem, dans des lacs de Mull appartenant au duc 
d'Argyll... Ainsi, il y a près de vingt ans queles Perches américaines 
vivent en Angleterre dans des eaux fermées ou courantes; elles y ont 


(1) D’après l'enquête de l'intermédiaire des Biologistes, 1898. Renseignements 
de MM. E. Canu, A: Giard, L. Leger, E. Yung. Raveret-Wattel. 
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donnéde grande satisfaction aux sporstmen et aux pêcheurs, qui s’ac- 
cordent à reconnaître que leur pêche à tous les appâts, naturels et ar- 
tificiels, est intéressante et mouvementée, que leur chair ferme et 
blanche (comme celle du Merlan) est des plus estimables. 

Ces Poissons très voraces ne sontpas exciusivement icthyophages: 
ils prennent aussiles mouches naturelles, les larves aquatiques et 
les petits Crustacés ; de plus, ils habitentaussi bien les eaux saumû- 
res que les eaux douces. 

Par crainte des mauvais effets de la concurrence vitale nouvelle 
qu'ils peuvent établir à l'égard des Truites etSaumons qui poursuivent 
la même nourriture, on a pour ainsi dire différé en France l’acclima- 
tation des Black-burs dans les eaux ouvertes. On a enregistré néan- 
moins des succès encourageants. Et l'introduction de ces espèces esti- 
mées et sportives, dans ies eaux ou prospèrent uniquement la Perche 
et le Brochet sans la Truite ni le Saumon, est digne des plus sérieux 
efforts de la part des propriétaires et des aquiculteurs. Il existe dans 
le nord de la France d'immenses surfaces de rivières tranquilles et 
canalisées ou bien des pièces d’eau en rapport avec celles-ci où le 
Micropterus salmoïdes trouverait un milieu favorable à son dévelop- 
pement, avec profit pour les riverains, les propriétaires et les pê- 
cheurs. 

Dans l'établissement de pisciculture du D'H. Oltramare, de Genève, 
le Professeur Emile Yung a vu des Perches soleil nées à Genève et 
parfaitement vivaces. 

On se proposerait, paraît-il, d'ensemencer prochainement les eaux 
courantes, suisses et françaises. 
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J. P£ÉRARD. — Les pêches maritimes et l'enseignement profes- 
sionnel des marins, Î vol. in-4°. Paris, 1897. 


À l'époque actuelle, l'industrie de la pêche a subi de profondes 
transformations, sous l'influence de causes multiples : 

La rapidité des communications, le perfectionnement des procédés 
employés par l'industrie des pêches maritimes ont répandu l'usage du 
Poisson dans l'alimentation et amené, par contre, une exploitation plus 
intensive des mers.On a dû faire usage d'engins plus puissants et de 
navires d’un plus fort tonnage. 

Par suite de cette iutte acharnée le Poisson se montre plus rare sur 
nos côtes et le pêcheur, pour obtenir de son travail un produit rému- 
nérateur, est obligé d'aller en haute mer exploiter des plateaux sous- 
marins jusqu'alors inexplorés. Enfin, dans bien des cas, la vapeur est 
venue aider de sa puissance les pénibles manœuvres faites autrefois 
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à bras d'Hommes, et permettre ainsi l'emploi de procédés de pêche 
plus rationnels. Aux courtes sorties dans la mer territoriale ont suc- 
cédé les longs séjours au large, qu'est venu faciliter encore l'emploi 
de la glace ou des machines frigorifiques pour la conservation du 
Poisson. | 

Ces transformations ont créé de nouveaux besoins, des exigences 
nouvelles qu'il est indispensable de satisfaire pour permettre à nos 
marins pêcheurs de lutter contre Ia concurrence étrangère toujours 
plus acharnée 

Convaineus de la nécessité de donner aux pêcheurs une instruction 
technique suffisante, diverses personnalités, MM. Cacheux, Rocké, 
Coutant, R. de Cuers, Guillard, Hamon et Dubar fondèrent la Société 
l'Enseignement professionnelettechnique des pêches maritimes, dont 
le but principal fut d’abord la création d'écoles de pêche. 

Cette société ne tarda pas à réaliser son programme ; quelques 
mois après sa constitution, une école était fondée à Groix. A l'heure 
actuelle, nous avons en France neuf écoles de pêches dont les cours 
sont suivis par de nombreux élèves : à Boulogne, Dieppe, Le Croisic, 
Groix, les Sables-d'Olonne, la Rochelle, Arcachon, Marseille et Phi- 
lippeville. | 

Des cours d'adultes sontinstitués à Trouville, Honfleur, Villerville et 
au Tréport.,etune dixième école esten voie d'organisation à Cherbourg. 

L’iîle de Groix,où fut créée la première école de pêche.est un centre 
important de la pêche bretonne. Sa population est de 5.000 habitants, 
qui fournissent à l'inscription maritime environ 1.500 marins. Le 
nombre de barques grésillonnes est d'environ 300, et leur tonnage 
moyen de 15 à 20 tonneaux. 

Cette école de pêche à rendu dans la région les plus grands servi- 
ces. En 1896, 149 élèves ont suivi ses cours. M. Guillard, son distin- 
gué directeur, s'est attaché à créer un enseignement pratique ; Les 
élèves sont exercés au maniement du sextantet de l'octant ; ils appren- 
nent à calculer la longitude et la latitude ; ils étudient l'emploi des 
cartes marines, savent diriger leurs navires suivant une route tracée 
sur ces cartes, ou inversement, peuvent y reporter le chemin parcouru 
par leurs barques. : 

On leur enseigne la connaissance des règlements maritimes, des 
feux de balisage et on leur donne des notions d'atterrissage qui leur 
sont des plus utiles sur les côtes si dangereuses de Bretagne. Un vieux 
pêcheur apprend aux jeunes mousses le ramendage des filets. Un mé- 
decin de la marine fait aux élèves quelques conférences sur l'hygiène 
etles premiers soins à donner en cas d'accidents. Le programme des 
autres écoles est analogue à celui qui est réalisé à Groix. Chaque 
école conserve cependant son caractère très personnel et s'adapte aux 
mœurs, aux habitudes des pêcheurs de la localité. 

À Boulogne, notamment, l’enseignement doit être très étendu pour 
répondre à ces exigences locales. 
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De plus, la Société. toujours soucieuse des intérêts des pêcheurs, a 
provoqué la publication d'un Guide-Manuel du Patron Pêcheur (Î) 
dont l'utilité n’a pas besoin d’être démontrée. 

Dansle présentmémoire, M.J.Péraril,continuant l'œuvre commencée 
par la Société l'Enseignement technique et professionnel des Pêches 
Maritimes, nous donne un tableau documenté de l'état de l'Industrie 
des pêches en France. 

Tout d'abord l'auteur expose les différents procédés de pêche ; en- 
suiteil insiste sur l'importance de la pêche maritime en France ; les 
chiffres suivants que nous empruntons à M. Pérard se passent de 
commentaires. 

Les statistiques officiellesnousmontrent.en chiffresronds.que 90.000 
marins se livrent à la pêche en employant à cet usage 27.000 bateaux, 
jaugeant ensemble 147.000 tonneaux. La valeur de cette flotte de pê- 
cheest de 32.500.000 francs, et celle des filets et autres engins employés 
de 21.000.000 de francs. En outre, 50.000 personnes environ prati- 
quent la pêche à pied le long de nos côtes. 

La valeur des produits provenant de l'exploitation des mers est va- 
riable suivant les années : elle s'élève actuellement à 100 millions de 
francs en moyenne. 

En 1894, la pêche en 5ateau a rapporté 89.586.728 francs. et la pêche 
à pied, 9.753.870 francs. 

Laissant de côte la pêche à pied, dont le produit est d'environ 10 
millions de francs, nous voyons que les 90 millions de francs pro- 
duits par la pêche en bateau, se répartissent ainsi (année 1894: : 


P. 100 Francs. 
Islande et mer 7 472.877 
Pêche à la morue.. 14,5 du Nord. | 13.991.62 
D Aie Min ! | TT N EU) ee : 
Hareng salé...... | { 4.634.655 
ê 13 .318.583 
—  frais..... 6.683.928 nr 
Maquereau salé...) 1.301.512 
6,5 709.2 
PHARE TE D GLS SsE 4 4077706 110 RSS 
Sardineset Allaches 11 9.418.704 
Anchoiïs et Sprats.. 1 801.084 
NO RCE ARE. : 3 2.905.698 
SAUIMNONRENTR ER 1 1705182081 
PSSOn IrTAis 2. 39 30.689.784 


Moules, Homards, 
Langoustes,  Co- 
rail, Oursins, etc... 


Divers : Huiîtres. | 
il 9.720.647 


Totale eee 89.586 728 


(1) Bulletin de la Société centrale d'agriculture et de Pêche, n° 4, 1898. 
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Je ne puis songer à résimer ici, même brièvement, cet important 
mémoire ; je me bornerai simplement à signaler à l'attention du lec- 
teur les chapitres consacrés par M. Pérard à l'étude de l'outillage per- 
fectionné de la pêche moderne. 

La description de la chambre froide pour conserver le Poisson frais, 
inventée par M. Douane, mérite de nous arrêter quelques instants. 
Celle-ci est placée dans un local voûté, et se compose de deux cham- 
bres isolées de l'extérieur par des matières imperméables à la chaleur. 

La première n’est qu'un long couloir dans lequel arrivent les trains 
de wagonnets chargés de Poisson. Ce couloir est séparé de la deuxième 
chambre par une cloison imperméable à la chaleur, dans laquelle on 
a ménagé un certain nombre de portes constituées avec la même ma- 
tière isolante que cette cloison elle-même. Une série de voies et de 
plaques tournantes permettent aux wagonnets de pénétrer à l’intérieur 
de ces chambres. 

Les machines productrices du froid sont dans une pièce à côté : 
elles sont du système Douane, à chlorure de méthyle, et viennent re- 
froidir une solution contenue dans l'appareil appelé frigorifère ; une 
petite pompe de circulation met en mouvement cette solution et l’en- 
voie dans les grands lacs situés à la partie supérieure des chambres 
à Poisson ; après avoir été utilisé, le liquide revient au frigorifère. 

Cette surface refrigérente sert à entretenir l'air des chambres dans 
le voisinage de zéro ; mais lorsque l’on introduit les wagonnets, on 
apporte une quantité de chaleur assez considérable qu'il s’agit d’éli- 
miner rapidement ; c'est le but du serpentin situé en dessous, dans 
lequel on fait également circuler à ce moment Ie liquide réfrigérant, 
ce qui double ou triple la surface refroidissante. 

Signalons encore les pages consacrées aux cordiers à vapeur (1) qui 
tendent à remplacer les anciennes embarcations à voile. Ces bateaux 
réalisent un progrès considérable : quoique encore très pénible,la ma- 
nœuvre s’y trouve considérablement facilitée ; le pêcheur n’a plus d’a- 
virons à faire mouvoir, etson ouvrage terminé, il peut prendre à l’in- 
térieur du bateau un repos bien gagné, à l'abri du froid et du vent. 
Enfin le bénéfice réalisé par les cordiers à vapeur étant plus considé- 
rable, le pêcheur retire de son travail un profit plus grand. 

Les cordiers à vapeur jaugent généralement de 20 à 40 tonneaux et 
possèdent une machine de 100 à 120 chevaux leur permettant de réa- 
liser une vitesse de 9 nœuds en pleine marche. 

Les dimensions d'un cordier en acier de Dieppe sont les suivantes : 


Longueur au maître couple........ RON ART 1 14700 
LATPOUR ESS Ml à. Sas CR en à 0 AOÛ 
PPOfONdeUrs 4504 SERRE Mine rte UC Rene 1 
RENE DERPÉCOPPEE APTE EEE A Ba AJ tOTTNCAUX 
MAC A TT de ds de tr au ee I UU CHÉVAUX: 


(1) On trouvera dans deux planches annexées au mémoire tous les rensei- 
onements désirables, relatifs à la construction de ces cordiers à vapeur. 
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L’équipage de ces cordiers est généralement composé de 15 Hommes, 
y compris le patron, le mécanicienet ? chauffeurs. Leur prix est d’en- 
viron 75.000 francs ; les frais d'armement s'élèventen moyenne à 40.000 
francs. Le rapport, variable suivant les années, peut être évalué en 
moyenne à 60.000 francs. 

D'ailleurs, pour la pêche au chalut, les bateaux à vapeur semblent 
également appelés à un brillant avenir.On en construit de dimensions 
diverses. À Boulogne, les plas grands ont 37 mètres de long, jaugent 
180 tonneaux ; leur machine à triple expansion est de la force de 450 
chevaux indiqués ; leur vitesse aux essais à été de 12nœuds et ils réa- 
lisent 9 nœuds en cours de route. Leur équipage se compose de 15 
Hommes employés au chalut, 1 patron, 1 mécanicien et 3 chauffeurs. 
Les frais d'armement annuels s'élèvent à : 


CHATDONL 2 rer re AR Tres Der DST 20.000 
Salaire et nourriture de l’équipage............ 40.000 
Usure du matériel de pêche.......,...,...,.. 12.000 
Réparationet-entretien:.,,,,.14, HN) it 20. 000 
Assurance 4 % sur 200.000 fr..... RTS ne 8. U00 


Divers: placeretos et ARE AE 2 10.000 
110.000 francs 


Leur rapport moyen annuel varie de 130.000 à 150.000 francs. 

D'autres ont 28 mètres de long, jaugent 125 tonneaux et possèdent 
une machine Compound de 360 chevaux indiqués. 

Les plus petits pratiquent généralement la pêche au chalut ou la 
pêche aux cordes, suivant que l’un ou l’autre de ces deux procédés 
donne plus ou moins de bénéfices. Leur longueur est de 19 mètres en- 
viron ; ilsjaugent 40 tonneaux. Leur inachine Compound est dela force 
de 120 chevaux indiqués. La vitesse qu'ils peuvent réaliser ne s'élève 
guère à plus de 7 nœuds. Leur rapport moyen est d'environ 60.000 
francs. 

A Dieppe, il existe 8 chalutiers à vapeur, qui ont rapporté de 85.000 
à 90.000 francs en 1896. 

L'un d’eux, le « Saint-Jacques », jauge 90 tonneaux, sa longueur 
est de 24 mètres, sa largeur 570, sa profondeur 340. 

Son équipage n’est que de 7 Hommes ; Î patron, 1 mécanicien, 2 
chauffeurs et un mousse. Son prix est d'environ 100.000 francs, les 
frais d'armement de 65.000 francs. 

Sur le pont, nous voyons à l'avant le treuil à vapeur. 

Dans la cale, à l'arrière, est la chambre à Poisson, qui était munie 
autrefois d’une surface réfrigérente analogue à celle employée dans 
les chambres froides à Bizerte. On l’a supprimée en raison du sé- 
jour assez court que ce navire fait à la mer. Il faut d'ailleurs remar- 
quer que le fonctionnementde ces appareils producteurs de froid sem- 
ble trop délicat pour les mécaniciens et patrons des barques de pê- 
che. Ils préfèrent, malgré les inconvénients de toute nature que pré- 
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sente cette matière de procéder (décomposition des tissus, etc.), em- 
ployer la glace en contact avec le Poisson. 

Après cette soute se trouvent les chambres du mécanicien et du pa- 
tron, et entre elles deux, un petit carré qui leur sert de salle à man- 
ger. Un hublot disposé dans la première permet au mécanicien de 
surveiller ce qui se passe dans la machinerie située à côté. Sur l'a- 
vant se trouve le poste de l'équipage et un local servant de magasin 
aux agrès et aux pièces de rechange. 

Le nombre de chalutiers à vapeurs français n'est pas très élevé; on 
en compte actuellement 3 à Boulogne, 7 à Dieppe, 8 à Arcachon, 3 à 
Saint-Jean-de-Luz. Si on ajoute à ce nombre les cordiers à vapeur : 
17 à Boulogne, 8 à Dieppe, et les 8 vapeurs qui pratiquent la pêche 
aux bœufs dansla Méditerranée, nous trouvons, au total que la France 
possède 54 vapeurs de pêche. L'Allemagne nous a distancés de beau- 
coup dans cette évolution ; ellene possédait en 1886 qu’un seul vapeur 
de pêche ; en 1894 elle en avait déjà 67, et aujourd’hui ce nombre s’é- 
lève à 103. 

Le montant des produits pêchés a augmenté dans les mêmes pro- 
portions. 

Il est passé de 515.889 marks (environ 645.000 francs) en 1887, à 
5.227.988 marks (6.553,000 francs) en 1895 pour l’ensemble des trois 
ports de Altona, Geestemunde et Bremerhaven. 

En Angleterre, plus de 700 vapeurs pratiquent la pèche au chalut,et 
le nombre s’accroit tous les ans. De plus, 1.500 chalutiers à voiles 
munis de moteurs à vapeurs de Yarmouth, Hull et Grimsby, prati- 
quent la pêche en société et sont reliés avec les ports de vente par 
des chasseurs à vapeur. ; 

Le produit de la pêche s’est élevé en 1895, pour l’ensemble du 
Royaume-Uni, à 185 millions de francs. Le nombre des pêcheurs des 
îles Britanniques étant d'environ 120.000. cette somme,répartie ficti- 
vement d’une manière égale entre eux, leur assurerait à chacun en- 
viron 1.500 francs. En France, nous avons vu que la pêche en ba- 
teau s'élevait à 89,600.000 francs, ce qui, réparti de la même ma- 
nière entre 90.000 pêcheurs français, ne donnerait à chacun d’eux 
que 995 francs. 

Empressons-nous de dire que le produit de la pêche est bien loin 
d'être réparti entre tous les pêcheurs, et que, de plus, une assez 
grande partie de l’argent provenant de la vente du Poisson passe en- 
tre les mains des armateurs. 

Examinons d’ailleurs de plus près cette question de salaire de nos 
pêcheurs français. 

À bord des navires à vapeur, les matelots gagnent, à Boulogne, 
de 90 à 100 francs par mois, et ont 1 % sur le produit brut de la pê- 
che ; le patron, qui est rémunéré à La part de pêche, peut gagner de 
4.000 francs à 5.000 francs. 

À Dieppe, les salaires sont moins élevés ; 70 francs par mois pour 
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les matelots, 125 francs par mois et 3 % sur le produit brut de la pé- 
che pour le patron. À bord des chalutiers à voiles, les matelots sont 
simplement payés à la part. Sur le montant brut du produit de pé- 
che, on prélève une certaine partie, un demi ou un tiers, qui est 
altribué à l’armateur ; le reste est partagéentre l'équipage, le patron 
étant plus ou moins avantagé dans ce partage. 

Avec ce système, les produits annuels sont très variables, suivant 
ies barques de pêche, suivant la capacité des patrons qui les diri- 
gent. 

En somme, ie lecteur trouvera dans l'ouvrage de M. Pérard un ta- 
bleau fort exact et sérieusement documenté de l’industrie des pêches 
en France ; en outre il pourra se faire une idée exacte de la situation 
des marins, pêcheurs de nos côtes et se convaincre de l'utilité de 
l'œuvre entreprise par la Société l'Enseignement professionnel et 
technique des pêches maritimes. 
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L’'AQUICULTURE EN SUISSE. 
(Résumé) 


Par Emile BEezLzoc. 


Parmi les différents Etats qui avoisinent notre pays, la Suisse 
est un de ceux où l'on s'occupe le plus activement de la culture 
des eaux et de leur mise en valeur, au point de vue de la produc- 
tion et de lamultiplication du Poisson. 

Du reste, cette contrée est une des mieux partagées, quant à 
l'hydrographie, bien que l’étendue de son territoire soit relative- 
ment restreinte. Les quatre bassins principaux qui la composent, 
déversent leurs eaux vers des directions diamétralement oppo- 
sées et donnent naissance à une faune ichthyologique nombreuse 
et fort intéressante. 

Malgré ces conditions particulièrement favorables, l’Aquicul- 
ture, — cet art nouveau dont l'essor date à peine de la seconde 
moitié de ce siècle, — n'acquit une importance réelle en Suisse, 
qu'à partir de l’année 1875, époque à laquelle la loi fédérale sur la 
pêche fut promulguée. 

Sous l'impulsion de cette législation, des conventions interna- 
tionales furent conclues avec les Etats voisins ;: des sociétés de 
pêche se formèrent et la pisciculture prit, en peu d'années, un dé- 
veloppement qui dépassa bientôt toutes les prévisions. 

Les rapports officiels relatifs à la Pèche se succédèrent rapide- 
ment, et le journalisme trouvant, dans cette nouvelle branche de 
l'industrie nationale, des sujets attrayants, ou capables d'intéres- 
ser ses lecteurs consacra à la pisciculture des articles très étendus. 

Pour avoir une idée du nombre considérable de documents 
publiés depuis une cinquantaine d'année sur l’Aquiculture, il suf- 
fit de jeter un coup d'œil sur la Bibliographie nationale suisse 
(Fascicule V9 c). Get important travail, récemment publié par les 
soins du Département fédéral de l'Intérieur, est précédé d'une 
préface dans laquelle M. J. Coaz, Inspecteur fédéral en chef des 
Forêts, résume parfaitement la question, en quelques phrases 
succinctes.« Sans méconnaître la haute antiquité à laquelle remon- 
te la législation ou plutôtles coutumes se rapportant à la pêche en 
Suisse », dit M. Coaz, le département fédéral s'est surtout préoc- 
cupé des ouvrages et des actes législatifs du XIX°siècle. 

Ces indications bibliographiques ont une grande importance. 
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Cependant il ne faudrait pas croire que l’on se borna simple- 
ment à légiférer et à publier des ouvrages plus ou moins instruc- 
tifs, ou plus ou moins pratiques. 

Au contraire, on se mit à l’œuvre sans perdre de temps et en 
quelques années, la Confédération vit surgir une assez grande 
quantité d'établissements piscicoles d'incubation. Grâce à M. La- 
chenal, directeur en chef du Département fédéral de l'Agricul- 
ture, de l'Industrie et des Forêts, qui a eu l'extrême obligeance 
de m'envoyer une copie manuscrite de la statistique complète des 
alevins mis dans les eaux publiques de la Suisse, depuis l’année 
1855, en y joignant un certain nombre de rapports officiels, je vais 
pouvoir donner un aperçu rapide de l’état actuel de l'Aquiculture 
en Suisse et des progres réalisés. 


Etablissements de Pisciculture. 


D'abord quelques modestes ateliers d’incubation furent instal- 
lés. De 1855 à 1863, inclusivement, il n'y en eut qu’un seul fonc- 
tionnant régulièrement pour toute la confédération ; un deuxième 
fut crée en 1864, et il fallut attendre jusqu’à l'année 1875, pour que 
deux nouvelles installations fussent adjointes aux deux premières. 

À partir de cette époque, jusqu’en 1880, la progression est en- 
core lente mais constante. En 1881, 16 laboratoires nouveaux 
sont formés, et le total est brusquement porté au nombre de 25. 
On commençait à entrer dans une période plus active : cinq ans 
plus tard ce chiffre était doublé. 

À Genève, on érigea, d'après des plans allemands fort criti- 
quables,.un laboratoire plus vaste que les autres. Cet atelier, 
luxueux et mal conçu en principe, construit aux frais de l'Etat, 
fut bâti sur la rive droite du Rhône, à l'endroit où le fleuvese re- 
forme en sortant du Léman.Malgré la compétence toute particu- 
lière, le dévouement et le désintéressement absolu de M. Covelle, 
qui en était le Directeur, cet établissement n'ayant pas donné des 
résultats pratiques, en rapport de la dépense que son édification 
avait occasionnée, l'administration renonça à son exploitation. 

Sur l’instigation de M. le D' Oltramare, la commission canto- 
nale des Pêches, dont ce savant pisciculteur fait partie, décida 
d'affecter la subvention attribuée au laboratoire de Genève, à 
l'achat d’Alevins de Truites d’un an, qui furentjetés dans le Rhône 
et dans le Léman (1). 


(1) Voir l’intéressante Note sur un essai de rempoissonnement à Genève, par 
M. C. Raverer-WaTrEL (Bull, de la Soc. Centrale d'Aquiculture de France, 
t. Il. p. 123-126, an. :890.) 
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Vers le commencement de l’année 1890, le nombre des établis- 
sements d'incubation était déjà de 84, et, en 1893, il atteignait La 
centaine, qu'il dépassa bientôt, puisque à la fin de 1897 on en 
comptait 139, pour toute la Confédération. 

Actuellement (1897) les ateliers d’incubation sont ainsi répar- 
tis : Le cantonde Berne en possède 24, celui d’'Argovie 20, et celui 
de Saint-Gall 17. Viennent ensuite Bâle-ville et Bâle-campagne, 
avec 13 établissements; le canton de Vaud dans lequelil en existe 
11,et ceux de Fribourg et du Tessin, qui en ont chacun 9. Deplus, 
on en compte 13 répartis dans les différents cantons de Thurgo- 
vic, de Zoug et de Neuchätel. Les autres en ont chacun un. 

Le total annuel des Alevins mis en pleine eau sous contrôle of- 
ficiel de l'Etat, qui n'avait pas dépassé 23.000 en 1855, s'élevait 
déjà au chiffre respectable de 300.500 pour 1865. En 1875 il attei- 
œnait 577.000, en 1885 il était de 5.059.692 et l'année dernière, 
enfin, 23.512.300 alevins furent versés dans les eaux publiques 
de la Confédération. 

Ces chiffres ont leur éloquence. 

On trouvera le détail complet de ces opérations, successivement 
accomplies depuis 43 ans, dans lastatistique inédite ci-contre,que 
le Gouvernement Suisse a bien voulu m'autoriser à reproduire 
dans notre Bulletin de la Société Centrale d'Aquiculture et de 
Péche. 

Parmi les Poissons qui semblent être les plus estimés, nous 
voyons figurer,d'abord,ies espèces indigènes, telles, par exemple, 
que la Trutta fario. Ce Salmonide a fourni l'an dernier 3.441.600 
petites Truitelles aux eaux publiques de la Suisse. Le Salmo sal- 
venius, L., a figuré dans la dernière distribution d’alevins pour 
1.211.500 ; le Salmo salar, L., pour 1.434.200, etc. 

Comme on pourra le voir ci-après, les eaux de la Confédéra- 
tion ont reçu, pendant la dernière campagne, 23.574.000 alevins, 
provenant d'espèces indigènes, contre 58.800 individus d’origine 
étrangère. 

Les espèces exotiques paraissent être mises au second rang. 

On ne saurait en vouloir aux pisciculteurs Suisses, niau Gou- 
vernement, de donner la préférence aux Poissons européens; au 
contraire, on doit les féliciter chaudement de conserver avec soin 
et de chercher à améliorer les espèces précieuses qui constituent 
en tres grande partie la faune ichthyologique indigéne. 


Activité des établissements piscicoles d'incubation, — Pour 
fixer Les idées sur l'activité déployée par quelques laboratoires 
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piscicoles d’incubation, je dirai simplement que pendant l'exer- 
cice de 1896-1897, les cinq établissements du canton de Zurich, 
qui possedent une surface d'incubation de 52 mètres carrés envi- 
ron, ont mis à incuber 2.214.400 œufs de différentes espèces, qui 
ont fourni à l’Aquiculture 1.489.900 alevins, mis en pleine eau 
sous le contrôle officiel du Gouvernement. 

Le canton d'Argovic avec 20 établissements, disposant de 47 
mètres carrés de surface utilisable, a cultivé 3.739.300 œufs et 
jeté dansles lacs où dans les cours d’eau 2.995.000 alevins. Le 
canton de Thurgovie, qui ne dispose seulement que de 4 ateliers 
piscicoles, a fait incuber 8.886.000 œufs, qui ont donné naissance 
à 7.906.700 petits Poissons. 

A la fin de la période de 1896-1897, les 139 laboratoires de pis- 
ciculture de la Suisse, répartis sur 21 cantons, possédaient une 
He totale d'incubation, de 487,68 m°. Ils ont mis en œuvre 

8.995.590 œufs, qui ont donné naissance à 23.632.800 individus, 
me 23.512.800 Un été versés dans les eaux publiques. 

Voicile dénombrement de cette dernière opération. 


ESPÈCES INDIGÈNES. 


DAUIONS +: 4508 An ECO UEPRERNERRE E 1.434.200 
Hybrides de Saumon et de Truite..... 213.200 
Fruités des 1ACS ET Re 1.632.000 
— de rivières et de ruisseaux.... 3.475.400 
Ombles-Chevalier eee en 1.226.500 
Ombres 0e TiVIé Fes Re 976.400 
COFÉFONES ne ce RE EE 14.366.300 
Brôchets: 5.725002 ae 159.000 
TOTAL EN ee LRU) LA AU 


LTUITES ATC-EN-CIE LR TE OO 
—, . duAlac Lochle té eRr 4.800 
Ombles de rivières américains........ à 4.000 
HNDrIIéS Er ne 6e SR: AR A, 2.000 
Ombles Namay ee RO en Tes 5) 1.000 
TOTALE SSP a AE D8.800 

Soit : 
Poissons undipenes Re 23.574.000 
A0 LEXOTUQUOS PNEU CE Le 58.800 


Total général. ..... NR0S 082 :AUU 
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Subventions, — Le Gouvernement à contribué cette année, 
commeles années précédentes, pour une partimportante au rem 
poissonnement des lacs et des cours d'eau. Il a donné 21.610 
francs aux Cantons intéressés, qui n'avaient reçu que 18,455 
francs en 1896. De plus il a alloué un subside à la Commission 
des Pêches des lacs de Walenstad et de Zurich, pour créer un 
étang destiné à la multiplication des Ablettes, des Platels, et du 
menu fretin, qui sert généralement de nourriture aux Salmoni- 
des. 

Ce bassin artificiel d'élevage, établi au bord du lac de Walen- 
sad, à un endroit appelé Hüttenbüschen constituera une précieuse 
réserve alimentaire pour les Truites très estimées de cette ré- 
gion. 

En outre, la subvention annuelle de 3.000 francs a été versée, 
pendant le dernier exercice, dans la caisse de la Société Suisse 
de Pisciculture. 

Il peut être intéressant de savoir de quelle manière cette som- 
me est utilisée. Les rapports du Président de cette importante 
Société nous apprennent que le subside fédéral sert non seule- 
ment à payer les frais des conférences publiques, mais qu'une 
partie de ce subside est aussi employée pour faire des essais d’é- 
levage, et pour couvrir les dépenses occasionnés par les recher- 
ches et les études scientifiques"faites dans l'intérêt du repeuple- 
ment et de la Pêche. 

Du reste, voici de quelle manière intelligente la Société Suisse 
de pisciculture a utilisé ce subside en 1895 : 


CONIELENCÉSDUNRQUES: NT 225 fr. 
Publications de brochures...,..:..., ns dUQME à 
Expertises ; rempoissonnements...... 2083 
BÉUNES A PA ARE un re) PRET) 550 » 


D 


Utd 2e PR  UOUTT : 


Le résumé suceinct ci-dessus montre l'importance capitale que 
nos voisins attachent, avec juste raison, aux publications ins- 
tructives, concernant la pisciculture ; il montre également com- 
bien le Gouvernement fédéral s'intéresse au repeuplement des 
eaux, et avec quelle sollicitude il encourage les efforts des ci- 
toyens qui travaillent pour le bien du pays. 

On aimerait pouvoir en dire autant, en ce qui concerne les en- 
couragements donnés aux sociétés d’Aquiculture, dans notre 
beau pays de France... 
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Surveillance de la Pêche.— La surveillance des cours d’eau et 
de la pêche progresse rapidement. A la fin de l’année 1893, on 
comptait 115 gardes-pêche, auxquels une somme de 43.316 francs 
fût allouée, comme traitements ou indemnités de déplacements. 
Deux ans plus tard, le nombre des agents préposés à cette sur- 
veillance était de 134, auxquels on paya 52.283 francs. En 1896, 
le service de toute la Suisse à été assuré par 195 gardes, qui 
ont touché 59.294 francs. Sur cette somme, dont les divers Can- 
tons firent l'avance, la Confédération remboursa 29.647 fr. à 
titre de subvention. 

Enfin, pour renforcer encore la police de la pêche, en 1837, le 
Gouvernement fédéral ajouta aux 195 gardes-pêche existants, 
12 adjoints, et d'autres agents secondaires, chargés d'assister les 
gardes titulaires. 


Destruction des animaux nuisibles. — C'est à bon droit que la 
destruction des animaux nuisibles préoccupe les pisciculteurs. 
Le meilleur moyen de favoriser le repeuplement des eaux, est de 
protéger le Poisson contre ses ennemis. Les autorités cantona- 
les de la Suisse l'ont si bien compris, que certaines commissions 
de pêche allouent, aux destructeurs d'Animaux nuisibles, d'assez 
fortes indemnités. 

Parmi les bêtes malfaisantes qui font au Poisson une guerre 
acharnée, la Loutre peut êtreplacée au premier rang, c'est pour- 
quoi on lui fait les honneurs de la plus forte prime. Cette prime 
est variable selon les différentes régions. 

Pour les Loutres, le Canton de Neuchâtel donne 60 francs, tan- 
dis que ceux d’'Argovie, d'Appenzell, de Genève, de Glaris, de 
Lucerne, de Thurgovie, de Zurich, etc., ont fixé cettemême prime 
à 30 francs. Le Canton de Vaud offre 40 francs ,pour la destruction 
de ce Quadrupède carnassier, mais à Berne on n’accorde que 15 
francs. Les autres cantons ne donnent pas plus de 10 francs. 

Pendant l’année 1892, on détruisit 131 Loutres, 168 Hérons, 99 
Merles d'eau, 30 Grèbes, 15 Musaraignes, 7 Martins-Pécheurs : 
soit 451 pièces, pour lesquelles près de cing mille francs de pri- 
mes furent accordées. 

En 1893 la destruction des Animaux nuisibles à la pêche fut en- 
core plus considérable, On abattit 167 Loutres, 202 Hérons, 120 
Merles d'eau, 35 Grèbes, 9 Musaraignes et 25 Martins-Pêcheurs, 
ce qui porta le total des pièces capturées à 561. Durant les trois 
années qui suivirent on détruisit encore 1.533 de ces Animaux 
carnassiers. 
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Néanmoins, malgré la chasse continuelle faite à la Loutre, le 
nombre de ces Bêtes malfaisantes est encore loin de pouvoir être 
considéré comme une quantité négligeable. En effet, bien que 
682 Loutres aient étémises à mort pendant les cinq avantdernières 
années, on aencore tué 140 Loutres,133 Hérons et 133 Corneilles, 
en 1897. En outre, on a supprimé une trentaine d'OEufs, enlevés 
aux nids des Hérons. 

Pour cette même année, 4.433 francs de primes d’encourage- 
ments ont été versés par les Cantons, sur lesquels le Gouverne- 
ment a remboursé 2.112 francs 59 centimes. 


Protection du Poisson. — Endehors de la répression très active 
du braconnage, différents moyens sont misen œuvre, en Suisse, 
pour protéger la reproduction des Poissons et pour favoriser leur 
multication. 

Parmi ces moyensde conservation, il en est un qui parait avoir 
donnél es meilleurs résultats: il s'agit de l'interdiction de toute 
espèce de pêche, même de la pêche à la ligne, dans certaines 
régions bien délimitécs, pendant un temps déterminé. 

Pour l’année 1893, tous les torrents non amodiés du Canton de 
Fribourg — soit une longueur de cours d’eau de 1450 km., et 
une superficie de 195 hect., — furent mis en interdit. L'interdic- 
tion totale, pour les divers Cantons de la Confédération, porta, 
cette année là, sur 562 hectares environ. 

Conformément aux prescriptions de l'article 28 de la loi fédé- 
‘ale sur la pêche, le Gouvernement Bernoiïs à interdit la pêche 
dans la Lutschine, dans la Lutschine noire, ainsi que dans les 
affluents de ces cours d’eau, depuis le 17 mars 1897, jusqu'à nou- 
vel ordre. 

Non loin d'Interlaken, un décret, daté du 12 août 1897, à mis 
également en interdit une partie de la Petite-Aar. 

Le Canton des Grisons a créé aussi un refuge du même genre, 
dans le torrent de Pardisla, pour une durée de trois ans. D'autre 
part, la pêche a été prohibée dans le cours supérieur de la Ma- 
gliasina (Canton du Tessin) et dans ses affluents, jusques aux 
sources mêmes de ce ruisseau. 

Finalement, soit d'une façon partielle, soit d’une manière abso- 
lue, la pêche a été interdite sur une longueur de 1,080 km., compre- 
nantenvironG6;2hectares de superficie, pendant l'exercice de 1897. 

Voilà certainement un excellent moyen, — peut-être même le 
meilleur — qui permettra au Poisson de se multiplier, de grandir 
et de vivre en paix... au moins pendant quelques années. 
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Les échelles à poissons sont également l'objet d'une attention 
toute particulière. On peut aisément s'en convaincre en lisant 
l'article 6 de la loi fédérale, qui dit que « les Cantons doivent 
établir des échelles à Poissons partout où il existe des obstacles 
naturels de nature à interrompre ou entraver la circulation, ainsi 
que lorsque ces obstacles résultent de la correction des cours 
d'eau, ou de la création de chutes ou rapides ». C'est pourquoi 
on a forcé certaines entreprises hydrauliques des bords de la 
Limmat, du Rhin et de la Tresa, à édifier des échelles à Poissons. 

Dans le lac de Bienne, près de l'embouchure de l’Aar, un 
ouvrage semblable a été construit l’an dernier. 


Les souillures des eaux poissonneuses préoccupent aussi très 
vivement les pouvoirs publics des différents Cantons confédé- 
rés. Il ne se passe pas d'année que le Gouvernement ne fasse 
procéder, à plusieurs reprises, à l'examen des eaux contaminées 
par les produits résiduels des usines, ou par les détritus plus ou 
moins volumineux, et plus ou moins solides, des fabriques éta- 
blies le long des rivières. 

Le 3 septembre 1897, le Conseil exécutif du canton d’Argovie 
rendit un décret relatif à la contamination des eaux de l’'Aabach, 
provoquée par les déjections détritiques d’une usine de Leus- 
bourg. Le propriétaire protesta, mais le gouvernement se basant 
sur le rapport des experts confirma purement et simplement le 
jugement du conseil cantonal. 

Des usiniers de Bâle ayant souillé les eaux du Rhin furent 
déférés à la police de la ville, etc. 

Ces citations, trop rapidement résumées, qui pourraient être 
multipliées à l'infini, n’était le cadre forcément restreint du 
présent article, montrent néanmoins toute l'importance que le 


gouvernement de la Suisse attache à la mise en valeur et à la 


production rationnelle des eaux poissonnières de ce beau pays. 


SUR LA COMPOSITION DES POISSONS, DES CRUSTACÉS 
ET DES MOLLUSQUES (1). 


Par M. BaLLann. 


« De tout temps les Poissons, les Crustacés et les Mollusques 
ont servi à la nourriture de l'Homme. Sans parler des stations 
préhistoriques, on peut invoquer Hérodote, qui rapporte que les 
Babyloniens (Livre I, p. 200) et les Egyptiens (Livre II, p. 92) 
comptaient plusieurs tribus ne vivant que de Poissons, et les 
Pœoniens (Livre V,p. 16) en faisaient même manger à leurs Che- 
vaux. De nos jours, le Poisson est encore presque l'unique sou- 
tien de nombreuses peuplades maritimes (Esquimaux, Groenlan- 
dais, etc.). Il est hors de doute qu'en France, il devrait jouer un 
rôle beaucoup plus considérable dans l'alimentation et qu'il y 
aurait lieu de prendre d’énergiques mesures pour en étendre le 
plus possible Ia consommation. L'exemple donné par Paris, qui 
reçoit annuellement 28 millions de kilogrammes de Poissons frais 
et 8 à 9 millions de kilogrammes de Moules ou de Coquillages, 
montre ce que l’on pourrait obtenir sur les marchés de l’intérieur 
avec des moyens de transport moins onéreux, plus fréquents et 
plus rapides. 


« Les analyses que nous avons effectuées, relatées en partie 
dans le tableau qui suit cette note, ont été faites sur la chair 
seule, desséchée très lentement après avoir été soigneusement 
dépouillée de Ia peau et des arêtes. Les matières azotées ont été 
calculées comme dans nos précédentes recherches en multipliant 
l'azote obtenu suivant le procédé de Kjedahl par le coefficient 
6,25. C'est admettre que toutes ces matières contiennent unifor- 
mément 16 p. 100 d'azote ; mais on sait qu’en réalité il en est qui 
en contiennent moins et pour lesquelles Le coeflicient adopté est 
trop faible, de sorte que les matières extractives obtenues par 
différence peuvent parfois comprendre de petites quantités de 
matieres azotées. 


(1) Communication faite à l'Académie des Sciences. Juin 1898, n° 14. 
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« Il résulte de nos analyses quelques indications générales 
qui mettent bien en relief la composition des produits exami- 
nés. 

« La proportion d'eau, dans les Poissons frais, est très varia- 
ble, puisqu'elle oscille entre 59,8) et 85,80 pour 109.11 y a une rela- 
tion directe entre l'eau et la graisse. Les Poissons qui contien- 
nent le moins d'eau sont les plus riches en graisse ; par exem- 
ples : l'Alose, l'Anguille de rivière,le Maquereau, le Saumon, qui 
ont de 12,85 à 25,69 pour 109 de graisse à l’état normal, soit 
35,58 à 63,90 pour 100, à l’état sec. 

« Les Poissons les moins gras (0,14 à 0,81 pour 100 de graisse 
à l'état normal et 0,90 à 3,99 pour 10) à l'état sec),tels que le Bro- 
chet, la Limande, le Merlan, la Morue, la Perche, la Raïe, la 
Sole, la Tanche, la Vive, sont aussi les plus azotés. Ils donnent 
à l'état sec jusqu’à 93 pour 100 de matières azotées, c'est-à-dire 
plus que les viandes de boucherie dont nous parlerons dans une 
note ultérieure. 

» Avec les Poissons salés ou conservés dans l'huile, la pro- 
portion d'azote, après dessiccation,estla même si l'on tient compte 
de l'huile ou du sel ajoutés. 


» [Il n’y à pas de relations absolues entre les Poissons d'un 
même groupe : si les Clupéidés (Alose, Hareng, Sardine) ou les 
Gadidés (Colin, Merlan, Morues) présentent une certaine analo- 
gie de composition, on trouve plus de différences dans les Cypri- 
nides (Brême, Carpe, Dorade, Gardon, Goujon, Tanche). 

» En comparant les analyses des Poissons maigres avec celles 
des Pommes de terre quiont été données précédemment {1), on 
voit que la proportion d'eau est à peu près semblable des deux 
côtés et que les matières azotées dans les Poissons sont repré- 
sentées assez exactement par les mêmes chiffres que les matiè- 
res amylacées dans les Pommes de terre. 


« Les Crustacés et les Mollusques, à l'état sec, contiennent 
moins d'azote que les Poissons ; la graisse ne dépasse guère 
8 pour 100. 


» L'acidité présente les mêmes écarts de part et d'autre : 0,033 
à 0,258 pour 10) a l'état normal. 


Composition centésimale des principaux Poissons, Crustacés 
et Mollusques, vendus aux Halles de Paris : 


(1) Comptes-rendus, t. CXXV,p. , 
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PROCES-VERBAUX DES SÉANCES GÉNÉRALES 


Séance du 26 mai 1898. 


Présidence de M. Emize BeLzcoc, Vice-Président. 


La séance est ouverte à 5 heures 10 minutes, 

Lecture de la Correspondance. — M. le Professeur D. Vinciguerra re- 
mercie la Société d'Aquiculture de l'honneur qu'elle lui fait en le nom- 
mant membre honoraire. 

M. le Professeur Bruyant,de l'Université de Clermont-Ferrand, re- 
mercie également la Société de son admission comme membre de la 
Societé. 

M. le Professeur Raphaël Blanchard, Président de la Société d’A- 
quiculture, retenu tous les jours au concours d’agrégation de 5 à 7 
heures, s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. 

M. Emile Belloc donne lecture d'une lettre de la Société des pê- 
cheurs à la ligne du canton de Moret qui annonce que pour célébrer 
son neuvième anniversaire, elle organise Le 26 juin prochain un grand 
concours international de pêche à la ligne et demande que pour 
cette occasion un membre de la Société centrale d’Aquiculture veuille 
bien honorer cette fête de sa présence; elle demande en même temps 
un prix pour un des lauréats du concours. 

M. de Guerne fait observer que l’action de la Société consisterait 
plutôt à encourager unGarde-pêche qui pendant l’année se serait 
fait remarquer par la répression du braconnage et propose d’en- 
voyer à la Société des Pêcheurs à la ligne de Moret une médaille 
qui devra être décernée le jour du concours au Garde qui sera jugé le 
plus méritant. 

M. Raveret-Wattel appuie la proposition de M. de Guerne et pense 
que c'est là pour la Société centrale d'Aquiculture une occasion favo- 
rable de se remettre en rapport avec nos anciens collègues de la 
Société de Moret. 

La proposition étant adoptée, M. le Président veut bien accepter la 
mission de représenter la Société à ce concours, et portera en même 
temps la médaille. 

M. Bruyère donne ensuite lecture d’une lettre très intéressante de 
M. Dénoyel, où notre collègue émet le vœu que la Société d'Acuicul- 
ture contribue dans une large mesure à la constitution de Sociétés 
de pisciculture dans chacun de nos départements; il cite comme mo- 
dèle la Société de pisciculture du Cher (Bourges) qui possède des 
bassins d'élevage, distribue des œufs à ses membres et organise 
chaque année une série de conférences. Dans cette voie, le gouver- 
nement peut être un aide puissant ; c'est ainsique les Ponts et Chaus- 
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sées subventionnent la Société du Cher qui en retour leur fournit des 
Alevins, 

M. Dénoye]l voudrait qu'en 1900, on puisse, dans chaque départe- 
ment, montrer à nos Hôtes une organisation piscicole. 

Notre collègue regrette que son état de santé ne lui permette pas 
de faire autre chose qu'une proposition ; mais il voudrait voir la So- 
ciété d'Aquiculture susciter des essais de pisciculture dans toute la 
France. 

M. le Président dit qu'ilest fâcheux que M. Dénoyel ne puisse ve- 
nir lui-même àune de nos réunions ; notre Collèsue pourrait ainsi 
nous donner quelques éclaircissements ; par exemple des renseigne- 
ments sur la Société du Cher; il serait très désirable que M. De- 
noyel vint à une de nos séances pour exposer avec les développe- 
ments nécessaires son programme. 

M. le Président fait observer, à ce propos, que la Société centrale 
d'Aquiculture a besoin de se faire connaître davantage et qu'il serait 
par conséquent avantageux pour elle de fonder un petit journal pis- 
cicole d’une douzaine de pages,imprimé sur papier très ordinaire, dans 
lequel on pourrait insérer les comptes-rendus des séances générales, 
ainsi que des articles très courts concernant les questions de pêche 
qui seraient suceptibles d’intéresser le monde très nombreux des 
pêcheurs. On alimenterait cette feuille au moyen de coupures faites 
dans notre Bulletin et dans différents journaux de pisciculture ; la 
dernière page pourrait être réservée pour la publicité. Ce journal 
serait mensuel et paraïtrait à jour fixe: il remplacerait les convoca- 
tions pour les séances générales, d'où une économie pour la Société. 

Il serait une preuve de la vitalité de la Société d’Aquiculture ; en 
outre, il serait à la portée de tous et vulgariserait les questions de 
pêche et d’aquiculture. 

Cette nouvelle création donnerait plus de latitude pour la publica- 
tion du Bulletin proprement dit. 

La proposition de M. Belloc est adoptée en principe. 


M. Stœcklin informe l’Assemblée qu'il va faire de nouvelles démar- 
ches au Ministère des travaux publics pour obtenir la subvention 
accordée les années précédentes à notre Société. M. le Président re- 
mercie M.Stœcklin au nom de la Société et l'assure de toute sa recon- 
naissance pour ses démarches auprès du Ministre. 

M. P. Hüet appelle l'attention de la réunion sur une croyance assez 
répandue qui représente la Carpe comme ayant été introduite dans 
les eaux fluviales françaises vers la fin du XIVe ou le commencement 
du XV: siècle, ou enfin sous le règne de François {er. 

Il serait intéressant de rechercher ce qui a pu donner cours à cette 
erreur, Car la Carpe appartient à la faune ichthyologique naturelle 
- des eaux douces françaises ; elle existait dans nos eaux à une époque 
très éloignée de la période quaternaire. 
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« Les gisements magdaléniens de la Dordogne, les Eyzies, Lauge- 
rie-Basse, La Madeleine ont fourni divers débris de Poisson parmi 
lesquels les Reliquiæ Aquitanicæ citent : la Carpe (Cyprinus car- 
pio) (1).» 

La Carpe est donc originaire d'une grande partie de l’ancien con- 
tinent ettout particulièrement de l'Europe méridionale et de la France. 
Elle a pris sa place dans nos eaux de la façon la plus naturelle, et 
l’on ne peut que se féliciter de la voir encore y figurer aujourd'hui, 
malgré l'exploitation active de nos eaux fluviales pendant la seconde 
moitié du XIXe siècle. 

C'est grâce à sa facile reproduction d’une part, ainsi qu’à sa méfiance 
et à sa vigueur physique d'autre part, que l’on doit de voir la Carpe 
représentée encore aujourd hui par des sujets nombreux et de grande 
taille. 

Il est donc certain que la Carpe, qui semble ne pas appartenir à la 
faune naturelle du Nouveau-continent, n'a pu passer dans les eaux 
françaises comme une muscade entreles mains d’un prestidigitateur. 

Au Musée de Saint-Germain, il existe (paraît-il), sur un fragment de 
pointe de sagaie en corne de Renne, un Poisson très finement gravé, 
de la famille des Cyprinides, qui représente probablement la Carpe. 
Ce document proviendrait de la localité de la Madeleine, commune 
de Tursac, Dordogne. 

MM. Raveret- Wattel et de Guerne pensent que la Carpe a dû s'’in- 
troduire d'Asie en Europe, en gagnant successivement la Russie du 
Nord et la Norvège. 

M. de Guerne dit que la Carpe et tous les Cyprinides sont asiati- 
ques ; on trouve des Carpes en Asie de 2 mètres de long et même plus. 

M. Raveret- Wattel fait remarquer que la Carpe a été introduite au 
Texas, il y a une trentaines d'années et qu'elle semble y avoir bien 
réussi. 

M. de Guerne engage M. Hüet à aller au Musée Guimet ; il y a là 
toute une série de documents très intéressants, très anciens et histo- 
riques ; les objets sont datés et l’aideront certainement dans ses re- 
cherches. 

M. Emile Belloc cite l'ordonnance de Charles VI, dit le Bel, datée 
du 26 juin 1326, où on voit figurer la Truite, le Saumon, le Brochet, 
la Carpe, etc. 

M. de Guerne rappelle que, dans l'ancien temps, on cultivait la 
Carpe dans différentes abbayes de l'Orne, où c'était la règle de man- 
ger de la Carpe pendant une grande partie de l’année, surtout pen- 
dant le carême. 

M. Raveret-Wattel observe que beaucoup d'auteurs anglais se sont 
occupés de la Carpe. 


(1) GaBriez DE Morrizzer.— Origines de la chasse, de la pèche et de l'Aqui- 
culture, Chasse, Pèche, Domestication, 1890, page 221. 
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Dans le nord de la Prusse, il existe des bassins d'hiver où les Car- 
pes à l'entrée de la saison froide s’enfoncent dans la vase et y séjour- 
nent tout l'hiver pour reparaître au printemps. 

M. Emile Belloc dit qu’à la Grande-Chartreuse, la Carpe a été très 
estimée de tout temps, et qu’on en fait manger aux visiteurs. 

M. Donatien Levesque répond qu'à la Grande- Chartreuse, où le ré- 
œime est à peu près le même que celui des Trappistes, les religieux 
ne mangent jamais de Poisson et que la nourriture des visiteurs 
diffère absolument de celle des Chartreux. 

A ce sujet,M. Donatien Levesque donne une série de renseignements 
intéressants : dans un étang qu’il possède en Bretagne et qui mesure 
environ 80 hectares, il existe des Carpes presque réduites à l’état de 
squelette ; elles ont une tête énorme,une grosse arête assez saillante 
et c'est tout; par conséquent, ellessont fort peu comestibles ; mais, 
par contre, il y a des Brochets magnifiques qui sont excellents ; ces 
derniers, sans doute plus voraces, accaparent à leur profit toute la 
nourriture réservé aux Carpes qu'un jeûne trop prolongé rend si mai- 
ores. D'autre part, la nature du sol calcaire facilite peut-être le déve- 
loppement des Brochets au détriment des Carpes; mais il ne faut pas 
oublier que dans quelques autres étangs ce dernier Poisson réussit 
sensiblement mieux. 

En Bretagne, bon nombre d’étangs ont été creusés de main d'Hom- 
me, mais plutôt pour avoir des réserves d’eau nécessaire aux diverses 
industries locales, que pour favoriser la pisciculture : c'est ainsi que 
beaucoup de moulins sont alimentés par de tels étangs. 

M. Donatien Levesque demande ensuite un moyen pratique pour 
favoriser la ponteet l'incubation de la Tanche, également fort appré- 
ciée en Bretagne. 

M. Raveret-Wattel lui répond qu’il faut procéder de la même façon 
que pour la Carpe ; il convient de ménager dans l'étang de culture 
des herbes et des frayères dans les endroits où les eaux sont peu 
profondes etbien exposées au soleil. Il est bon aussi d’avoir un autre 
étang de développement pour les jeunes alevins. 

M. Raveret-Wattel pense que, en Bretagne, tous les étangs ne doi- 
vent pas toujours se prêter à la culture de la Tanche. 

M. Donatien Levesque répond que la Tanche est très recherchée et 
très estimée en Bretagne, qu'on en trouve dans beaucoup d’endroits, 
et que le frai de Tanche a beaucoup de valeur. M. Maille rappelle qu'il 
y a en France des eaux où la Tanche est excellente. Dans les envi- 
rons de Tarbes, par exemple,oüil en a capturé une certaine quantité 
ce Poisson est très recherché. 

M. Emile Belloc fait observer que ces régions réalisent des condi- 
tions spéciales favorables au développement de la Tanche ; en par- 
ticulier, la nature schisteuse du terrain n’est vraisemblablementpas 
sans influence, 

M. Donatien Levesque remarque qu'aux environs de Nantes, il y a 
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des Brochets excellents et des Carpes très mauvaises, quoiqu'en gé- 
néral tous les Poissons soient excellents. 

M. Emile Belloc répond que le Poisson dans la Loire est très re- 
cherché, parce que ce fleuve contient énormément de calcaire,de gra- 
nitet de sable ; il ajoute que M. le Professeur Edouard Bureau vientde 
faire sur les sables et les alluvions de la Loire un travail des plus 
curieux et des plus intéressants, au point de vue qui nous occupe. 

M. Donatien Levesque donne ensuite d’autres indications sur une 
pêche qui se pratique couramment dans une rivière de Bretagne et 
que l’on appelle la pèche au « pareiller ». 

Sur la rivière d'Erdre, on appelle « Pareiller », une certaine éten- 
due d’eau entièrement recouverte de feuilles de Nénuphars. 

L'Erdre est une rivière qui se jette dans la Loire. C'est presque un 
étang, car le niveau des eaux est élevé par une chaussée qui barre 
la rivière à Nantes. Dans l'Erdre il n'y a pas de courant. Vers le com- 
mencement de novembre les Carpes etles Brêmes seréfugient en grand 
nombre dans les pareiilers. Alors on les entoure de deux sennes 
l'une placée derrière l'autre, et des Hommes, montés dans des bà- 
teaux plats, coupent sous l’eau, au plus creux possible les tiges de 
Nénuphars, avec des faulx et rejettent feuilles et tiges en dehors de 
l'enceinte formée par les sennes. 

Puis, cela fait, on tire à terre, lapremière senne et on la rejette der- 
rière la seconde : la première senne devient ainsi une troisième; on 
tire alors à terre la seconde et enfin la troisième. 

Dans la première, on prend une très grande quantité de Carpes et 
de Brêmes,. 

Dans la seconde encore beaucoup de Carpes. 

Dans la troisième quelques Carpes seulement. 

Cette pêche fournit parfois 300 Carpes, dont un certain nombre fort 
belles, pesant plus de quinze livres. 

Il n'y a que deux ou trois bons pareillers sur l’£rdre. Le meilleur 
est celui qui dépend du Château de la Gascherie, parce qu'il est situé 
près de la rive, et qu’il permet de tirer les sennes à terre dans des 
conditions très favorables. Les autres situés en pleine eau donnent 
au Poisson plus de facilité pour fuir. 

M. le Président remercie M. Donatien Levesque de ses intéressan- 
tes communications et lui demande si la Carpe se vend bien à Nan- 
tes, et si on pêche beaucoup de Saumons. 

M. Donatien Levesque répond quela Carpe se vent très bien à Nan- 
tes et qu’elle est très recherchée ; il n’est pas rare d’y voir des pièces 
de quinze à seize livres qui constituent alors un aliment excellent, 

Quant à la pêche du Saumon,elle est assez active ; on pêche ce Pois- 
son surtout au filet: il mord très peu à la ligne, car il ne monte à 
Nantes que pour se reproduire. 

M. Bureau, Directeur du Muséum de Nantes, frère de M. Bureau; 
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Professeur de Botanique au Muséum de Paris, a publié sur ce sujet 
un important travail, fort intéressant. 

M. de Guerne signale la capture d’Aloses, faite dans l'Océan, au 
large des côtes de Bretagne. Ces Poissons ont été pris dans un cha- 
lut marchant tres vite. 

Cette allure rapide du chalut est indispensable pour la capture de 
l'Alose, qui sans cela s'échapperait. 

M. de Guerne résume ensuite quelques observations faites aux AÇo- 
res par M. le Capitaine Chaves, qui s’est beaucoup servi de Scaphan- 
dres pour les recherches zoologiques. 

Les Requins sont abondants, à Ponta-Delgada, mais ne sont pas 
très dangereux pour les scaphandriers, car le glou-giou de l'air qui 
sort de l'appareil les effraye beaucoup. 

Les Murènes. par contre, sont assez dangereuses ; les Scaphandriers, 
en effet, sont très souvent mordus par ces Animaux qui sortent brus- 
quement des trous de rocher où elles sont cachées et se précipitent 
sur les doigts de ceux-ci qu'ils prennent vraisemblablement pour un 
appât. On sait aujourd'hui que ces morsures sont très venimeuses, 
ce qui augmente encore le danger. 

M. Belloc insiste sur l'intérêt que présente l'étude de la toxicité des 
Poissons ; à ce propos il cite les récentes et très intéressantes obser- 
vations de M. Auguste Pettit sur le sérum de l’Anguille (1), etregrette 
que cesrecherches soient encore limitées à un nombre trop restreint 
de types ; en tout cas, les expériences de M.Pettit mettent en lumière 
d'une façon saisissante l'extraordinaire puissance toxique du sérum- 
sanguin de l’'Anguille. M. de Guerne fait ensuite remarquer combien 
il serait désirable que ces résultats intéressants fussent étendus à 
d’autres espèces ; il se propose d’ailleurs de demander des rensei- 
onements sur ce sujet à M. Auguste Pettit. 

M. Emile Belloc demande à M. Donatien Levesque s’il est exact 
qu'autrefois, dans certaines régions de la France, où le Saumon abon- 
dait, lorsqu'un Maître prenait un serviteur, ce dernier prenait l'en- 
sagement de le servir sous la condition expresse de ne pas manger 
plus de ? ou 3 fois de Saumon par semaine. 

M. Donatien Levesque répond que des personnes âgées lui ont cer- 
tifié que les choses se passaient ainsi au commencement du siècle en 
Bretagne. 

En Ecosse, d'ailleurs, il en est, paraît-il, encore ainsi. M. de 
Guerne dit qu’en Hollande ce contrat existe encore, mais qu'alors la 
contre-partie serait celle-ci: Le Maître répond à ses domestiques: 
« C’est bien, on ne vous donnera pas de Saumon, mais vous ne par- 
lerez pas de religion à la cuisine.» Car en Hollande, la Religion 
réformée a énormément de sectes différentes, et bien que le Hollan- 


(1) Bulletin de la Société centrale d’Aquiculture et de pêche, p. 134, 135, n° 6, 
1898. 
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dais soit de sa nature peu exubérant, sur la question religieuse, il 
est quelquefois très emporté, et comme il peut se faire qu’un Maître 
ait plusieurs serviteurs, chacun d’une secte différente, il en résulte 
souvent dans les cuisines et les offices un tapage infernal. 

Le Maître a donc recours à cette clause pour obtenir la tranquillité 
et une sorte de paix latente. 

M. de Guerne fait savoir que M. Max Weber est très au courant de 
ces questions et conseille à M. Belloc de lui demander des renseigne- 
ments sur ce sujet. Mais comme M. Weber va partir prochainement 
à Java, M. Belloc ferait peut-être mieux d'écrire à notre collègue, 
M. Conrad Kerber, Directeur du Jardin zoologique d'Amsterdam, 
qui s'occupe beaucoup des questions de pisciculture. 

M. Raveret-Wattel rappelle que M. Buckland, dans un ouvrage 
intitulé : « Famailiar History of British Fishes », s'est beaucoup préoc- 
cupé de l'origine de cette histoire, qu'il a fouillé beaucoup d’archives 
de vieilles églises et qu'il n'a jamais trouvé rien de positif à ce sujet. 
Il s'agirait plutôt d’une légende accréditée depuis longtemps par nos. 
ancêtres, et que la tradition aous a conservée, mais qui ne reposerait 
sur rien. Ce qui aurait pu donner naissance à cette légende, c’est 
qu'en effet on donnait du Saumon aux domestiques, mais du Sau- 
mon salé, qui est loin d'avoir le œoût et la finesse du frais et qui est 
peu coûteux; mais là encore il s’agit de racontars qu'aucun fait posi- 
tif ne confirme. 

En tout cas, le fait est exact pour la Raïe. M. Belloc tient de source 
certaine que sur les côtes de Bretagne, à certaines époques de l’an- 
née, les domestiques refusent de manger de ce Poisson plus de deux 
ou trois fois par semaine. 

La discussion continue encore quelque temps sur ce sujet ; la séance 
est levée à 7 heures moins 15 minutes. 

Le Secrétaire, 
H. BRUYÈRE. 


CHRONIQUE 


Influence de l'alimentation sur le développement des Poissons (|) 


En janvier 1896, M. J. Heuscher se procura dans un établissement 
de pisciculture de Zurich une centaine de Coregonus dolovus qu'il ins- 
talla dans un aquarium de son laboratoire ; à cette époque les jeunes 
Corégons ne mesuraient guère plus d'un centimètre, mais étaient déjà 
doués néanmoins d’une grande agilité. 

Dès que la vésicule ombicale fut résorbée, les Corégons se mirent 
à dévorer tous les petits Crustacés qui se trouvaient à leur portée. 


(1) Schweizerische Fischerei Zeitung, n°10, 1898. 
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Néanmoins la mortalité fut considérable au début ; les survivants, par 
contre, croissèrent rapidement et au bout de deux mois leur poids 
avait décuplé. Dès lors, iis commencèrent à dédaigner les Crustacés 
et leur alimentation devint de plus en plus difficile : au bout de deux 
ans (décembre 1891) les plus gros spécimens ne dépassaient guère 
12 centimètres. ; 

L'examen anatomique des quelques Poissons qui avaient survécu 
jusque là fournit des renseignements intéressants : il montra que l'a- 
limentation défectueuse à laqueile avaient été astreints les Corégons 
conservés dans l'aquarium s'était opposée à l'accroissement normal 
de ceux-ci, mais qu'elle avait été sans influence sur le moment dela 
maturité sexuelle, sur le développement des glandes génitales et de 
leurs produits. 


Epizootie d’origine bactérienne ({). 


Le docteur J. Wyss, Professeur d'Hygiène à l'Université de Zurich, 
observa dans le lac de Zurich pendant les mois dejuillet et août 1897 
un grand nombre de Leuciscus rutilus, gravement atteints. 

Les individus malades étaient faciles à reconnaître : les téguments 
étaient recouverts de taches blanchâtres pouvant dépasser le diamè- 
tre d’une pièce d’un franc; à ce niveau la peau était boursouflée.En 
d’autres points, il existait des ecchymoses, injectées de sang, de 1/2? 
à ! centimètre carré de superficie. 

L'examen microscopique des Animaux malades et de ceux qui 
avaient succombe à l'infection a fourni des résultats intéressants ; 
chez tous, les taches, les ecchymoses, le sang, le foie et l'intestin 
renfermaient des Bactéries mobiles de 1,8 uv à 2,0 & de 2,9 y de long 
sur 0,5 & à 0,9 & de large. L’ensemencement de ces Organismes a 
permis d'obtenir des cultures pures dont l'injection à des Poissons 
sains a reproduit la maladie initiale avec tous ses symptômes et au 
bout de quelque temps la mort. Il n'est d’ailleurs pas nécessaire d’a- 
voir recours à ces procédés de laboratoire pour déterminer l’appari- 
tion de l'affection : en effet, si on place des Leuciscus indemnes dans 
de l’eau ordinaire à laquelle on a mélangé des cultures pures des 
Bactéries en question, ceux-ci ne tardent pas à se contaminer et à 
périr. En présence de ces faits, il est légitime d'admettre qu'il s’agit 
d'un germe pathogène, cause de cette maladie pustuleuse. 

Le Professeur Wyss assimile ce Microbe au Bacterium vulgare Pro- 
teus, dont on connaît depuis longtemps l’action pathogène pour les 
Mammiferes, en particulier pour le Lapin,le Cobaye et la Souris ; 
comme chez Ces derniers Animaux, ce Bacterium est très répandu 
à l'état de santé dans l'intestin des Leuciscus, mais on ignore encore 
sous quelle influence il peut devenir virulent pour l'hôte qui l’hé- 
berge. Actuellement on ne sait quelles conditions incriminer ; l’im- 


(1) Allgemeine Fischerei Zeitung, n° 12, 1898. 
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pureté de l’eau,ainsi que sa température ne semblent pas devoir être 
mises en cause. 


Pêche du Maquereau en Irlande en 1898 (!{:. 


La pêche du Maquereau en Irlande ne paraît pas jusqu'ici avoir 
réussi même aussi bien que les deux années précédentes, qui ne pas- 
sent pourtant pas pour avoir été des plus satisfaisantes, au point de 
vue du rendement de la campagne. 

Une des raisons de ces insuccès paraît devoir être attribuée à l'em- 
ploi de filets à trop grandes mailles. 

La flottille de pêche à pour le départ suivi les mêmes errements que 
les années précédentes, rencontrant par suite les mêmes obstacles. 
Le mauvais temps,qui a régné sur la côte sud-est d'Irlande pendant 
la dernière quinzaine de mars et les premiers jours d'avril, a forcé 
la plupart des bateaux de la flottille à abandonner les lieux de pêche 
pour chercher un abri sur la côte. 

La campagne s'annonce done comme mauvaise et à la date du 
28 avril des bateaux ont commencé à revenir en France. 

Le ? mai, on n'avait pas encore de nouvelles du restant de la flot- 
tille ; la rentrée sera probablement tardive. 

Une tentative intéressante, faite pendant cette campagne, par un 
armateur de Boulogne, est à signaler. 

Celui-ci a expédié, le 9 avril, deux grands chalutiers à vapeur pé- 
cher la Morue, sur la côte nord-ouest d'Ecosse, dans le North Minck : 
il a adjoint à ces chalutiers à vapeur, un bateau à voiles, qui doit 
servir de dépôt et sur lequel les chalutiers viennent de temps à autre 
déposer le Poisson pris, pour qu'il soit salé et mis en barils. 

Lorsque le travail de salaison a été suffisant, un des vapeurs a ef- 
fectué, le 28 avril, sa rentrée à Boulogne, avec un chargement de 1100 
Morues fraiches. 


La pêche maritime à Ostendeen 1897 (2). 


La pêche belge, la plus importante comme résultats obtenus par 
chacun des cinq pavillons étrangers qui alimentent la minque d’Os- 
tende, a produit la somme de 2.617.735 fr. 80, soit une augmentation 
de 22.354 fr. 60 sur l’année précédente. 

Cette augmentation n'est due qu'au développement croissant du 
chalutage à vapeur. C’est de 1890 que date l'apparition du premier 
chalutier à vapeur dans la flottille de pêche ostendaise, qui se com- 
posait jusqu'alors de 200 chalutiers à voiles. En 1897, elle ne comptait 
plus que 131 chalutiers à voiles, mais les chalutiers à vapeur s’éle- 
væent au nombre de 14. 


(1) Bulletin des Pêches Maritimes. Cinquième livraison, mai 1898, 
(2) Bulletin des pêches maritimes. Cinquième livraison. Mai 1898, 
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131 chalutiers à voiles ont produit la somme de 1.380.631 fr. 60. 

14 chalutiers à vapeur ont produit la somme de 1.237.104 fr. 30. 

Etant acquis que le travail d'un chalutier à vapeur équivaut à celui 
de dix chalutiers à la voile, on ne peut s'étonner de voir l'armement 
ostendais procéäer à la transformation de sa flottille de pêche. En 
1898, si l'on en juge par les commandes passées d'ores et déjà aux 
chantiers de construction,le nombre des chalutiers à vapeur s’élèvera 
à 930. 

Les prévisions, faites sur les indications actuelles, établissent que 
dans cinq ans les chalutiers à vapeur du port d'Ostende seront au 
nombre d'une cinquantaine environ. 

11 s'ensuit qu’au commencement du siècle à venir le mouvement de 
la pêche maritime flamande sera quintuplé, selon toute vraisem- 
blance. 

La question du nouveau tarif des douanes n'est pas la cause pré- 
pondérante de la décadence de la pêche française en Belgique. La 
baisse persistante de la moyenne par voyage du produit des ventes 
provient tout simplement de la diminution. également persistante, de 
la quan tité du Poisson pris. 

Tous nos bateaux, qui choisissent, plus ou moins temporairement, 
Ostende pour centre de leurs opérations, sont des chalutiers à voiles, 
par conséquent dans des conditions d'infériorité marquée par rapport 
aux chalutiers à vapeur. 

Ces conditions sont communes aux chalutiers à voiles belges. 

Laïpèche anglaise dans le mouvement général de la minque d'Os- 
tende accuse une diminution de 20 p. 100 en moins sur celle de l’an- 
née précédente. 

Cette diminution est attribuée au chalutage à la voile. Les chalou- 
pes qui fréquentent le port d'Ostende pour y vendre leurs marées ap- 
partiennent presque toutes au port de Ramsgate, peut-être le seul, dont 
la flottille ne comprend que des chalutiers à voiles. La pêche anglaise, 
d'ailleurs, renonce de plus en plus à l'alimentation du marché belce 
en faveur du marché hollandais, qui lui assure, paraït-il, des prix plus 
rémunérateurs. 

Le port d'Ymuiden serait celui adopté de préférence par les cha- 
lutiers anglais comme centre temporaire de leurs opérations lors de 
l'encombrement de leurs propres marchés. 

La pêche allemande, dont l'apparition sur le marché d'Ostende re- 
monte à l’année 1893, a vu s’accroître sa participation, sans cependant 
atteindre un chiffre suffisamment élevé pour influencer ce marché. 

L'Allemagne ne possède que des chalutiers à vapeur. $es bateaux 
ne viennent à Ostende qu'à des intervalles irréguliers et imprévus. 
L'éloignement de ses ports d'origine, plus rapprochés en somme des 
parages de pêche qu'elle a adoptés, est un obstacle sérieux à son ac- 
croissement sur ce marché. La Hollande ne pratique pas la pêche au 
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chalut, sa flottille est surtout construite en vue de la pêche au Hareng. 
Sa participation ne consiste qu'en quelques cargaisons de Harengs 
frais destinés à la consommation locale. 

La pêche au chalut par les voiliers est définitivement condamnée 
partout — elle ne trouvera plus ses derniers partisans qu’en l'rance —., 

La transformations des chalutiers à vapeur en chalutiers à voiles 
exige non seulement des capitaux considérables pour l'achat du nou- 
veau matériel, mais encore le sacrifice de l’ancien matériel. Le simple 
armateur ne peut aborder un procédé aussi radical. C’est donc à 
l'association, dont l'esprit est très développé en Belgique, qu'ont re- 
cours ces armateurs. A la fin de 1897 il s’est formé des sociétés au 
nombre de ;, possédant 15 chalutiers à vapeur. 

Ces sociétés, en voie d’accroissement de leur flotte, distribuent à 
leurs actionnaires des dividendes amplement rémunérateurs, car le 
calcul est établi sur les bases suivantes : 


Le coût d'un vapeur de pêche et de son outillage est en moyenne de 
125,000 francs. 

Le produit annuel de ses prises ou marées, confirmé par l’expé- 
rience est évalué à 100.000 francs. 

Les frais généraux s'élèvent à 85,000 francs en moyenne. 

Il reste donc approximativement 15,000 francs par bateaux, qui 
représentent un intérêt annuel de 1? p. 100 environ. 

Les chalutiers à vapeurs sont montés par 10 Hommes d'équipage, 
mécanicien et chauffeurs compris ; ils effectuent annueliement autant 
de voyages que 10 chalutiers à voile. 

Dans la pêche à la voile, le matelot est rétribué à la part, c'est-à- 
dire, que l'importance de son salaire dépend uniquement de l’abon- 
dance et de la qualité du Poisson. Aussi la misère, ou l’état constant 
de gêne, sont-ils aujourd'hui l'apanage de cette catégorie de mate- 
lots. 

La moyenne des gages de matelots employés à bords des chalu- 
tiers à vapeur, est de 125 francs par mois, nourriture non comprise. 
Il est accordé en plus à chaque Homme d'équipage et par voyage, 
un petit lot de Poissons d'espèce commune. 

Le patron chalutier à vapeur a comme traitement 300 francs par 
mois en moyenne, plus une participation de » p. 100 sur le bénéfice 
annuel. On trouve rationnel ce traitement élevé, accordé au patron 
du chalutier à vapeur, si l'on considère les connaissances qu’exigent 
cette fonction, et la responsabilité du succès des opérations de 
pêche. 

Le mécanicien gagne 300 francs par mois, et les chauffeurs reçoi- 
vent mensuellement 150 francs. 

Le mousse est embarqué à 30 francs par mois. 

Le chalutier à vapeur adopté par la pêche belge est d'un tonnage 
de 80 à 90 tonneaux, de 35 à 40 mètres de longeur, ne dépassant pas 
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3 m. 90 de tirant d’eau, avec une puissance de machine donnant une 
vitesse moyenne de il à 12? nœuds. 

La plupart de ces bateaux ont été construits par des constructeurs 
anglais, mais les chantiers belges se sont outillés en conséquence, 
et ont déjà livré plusieurs bateaux de ce genre. 

L'Angleterre, toujours à la tête du progrès quand il s’agit d’affai- 
res maritimes, possède une flotte de plus de 600 chalutiers à va- 
peur. 

L'Allemagne qui avant 1870 ne possédait pas un seul chalutier, et 
ne se livrait qu'à la pêche côtière, compte aujourd'hui au moins 80 
chalutiers à vapeur et,fait à noter,pas un seul à voiles. La France ne 
compte actuellement qu'une trentaine de chalutiers à vapeur. 

L'avenir est au chalutier à vapeur. Seul il obvie à toutes les diffi- 
cultés présentes, seul il permet de prendre plus souventet plus abon- 
dante une part de la richesse commune disséminée dans la mer du 
Nord, le canal de Saint-Georges, la mer d'Islande. Seul, il permet 
encore de mieux rétribuer les équipages, de le loger d'une façon plus 


hygiénique, plus confortable, tout en lui garantissant plus de sécu- 
rité et moins de fatigues. 


Wellington Acclimatization Society (Nouvelle Zélande) (!). 


Ce rapport est une nouvelle preuve de l’activité de la Société d’Ac- 
climatation de la Nouvelle Zélande et du zèle infatigable de son dis- 
tingué secrétaire, M. À. J, Rutherfurd ; parmi les nombreux problèmes 
mis à l'étude par la Société, ceux relatifs à la pisciculture méritent 
une attention spéciale. 

Les essais tentés en Amérique impressionnérent à ce point le gou- 
vernement néo-zélandais qu'il alloua,il y a quelques années, une sub- 
vention de 700 livres sterling à M. Ryson pour visiter les piscifactures 
établies à l'étranger, | 

Des son retour en Nouvelle-Zélande, ce savant mit en œuvre les 
procédés qu'il avait vu expérimenter au cours de sa mission. 

Déjà l’année dernière, deux piscifactures ont fonctionné. Les œufs 
ont été importés d'Amérique : pour les Truites, le nombre des œufs 
mis en incubation s'est élevé à 2.000.090 : d'autres part, six boîtes 
d'œufs de Saumons ont été expédiés par la Société d'Otago, U. S. 


(1) Thirteenth Annual Report of the Wellington (New Zealand) Acclimatiza= 
tion Society for ther Year ending 31st March 1898. 
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Notes sur les Forêts, la Chasse et la Pêche enBelgique, 1 vol. 
8°, 719 pp. Figures, texte et planches, Bruxelles, 1897. 


Lors de l'exposition de Bruxelles en 1897, un pavillon spécial fut 
réservé pour les Forêts, la Chasse et la Pêche : malgré des difficultés 
de différents ordres, les organisateurs parvinrent, non sans peine il 
est vrai.à réaliser une merveilleuse exposition. Ce résultat était dû en 
orande partie aux efforts du Comité d'organisation présidé par 
M. Mousel, Inspecteur principal des Eaux et Forêts et composé en 
outre de: 


MM. Bommer, Membre du Conseil supérieur des Eaux et Forûts ; 

Crahay, Inspecteur des Eaux et Forêts ; 

Maes, Sous-Inspecteur des Eaux et Forêts ; 

Maskens (Fernand), Propriétaire ; 

Quinet, Docteur en médecine ; 

Séverin, Naturaliste, Membre du Conseil supérieur des Forêts : 

Wary, Sous-Inspecteur des Eaux et Forêts, Secrétaire du Comité. 

Mais il restait une lacune à combler. Si les collections, disposées 
avec art et méthode, parlent aux yeux, l'impression en est cependant 
trop fugitive. Un catalogue détaillé et illustré, sorte de recueil en- 
cyclopédique en matière de Forêts, de Chasse et de Pêche, était indis- 
pensable ; il devait couronner Fœuvre d'enseignement pratique et 
vraiment utilitaire, entreprise à Bruxelles. 

L'ouvrage est divisé en trois parties : une seule, celle qui est con- 
sacrée à la pêche, doit nous occuper ici ; elle est due à la plume auto- 
risée de M. Maes, le distingué Secrétaire du Comité de Mariculture : 
avec la haute compétence que chacun lui connait, ce savant a réussi 
ànous présenter un tableau richement documenté et fort intéressant 
de l’état des pêches en Belgique. 

Tout d'abord, M. Maes retrace rapidement l’histoire de la régle- 
mentation des pêches, puis il expose la législation actuellement en 
vigueur en Belgique. Dans les pages quisuivent, il donne une descrip- 
tion détaillée, avec nombreuses figures à l'appui, des divers engins de 
pèche usitées maintenant; pour chacun de ces appareils, l’auteur in- 
dique la synonymie,les cours d'eau dans lesquels ceux-ci sont auto- 
risés, les époques pendant lesquelles on peutles utiliser et enfin les 
conditions d'usage. 

Les pages 558-585 sont consacrées à la Nomenclature des Pois- 
sons et Crustacés de la faune d’eau douce de la Belgique. Un tableau 
spécial imprimé sur double page est consacré à chaque Animal ; il 
comprend les rubriques suivantes : Dénomination (Français, Hollan- 
dais, Néerlandais, Allemand, Anglais), —Longueur moyenne,— Lon- 
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œueur d'une extrémité à l’autre,en-dessous de laquelle le, Poisson doit 
être rejeté dans l’eau, —Descriptions avec figures, — Reproduction et 
période d'interdiction. L'ensemble forme un catalogue raisonné fort 
précieux. 

Un chapitre spécial est consacré au repeuplement des cours d'eau 
de la Belgique, un des premiers pays où on ait tenté d'appliquer la 
pisciculture dite artificielle. Déjà Léopold Ier avait fait pratiquer, avec 
succès, d'après les anciens procédés des forestiers allemands, le re- 
peuplement des eaux de son domaine d’Ardennes. 

Vers 1853, des essais de pisciculture furent tentés d'après le procédé 
Coste : ilseurent lieu dans des eaux peu convenables.avec un outillage 
défectueux, et échouerent. 

En 1855, Coste donna, dans les locaux de la Société littéraire de 
Gand. une conférence sur la pisciculture, à la suite de laquelle 
M. Tydgadt, alors directeur de la Société d'histoire naturelle de cette 
ville, établit un appareil d'éclosion au Jardin Zoologique, où il fit 
éclore trois cents œufs de Truite Saumonée provenant de l’établisse- 
ment de pisciculture de Huningue. Mais les eaux, dont M. Tydgadt 
disposait, ne convenant pas pour l'élevage des Salmonides, l'essai 
ne pouvait aboutir. 

En 1857, se fonda, à Bruxelles, une Société de Pêche et de Piscicul- 
ture qui se proposait, notamment, le repeuplement des cours d’eau et 
des étangs par le procédé employé à Huningue. On installa, au Jardin 
botanique de cette ville, un établissement Ichtyologique, qui fut assez 
largement subsidié par le gouvernement. Cette pisciculture et la 
Société qui la patronnait ne subsistèrent pas longtemps. On avait eu 
le tort de vouloir embrasser trop de branches de la science qui, à cette 
époque, était encore dans l’enfance et de tenter, entre autres, la cul- 
ture des Huîtres et des Poissons de mer à Nieuport, où les installa- 
tions les plus élémentaires manquaient. D'autre part, ils étaient nom- 
breux encore, ceux qui croyaient que les Truites et les Saumons pou- 
vaient vivre dans toutes les eaux. Les membres de la Société,qui possé- 
daient la moindre flaque d’eau, réclamèrent les Alevins de Truite aux- 
quels ils avaient droit pour les déposer dans leurs mares ; d’autres dé- 
versèrent les jeunes Salmones dans des réservoirs trop petits, dé- 
pourvus de la nourriture indispensable, ou bien plongerent les Alevins 
dans des eaux trop profondes ne se renouvelant pas, où ils devaient 
nécessairement périr.De là les mécomptes qui amenèrent la dissolution 
de la Sociéte et l'arrêt, dans le pays, de tout progrès en matière de pis- 
ciculture. Aussi, lorsque, vers 1882, M. Willequet, à la Chambre, et 
M. le baron Edm. de Selys-Longchamps, au Sénat,se firent l'écho des 
réclamations générales et demandèrent des mesures pour le repeuple- 
mentdes cours d’eau absolument appauvris, Le gouvernement se trou- 
va-t-il fort embarrassé. 

La nouvelle loi sur la pêche fluviale,promulguée le 20 janvier 1883, 
marqua à une ére nouvelle. 
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Peu apres le gouvernement instituaune Commission de pisciculture, 
collège consultatif appelé à émettre son avis ou à faire des proposi- 
tions sur toutes les questions intéressant la pêche fluviale. 

Cette commission estaujourd’hui composée de 11 membres au moins 
et de 15 membres au plus : le bureau est formé d’un président, d'un 
vice-président et d’un secrétaire. Les membres nommés par le Roi sont 
choisis dans les diverses régions du pays, parmi les personnes les 
plus compétentes en matière de pèche et de pisciculture. 

Dès 1884, sur la proposition de la Commission, le Gouvernement 
décida de procéder au repeuplement des cours d’eau. 

Etablissements de piscicuiture.— Vers 1880, les déversements d’Ale- 
vins avaient déjà fait leurs preuves et s’effectuaient régulièrement 
dans certains pays voisins, principalement en Allemagne. Mais la 
Belgique ne possédait aucun établissement de pisciculture. Aussi les 
premiers essais de repeuplement de cours d’eau eurent-ils lieu au 
moyen d’Alevins provenant de l'établissement bavarois de Seewiere, 
près de Wurtzbourg. 

En 1884, M. Denis, le pisciculteur bien connu, cédant aux instances 
de ses collègues de la Commission spéciale, créa une pisciculture 
provisoire à Laroche (Luxembourg). 

Vers la même époque, M. le baron Liévin de Loë, qui venait d’étu- 
dier en détail les piscifactures allemandes, anglaises et américaines, 
proposa de lui fournir, à raison de 20 francs le mille et pendant une 
durée de six ans, les alevins de Truite, de Saumon, d'Ombre Cheva- 
lier, d'Ombre commun et de Truite arc-en-ciel, qui lui étaient néces- 
saires. 

La proposition fut acceptée, et avec le concours de M. Haack,le di- 
recteur d'Huningue, M. de Loë créa, dans son domaine de la Com- 
manderie, à Fouron-Saint-Pierre, aux sources du Voiron, un établis- 
sement modele. 

Grâce aux sources si abondantes qui donnent naissance aux innom- 
brables ruisseaux à eau cristalline de la haute Belgique, l'exemple 
de M. Loë ne pouvait manquer d'être suivi. 

Bientôt le major anglais Türner établit une pisciculture dans les 
ruines grandioses et imposantes de l'Abbaye d'Orval, où sourdent 
des eaux d’une pureté et d'une limpidité incomparables. Vint ensuite 
l'établissement de feu le baron Oscar du Mesnil,dans ses propriétés aux 
environs de Bovigny ; celui de Biourges par Bertrix ; celui de M. Lu- 
cien Nothomb, dans son domaine de la Soye, par Gérouville, etc. A 
côté de ces piscifactures il existe quantité de petits établissements, 
qui servent aux propriétaires pour le repeuplement des eaux de leur 
domaine. 

Ces établissements, qui sont, pour la plupart, admirablement outil- 
lés, s'occupent uniquement de l'élevage des Salmonides ; certains 
d’entre eux exportent annuellement d'assez grandes quantités d’Ale- 
vins en France, en Allemagne, en Angleterre. 
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Quant aux Cyprins, nombre d'étangs sont aménagés aujourd'hui en 
vue de la reproduction et de l'élevage. 

Le Gouvernement fait appel, pour la fourniture des Alevins, à la 
concurrence des principaux pisciculteurs du pays. 

L'importance de la fourniture est actuellement de : 

75,000 Saumons communs (Salmo salar). 

10,000 Saumons de Californie (Salmo Quinnat, Rich, L.). 

10.009 Ombres communs (Thymallus vulgaris, L.). 

5.009 Ombles des ruisseaux ou Truites des fontaines (Salmo fonti- 
nalis, Günth). 

5,000 Truites des lacs (Salmo-trutta, Ag:.). 

100.000 Truites arc-en: ciel (Salmo iridens, G. r.). 

10.000 Truites communes (Trutta fario. Sieb.). 

Tous ces Poissons doivent être éclos dans le courant de l'année. Le 
contrat est fait pour une période de trois années : en voici les princi- 
pales clauses : 

Art. ler, — Les transports, dont les dates seront notifiées au Gou- 
vernement au moins 10 jours d'avance, auront lieu aux risques et pé- 
rils du soumissionnaire jusqu'aux stations de débarquement dési- 
œnées par le Ministre et où un agent des eaux et forêts procédera à 
la réception et constatera, contradictoirement et par procès-verbal,la 
quantité et l'état de vitalité des Alevins. 

En cas d'absence du fournisseur ou de son délégué, le procès-ver- 
bal sera réputé contradictoire. 


Art. 2. —-- je gouvernement est tenu de payer le nombre d'Alevins 
fournis vivants, sauf tolérance de 5 p. €. de déchet. 
Art. 3. — Une étiquette, portant la griffe du fournisseur ou de son 


délégué, indiquera le nombre et l'espèce d’Alevins contenus dans 
chaque appareil. 

Art. 4 — Le gouvernement prend à sa charge les droits d’enregis- 
trement de la soumission acceptée, ainsi que les frais de transport des 
appareils à procurer par le fournisseur, tant à l’aïler qu’au retour, sur 
les chemins de fer ou les voies navigables belges. 

Tous les autres frais incombent au soumissionnaire. 

Art. »o. — Le soumissionnaire consent à laisser visiter son établis- 
sement en tout temps et à fournir tous les renseignements désirables 
sur la nature et la provenance des œufs et des Alevins. 


Art 6. — Le gouvernement se réserve la faculté de choisir entre les 
deux soumissionnaires les plus bas. 
Art. 7. — À l'expiration du triennat, le contrat pourra être renou- 


velé d’un commun accord et aux mêmes conditions, sans qu'il soit 
procédé à une nouvelle adjudication. 

Art. 8. — En cas de non fourniture, en tout ou en partie, aux épo- 
ques indiquées ci-après, du nombre d’Alevins de chaque espèce sti- 
pulé par le contrat, le gouvernement pourra se procurer les quanti- 
tés en Alevins de l’année aux frais de l’adjudicataire. 
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Les Alevins doivent être fournis : 

Les Saumons communs, 

Les Saumons de Californie, 

Les Truites de fontaines, 

Les Truites communes, 

Les Truites des lacs, 
avant le 1e° Avril de chaque année. 

Les Ombres communs, 

Les Truites arc-en-ciel, 
avant le 1er Août de chaque année. 

Le Gouvernement paie actuellement les Alevins un prix minime : 
10 à 25 francs le mille, suivant les espèces, C’est la pisciculture de la 
Soye, dirigée par Lucien Nothomb, qui, depuis près de six ans, four- 
nit les jeunes Poissons. 

Le Gouvernement fait effectuer, en outre, annuellement, des peu- 
plements dans les canaux et cours d’eau du plat pays, au moyen de 
plusieurs milliers d’Alevins, de Carpe commune, Carpe miroir, Carpe 
cuir, Tanche, Perche noire d'Amérique, etc. C’est M. G. Denis, à 
Bruxelles, le plus ancien pisciculteur du pays, qui a présenté la sou- 
mission la plus basse pour ces fournitures. 

Dispositions réglant les déversements. — Des renseignements sur la 
manière de procéder aux déversements d’Alevins sont si fréquem- 
ment demandés que,nous croyons utile d'entrer dans quelques détails 
à ce sujet. 

Le fournisseur est tenu d'informer, par télégramme,de la date et de 
l'heure d'arrivée des Alevins, ainsi que du nombre des récipients, 
pour chacune des gares qui lui sont désignées. Chaque bidon con- 
tient généralement 3.090 Alevins : il est rare qu’on en mette une quan- 
tité inférieure dans un même cours d’eau. 

Le jour du versement, les agents doivent adresser à l’administra- 
tion supérieure un procès-verbal dont voici la formule : 


Transport du vingt-trois juin 1897. — Aujourd'hui vingt-trois juin 
1897, sont arrivés à la station de Natoye, trois appareils contenant, 
suivant les étiquettes, respectivement 2.500 Ombres et 3.000 Truites 
arc-en-ciel. | 

Le déversement a eu lieu dans le bocq en quatre endroits diffé- 
rents, respectivement distants de 6.700%, 7,500 et 9.000 de Ia sta- 
tion de débarquement. 

Le déchet était nul. 

(Sionature de l'agent forestier.) 


La formule du procès verbal contient les recommandations suivan- 
tes : 
A) Transporter le plus rapidement possible ; deux Hommes par ap- 


pareil suffisent en général, prendre véhicule au besoin. 
B) Tenir l’eau aussi aérée que possible. À défaut de seringue ou de 
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pompe à air, se servir d’un soufflet propre. Les heurts du transport 
provoquent l’aération de l'eau ; laisser stationner les appareils le 
moins possible. Soigner pour que la température de l'eau ne monte 
pas au-dessus de 10 à 20° C., pour les Salmonides, et 18 à 20, pour 
les Cyprins. 

C) S'il y a plus de 4° à 5° de différence entre l’eau des bidons et 
celle du cours d'eau ou du lac, la température doit être égalisée gra- 
duellement en ajoutant, par petites quantités, de l’eau de la rivière ou 
du lac à celle des récipients ou en laissant séjourner ceux-ci pendant 
quelque temps dans les pièces d’eau à repeupler. 

D) Faire choix de plusieurs endroits, dépourvus de voraces. 

Lâcher par petites quantités : a) les Salmonides près des sources à 
fond caillouteux ou granuleux, qui ne se dessechent pas en été, si 
possible en des endroits convenant pour frayères ; jamais dans les 
endroits profonds, sans courant ; b) les Cyprins dans les anses, les 
noues, les criques enherbées et peu profondes ; c) les Écrevisses, sur 
le gazon du bord et les arroser pendant un certain temps. 

E) Aussitôt après le déversement, renvoyer au fournisseur par l’in- 
termédiaire de la station la plus rapprochée, les bidons et leurs ac- 
cessoires. Le fournisseur étantresponsable de la vitalité des Alevins, 
jusqu'à la gare de débarquement, où les agents de l'administration 
procèdent à la réception, et le contrat déclarant le procès-verbal con- 
tradictoire, c'est à ce moment que le fournisseur doit formuler et 
inscrire ses observations au procès-verbal même. 


Déversements effectués.— Le premier déversement important, effectué 
en 1884, se composait d'Alevins de Truite commune, de Saumon et 
d’'Ombre commun ; depuis cette époque, on a déposé régulièrement, 
tous les ans, plusieurs milliers d'Alevins de ces espèces dans les cours 
d'eau à Salmonides qui, a de rares exceptions près, font partie du 
bassin de la Meuse. 

Des essais d'acclimatation ont eu lieu avec la Truite des lacs, no- 
tamment dans les bassins de la Lesse,de l'Ourthe.etc...ainsi que dans 
la Gileppe : la Truite arc-en-ciel et la Truite des fontaines ont été in- 
troduites, notamment, dans les ruisseaux du Mandebras et de Mellier 
et dans les affluents de la Lesse : dans la Gileppe, on a déversé, 
pendant six années consécutives, 12.000 Alevins d’'Omble chevalier. 

Dans les cours d’eau et canaux de la moyenne et basse Belgique, 
qui font presque tous partie de l'Escaut, on a mis régulièrement, de- 
puis quelques années déjà, de jeunes Carpes miroir et cuir, des Car- 
pes ordinaires et des Tanches. Quelques essais d’acclimatation de 
Perche noire et de Perche Truite d'Amérique, de Perche argentée et 
de Truite arc-en-ciel ont eu lieu dans ces cours d’eau. Les tentatives 
d'acclimatation de Catfish se sont limitées à quelques étangs. 

Résultats oblenus, cours d’eau et étangs. — Les rapports antérieurs à 
la législation actuelle constataient le dépeuplement presque complet 
de cours d’eau. Depuis lors, la consommation du Poisson d’eau 
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douce à considérablement augmenté et le commerce du Poisson a 
suivi cette marche ascendante. 

M. Hasaert, chef de service à la minque de Bruxelles, a consta- 
té que, depuis dix ans.le commerce du Poisson d’eau douce est de- 
venu au moins vingt fois plus important. 

Cette extension se constate encore aux halles où, autrefois, il était 
extrêmement rare de voir vendre du Poisson ; actuellement, à cer- 
taines époques, on y met régulièrement aux enchères de petits pa- 
niers contenant de trois à douze Truites, qui trouvent toujours ama- 
teurs à un prix respectable. Le nombre de poissonneries a aussi no- 
tablement augmenté et toutes vendent des Truites. Enfin, beaucoup 
d'hôteliers ont des fournisseurs spéciaux, qui leur expédient régulie- 
rement des Truites. 

Ce mouvement ascendant dans la consommation du Poisson d’eau 
douce (du Poisson de mer également) se constate à peu près dans 
toutes les villes, et surtout dans les localités de villégiature des pro- 
vinces de Namur, de Liége et de Luxembourg. On conçoit que ce 
mouvement ait dû augmenter considérablement le nombre de bra- 
conniers de pêche qui, grâce à la facilité et à la rapidité des moyens 
de transport, ont maintenant un placement assuré et lucratif des 
Poissons et, principalement, des Truites qu'ils capturent. 

Signalons encore que le nombre de pêcheurs à la Truite, au dire 
des personnes compétentes, a au moins quintuplé. 

Enfin les cours d’eau, dans ces dernières années, ne se sont guère 
améliorés au point de vue des Salmonides, car plus d'une frayère a 
été détruite. Dans beaucoup de cours d’eau on a effectué des travaux 
qui les ont rendus moins attrayants pour la Truite. 

On peut conclure de ce qui précède que les mesures prises par le 
gouvernement, pour le repeuplement des cours d'eau, atteignent gé- 
néralement leur but. 

Voici,du reste, comment s'exprime, à ce sujet, dans la revue Pêche 
et Pisciculture, Henri d’Amblève, l'un des pêcheurs des plus compé- 
tents et qui, depuis un grand nombre d'années, parcourt annuelle- 
ment une grande partie du pays : 


« On s’est bien souvent demandé si le repeuplement des cours d’eau 
à Truites, que le gouvernement a entrepris depuis un certain nombre 
d'années, avait donné tous les résultats qu'on en attendait. Si l’on 
croit que tous les déversements qui ont été effectués ont tous entie- 
rement réussi, on se trompe, car il faut tenir compte de la difficulté 
de ces opérations qui ne se font et ne peuventse faire sans mécompte. 
Le transport des alevins a lieu maintenant dans d'excellentes condi- 
tions,et l'on peut affirmer que la mortalité, pendant le voyage de l'é- 
tablissement de pisciculture à la station d'arrivée, est réduite presque 
à néant. 

Mais, lorsque le point de déversement est fort éloigné du chemin 
de fer et qu’en cours de transport, par charrette ou à bras d'Homme 
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on ne peut renouveler l'eau assez souvent, il arrive que par de fortes 
chaleurs d’été,c'est toujours le cas pour les Truites arc-en-ciel et les 
Ombres, qui ne sont en maturité qu'en juin et juillet, il arrive, di- 
sons-nous, que des déchets plus ou moins nombreux se produisent. 
En outre, les Alevins parvenus à destination n’ont plus, quelquefois, 
quoiqu'en vie,la vigueur qui leur est nécessaire pour échapper à leurs 
nombreux ennemis. 

« Mais on ne peut nier que,depuis quelque temps, les effets du re- 
peuplement se font sentir d’une manière sensible et générale dans 
les rivières et les ruisseaux du bassin de la Meuse.Personnellement, 
nous avons été heureux de constater qu’à chaque partie de pêche que 
nous faisons dans des cours d’eau naguëre dépeuplés, les Truites s'y 
trouvent maintenant, sinon en très grande importance, du moins en 
quantité suffisante pour permettre au pêcheur de passer une agréa- 
ble et luxueuse journée, bien que le nombre de Pêcheurs à la mouche 
artificielle ait décuplé. Nous pourrions citer des rivières et des ruis- 
seaux où, dans le temps, la prise d'une Truite était chose extraordi- 
naire, alors qu'aujourd'hui, par un temps favorable naturellement, 
les Truites capturées ne se comptent plus à la pièce, mais au kilo- 
cramme, 

«Nous voulons bien admettre qu'il en est ainsi partout ; ce qui est 
certain, c’est que généralement, il y a une sérieuse amélioration. Que 
le gouvernement continue donc dans la voie où il est entré et qu'il 
aille même encore plus loin. Maïis,à côté du repeuplement, qu'il fasse 
la surveillance active, incessante, et surtout qu'il ne rétablisse pas 
l'emploi de l’épervier, engin cause de tout le mal qui a été fait. Et, si 
MM. les braconniers voulaient bien, dans leur intérêt, nous apporter 
leur concours, nous verrions revenir le temps où les Salmonides n’é- 
taient pas plus rares que les autres Poissons. 

« Quand nous demandons aux braconniers de nous aider, nous ne 
leur disons pas de renoncer à leur métier, non, ça serait peine per- 
due. Du reste, il faut que tout le monde vive. Nous les prions seule- 
ment de ne se servir que de filets à mailles de trois centimètres de 
côté ; de cette façon ils permettront aux petites Truites de se dévelop- 
per et au bout de deux ans, en braconnant pendant une heure,ils au- 
ront autant de profit qu'ils en retirent maintenant en pêchant toute 
une nuit. Donc double avantage pour eux et bonne affaire pour les 
pêcheurs honnêtes. 

« Une idée ! Si l'on accordait une prime aux braconniers qui font 
usage de l’épervier à mailles réglementaires ! » 

De notable progrès ont également été réalisés,ces dernieres années 
en ce qui Concerne l'exploitation des étangs, tant dans la basse que 
dans la haute Belgique. On commence à suivre les méthodes les plus 
rationnelles et à adopter les espèces les plus comestibles. Certains 
propriétaires du platpays qui, jusque dans ces derniers temps,n’avaient 
obtenu dans leurs étangs que de la blanchaille, y élèvent maintenant 


BIBLIOGRAPHIE 183 


la Truite arce-de-ciel, les Carpes cuir et miroir, ete., et ont donné ainsi 
un réelle valeur à leurs pièces d’eau. 

Les Végétaux et les Animaux utiles ou nuisibles ne sont pas oubliés 
non plus. M. Maes attire tour à tour l'attention du pisciculteur sur le 
Dytique bordé, l’'Hydrophile, les Grenouilles, les Salamandres, etc... 
Les Grenouilles méritent une mention spéciale, car elles causent de 
grands ravages dans les prairies et dans les étangs d'alevinage.Horak, 
un pisciculteur allemand, a trouvé jusqu'à 5 et 6 petites Carpes dans 
l'estomac de Grenouilles provenant d’étangs. Müller a trouvé des Ale- 
vins de Truites dans leur estomac. 

Fréquemment, des Grenouilles et des Crapauds, probablement par 
lascivité, se mettent, au moment du frai, sur la tête de grosses Carpes, 
s'y attachent solidement en enfonçant les extrémités des membres de 
devant dans les yeux de leurs victimes qui se demènent etrestent ain- 
si cramponnés jusqu’à la mort des Poissons. 

D'un autre côté, pour les Poissons adultes de presque toutes les es- 
pèces, les Têtards de Grenouilles constituent un aliment recherché. 
Dubisch, le pisciculteur bien connu, récolte le frai de Grenouille dans 
les étangs d'alevinage pour le mettre dans les étangs d’engraissement 
où les Carpes en profitent considérablement. 

Parmi les Oiseaux, nous citerons comme particulièérement redouta- 
bles les Hérons et les Martins-Pêcheurs. La voracité des premiers 
défie toute concurrence, et la quantité considérable d’excréments que 
cet Oiseau fournit lui serten même temps d’amorces pour les Poissons. 
Von dem Borne a trouvé jusqu’à douze Carpes, de la longueur d’une 
main, dans le gésier et dans l'estomac d'un Héron ; le professeur Netz- 
ger estime qu'un Héron mange annuellement 100 à 200 kilogrammes 
de Poisson. 

Pour détruire le Héron, on emploie des pièges, notammentun petit 
piège analogue à celui utilisé pour le Martin-Pêcheur, mais un peu 
plus fort. Certains pisciculteurs disposent aux endroits, où les Hérons 
vont pêcher de préférence, de petits canons de fusils ; ils attachent à 
la sâchette, au moyen de crins, des Poissons ; lorsque le Héron veut 
prendre ceux-ci, il fait partir le coup de fusil et se tue. Ce moyen est 
fort usité en Allemagne. Mais le plus employé est la chasse directe ; à 
cet effet, on doit être plusieurs et les chasseurs doivent se porter en 
divers endroits. 

Quant au Martin-Pêcheur,maloré sa petite taille, il n’en est pas moins 
nuisible. Il est exclusivement piscivore, et, avec une patience à toute 
épreuve, ilattend des heures, des journées entières, la proie qu'il con: 
voite, pour fondre sur elle.Dans l'endroit qu’il a choisi comme demeure, 
il se déplace fréquemment, en rasant l’eau ; son volest rapide et l’ad- 
mirable coloration de son plumage, où le bleu métallique et le rouge 
dominent,produit des taches charmantes, animant le paysage ombragé 
qu’il choisit de préférence. 

Il se nourrit de Poissons de taille moyenne, mais recherche surtout 


184 JUILLET 189Y8 


pour sa nichée les petits Poissons et les Alevins ; il détruit aussi le frai. 

Feu Max Von dem Borne qui, dans l’espace de dix ans, a tué dans 
la propriété de Benurchen 421 Martins-pêcheurs, dit ne jamais avoir 
trouvé autre chose dans l'estomac de ces Oiseaux que des écailles et 
des arètes de Poissons. 

Le Martin-Pêcheur est surtout à craindre près des frayères ou des 
étangs d’alevinage. 

La classe des Mammifères renferme également des Animaux redou- 
tables pour le Pisciculteur.A ce point de vue il convient de mentionner: 
La Musaraigne d’eau qui, par son abondante multiplication, peut occa- 
sionner de grands ravages dans un étang, même parmi les plus grands 
Poissons qu'elle poursuit à la nage ; ellese met sur leur tête, à laquelle 
elle se cramponne avec ses pattes de devant, et s'attaque spécialement 
aux yeux et au cerveau. Dans les piscicultures et dans les étangs d’a- 
levinage elle occasionne de sérieux dégats. On la détruit en l’empoi- 
sonnant, au moyen de strychnine introduite dans le corps de petits 
Poissons, que l’on abandonne près de son refuge, ou bien encore en 
la capturant au moyen de pièges amorcés avec du Poisson. 

Le Rat d'eau ou Campagnol amphibie est aussi un destructeur de 
Poissons, de même que le Surmulot ; on les détruit comme la Musa- 
raigne d'eau. 

Les Chats sauvages et domestiques, les Renards, les Belettes, les 
Putois, sont autant d’ennemis dont le Pisciculteur se débarrassera au 
moyen de pièges appropriés ou de poison. Remarquons, toutefois, 
qu’en général, l'usage du poison est dangereux surtout dans les do- 
maines où l'on a des Chiens. | 

Mais le plus puissant, le plus à craindre des destructeurs, après 
l'Homme, est dans nos contrées la Loutre ; c'est à ce titre que nous 
avons à en parler iciavec quelques détails. 

Ce Carnassier, vorace et vigoureux, appartient à la famille des 
Mustélides, sous-famille des Lutrines, composée de genres si diffé- 
rents, dont plusieurs sont plus ou moins ichtyophages. 

La Loutre commune ou Loutre d'Europe (Lutra vulgaris) est heu- 
reusement le seul représentant, connu de son genre, vivant dans notre 
pays. 

Le Poisson constitue sa principale nourriture ; elle ne s'attaque 
aux Animaux terrestres, tels que Rats, Gibier d’eau, etc., que poussée 
par la faim. Les Insectes aquatiques, notamment les Coléopteres, les 
œufs de Poissons et de Coléoptères, les herbes, les fruits, même les 
jeunes écorces, etc., font bien partie de son alimentation ; mais elle 
ne s'attarde pas longtemps là où le Poisson fait défaut. Elle est friande 
d'Ecrevisses et de Grenouilles. 

D'après des observations judicieuses faites sur des sujets tenus en 
captivité, une Loutre adulte (trois ans) a besoin, au moins, d'un ki- 
logr. de Poisson par jour pour vivre. Ses ravages ne se bornent pas 
à ses besoins : elle tue non seulement par nécessité,mais. en quelque 
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sorte, par instinct de destruction. De chaque victime, elle ne mange 
qu'une partie de la tête : telle Loutre a une préférence marquée pour 
certaines parties de la tête du Poisson ; telle autre ne mange que la 
partie charnue du dos : rarement les intestins sont abandonnés. En 
estimant à trois kilogrammes le Poisson détruit journellement par une 
Loutre on reste en dessous de la réalité des faits. 

Le Gouvernement ayant pris à cœur le repeuplement des cours 
d'eau, il ne pouvait rester indifférent aux nombreuses plaintes qui lui 
parvenaient au sujet de la multiplication considérable des Loutres, 
multiplication qui semble être en raison directe du réempoissonne- 
ment des eaux, 

Au début du mois de juillet 1859, M. De Bruyn, Ministre de l'Acri- 
culture et des Travaux publics, soumit à la sanction royale l'arrêté 


suivant : 

Article 1er. — Une prime de dix francs est accordée à quiconque 
aura tué une Loutre, de quelque manière que ce soit. 

Art. 2. — L'abatage est constaté par le bourgmestre de la com- 


mune sur le territoire de laquelle la Loutre aura été tuée. Cette cons- 
tatation est faite par un procès-verbal mentionnant la date et le lieu 
de l’abatage, la qualité et le domicile de celui qui réclame la prime. 
Le procès-verbal indique, en outre, que l’Animal a été présenté en- 
tier et couvert de sa peau. 

Art. 3. — Dans les 24 heures de la constatation, le bourgmestre 
adresse, à notre Ministre de l'Agriculture et des Travaux publics, le 
procès-verbal dont il est question à l’article ? ; il y annexe la demande 
de prime faite par l'intéressé, ainsi que la patte antérieure droite de 
l'Animal qui lui aura été présenté, coupée à la première articulation. 

Art. 4. -— Le Bourgmestre délivre ensuite au requérant un certificat 
constatant la remise de la demande de prime et l’accomplissement 
des formalités prescrites par le présent arrêté. 

Art. 5. — La primesera payée dans le courant du mois qui suit l’en- 
voi du procès-verbal. 

Une grande publicité fut donnée à cette mesure, qui entra en vi- 
œueur le 9 juillet 1889. 

La Loutre est un Animal agile et méfiant, qui a le sens de l’ouïe, de 
la vue, de l’odorat, fort développés, qui évite avec habileté les piè- 
ses qu'on lui tend et qui, périodiquement, change de demeure. Aussi, 
la chasse en est-elle tres difficile et constitue-t-elle un exercice spé- 
cial, exigeant beaucoup d'expérience. 

Pour détruire la Loutre, on a recours à toute une série de procé- 
dés : poison (strychnine), pièges, trappes, filet. 


La partie consacrée aux pêches maritimes est exposée suivant le 
même plan ; après en avoir rappelé l’histoire aux différentes épo- 
ques, M. Maes décrit les engins actuellement en usage. 

Comme embarcations, les pêcheurs belges emploient des canots, 
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des chaloupes, des Dandy-cutters et depuis quelques années, des 
Steam-trawlers ou chalutiers à vapeur. 

Les canots, qui n'ont qu'un faible tonnage, ? à 3 tonnes, sont en 
usage pour la pèche à la Crevette et àl'Esprot, qui se pratique lelong 
de la côte. 

Les chaloupes sont de grandeur différente, suivant leur destination : 
celles qui vont au loin ont évidemmentun tonnage supérieur à celles 
qui ne sortent point de la mer territoriale. Le tonnage des chaloupes 
d'Ostende varie entre 36 et 42 tonnes ; d'Oostdunkerke, entre 3 et 12; 
de la Panne. entre 5 et 15 ; de Nieuport, entre 3 et 12 ; de Heyot, entre 
8 et 24 : de Blankenberghe, entre {1 et 5 (il y a deux chaloupes de 
6 tonnes), et de Coxyde, entre 3 et 11. 

Elles sont pontées à Ostende, mi-pontées à Nieuport,Oostdunkerke, 
la Panne, Blankenberghe et Heyst. 

Les bateaux-pontés et les Dandy-cutters servent surtout à la pêche 
en haute mer. 

Les bateaux d'Ostende sont à quille et présentent une grande stabi- 
lité, une grande résistance à la mer ; leur gréement est économique, ils 
sont moins élégants et plus difficiles à manœuvrer que les Dandy-cut- 
ters, qui sont plus rapides, mais dont le gréement est plus onéreux. 

Voici la description exacte du bateau de pêche de Blankenberghe, 
telle que nous la trouvons dans le rapport de M. De Brouwer, sur l'Ex- 
position de Boulogne : 


« Le bateau de Blankenberghe plaît par ses formes antiques ; c'est 
l’ancien bateau à clin à forte torture, à la forme et à la poupe ronde. 
Il a environ 11 mètres de longueur ; sa plus grande largeur est de 
3 M. 25, et sa profondeur moyenne de 1 m.50. Ces dimensions lui 
donnent une capacité d'environ vingt tonneaux de jauge. Devant 
échouer sur la plage, à chaque retour de pêche, il n’a pas de quille et 
ses varangues sont plates. Comme tous les bateaux qui appartiennent 
aux plages, il porte à tribord et à babord une grande dérive ou se- 
melle mobile, afin d'empêcher autant que possible la dérive, surtout 
lorsqu'il marche au plus près. A ces fins, on a soin de faire descen- 
dre dans la mer la partie inférieure de la semelle, qui est sous le vent. » 

Le bateau blankenberghoiïis n'est pas ponté : toutefois il possede à 
l'avant un réduit servant de cambuseet de lieu de repos aux Hommes 
qui ne sont pas de quart. Sa voilure est des plus simples et il se 
comporte bien à la mer. 

La forme motrice des Steam-trawlers est d'environ 40 à 60 chevaux 
nominaux : leur tonnage est, en moyenne, de 60-85 tonnes. 

Un canot à Crevettes vaut 500 à 600 francs, dont une centaine de 
francs pour le filet ; une grande chaloupe, prète à prendre la mer, vaut 
de 18.000 à 20.000 francs dont 2.000 à 3.000 francs pour les engins ; un 
Steam-trawler coûte de 125.000 à 135.000 franes, dont 3.000 à 4.000 
francs pour les engins de pêche. 

Les canots à Crevettes sont montés par un ou deux Hommes. 
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L'équipage des chaluliers à vapeur se compose, outre le patron, de 
o ou 6 pècheurs, d'un premier et souvent d'un second mécanicien, 
ainsi que de un ou deux chauffeurs. 

Après avoir donné la nomenclature de la plupart des espèces ma- 
rines, M. Maes expose l'état de l'ostréiculture, de la crustaticullure 
et de la mytiliculture en Belgique. 

Depuis un certain nombre d'années déjà l'élevage des Huiîtres a 
pris une très grande extension à Ostende ; Blankenberghe suit l'exem- 
ple : à Nieuport, des essais très satisfaisants ont eu lieu. 

La Belgique possédait autrefois des bancs d'Huîtres naturels, mais 
ils ont disparu. 

Actuellement, les ostréiculteurs vont chercher le naïissain sur les 
côtes d'Angleterre et se bornent à les engraisser jusqu'à l'âge de 
3,4, 5 et 6 ans. Il existe quatre grands parcs à Ostende, tous situés à 
proximité du canal de Bruges à Ostende. 

Les eaux d'Ostende, de Blankenberghe et de Nieuport conviennent 
admirablement pour l’engraissement de l'Huitre ; c’est la qualité de 
l’eau qui fait la qualité de l’Huître. Les parcs sont alimentés en même 
temps par l’eau salée et l’eau douce; leur mélange en proportion con- 
venable est des plus délicats : les matières organiques et les infiniment 
petits que l’eau douce renferme constituent la nourriture de l'Huître. 

Dans les parcs à Huîtres,certains réservoirs sont consacrés à la con- 
servation des Homards et des Lang'oustes, qui sont débités au fur et 
à mesure des besoins. Les marins belges vont prendre, deux fois par 
an, sur les côtes de Bretagne et de Norweège, des chargements qui 
sont expédiés ensuite à Paris, en Allemagne et dans les principales 
villes belges. 

Le parcage des Moules, qui constitue également une exploitation 
lucrative et qui prend d'année en année plus d'extension, sefait sur- 
tout dans un bras des embouchures de l'Escaut. Le Braekman pré- 
sente des conditions particulièrement favorables à ce point de vue. 
Les éleveurs vont recueillir le Naïissain sur les estacades, pour le se- 
mer sur les ilots de la baie, qui se louent à chers deniers. Vers l’âge 
de trois à quatre ans, la Moule s’est considérablement engraissée et 
est débitée sous le nom de Moule parquée, qui est expédiée, non seu- 
lement dans toutes les directions de la Belgique, mais qui trouve en: 
core un débouché important à Paris. | 

La Moule parquée, autrefois reléguée sur la table de la classe peu 
fortunée, apparaît maintenant, sans honte, sur celle des restaurants 
les plus huppés de la Belgique ; on la mange crue, cuite, ou encore 
en friture. 

_ Etant donnée l'importance économique des pêches maritimes, le 
gouvernement belge a cru devoir favoriser le développement de 
cette industrie par tous les moyens possibles, en particulier par les 
écoles de pêche. C'est ainsi que l’aviso de l'Etat, Ville d'Ostende, a 
été expressément aménagé en vue d'une école de mousses. L'Ecole 
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est destinée aux fils de de pêcheurs : 30 % de la population totale de 
l'école sont réservés aux fils d'employés de l'état : fils de marins des 
malles d'Etat, employés du pilotage, douaniers, etc...Les enfants, au 
nombre de 120 environ, sont admis entre 12 et 15 ans. Les parents 
doivent prendre, pour leurs enfants, un engagement de séjour à l’école 
de quatre ans. Une minime solde journalière, accordée à chaque 
élève, est presque entièrement absorbée par la masse : frais d'habil- 
lement, etc... 

Outre les cours théoriques concernant le service des mousses, les 
enfants apprennent la lecture, l'écriture, l’arithmétique, l’anglais,ete..….: 
l'enseignement pratique leur est donné surtout pendant les croisières. 

Outre l'école des mousses, Ostende compte une école libre, la 
« Vrye Vischersschoo! ». Une institution analogue a été créée à Blanken- 
berghe par l'abbé Carlier : en 1897, 84 à 154 élèves ont suivi les cours. 

Enfin l'Ecole de navigation de l'Etat, à Ostende, est fréquentée par 
un certain nombre de boursiers qui se destinent à devenir patrons 
pêcheurs. 

Il nous reste à dire quelques mots de diverses autres institutions : À 
Blankenberghe, l'abbé Carlier s’est occupé de la question du logement 
des marins. Grâce à des capitaux fournis par la Caisse d'Epargne, on 
a pu jeter les bases d’une cité ouvrière composée déjà de dix habita- 
tions. Celles-ci sont de types variés ; elles comprennent une cuisine, 
une salle commune, deux chambres, une caveet une petite cour. Leur 
prix de revientest d'environ 3.000 frances.terrain compris ; les locatai- 
res peuvent devenir propriétaires de leurs maisons en quinze ans, en 
payant environ 15 francs par mois. Ils ont à supporter les contribu- 
tions (7 francs) et l'assurance (2? francs). Enfin, signalons une institu- 
tion anglaise éminemment philanthropique : Mission to Deep Sea Fisher- 
men. Celle-ci possède 5 ou 6 bateaux qui comprennent un magasin 
renfermant des effets d'habillement, du tabac et tous les objets de pre- 
miere nécessité. Ces produits sont vendus aux pêcheurs au prix de re- 
vient. Chaque navire renferme une salle d'hôpital où les blessés 
recoivent les secours que nécessite leur état. 

Divers départements ministériels concourent à l'exécution des lois 
et des règlements relatifs à la pêche maritime ; en particulier, un Co- 
mité de Mariculture a été institué auprès du département de l’'Agri- 
culture et des travaux publics ; il se compose de sept membres au 
moins et de dix au plus. En outre,un arrêté ministériel, en date du Îf 
juin 18927, institue trois Comités locaux composés de cinq membres 
chacun,chargés de proposer les mesures locales à prendre pour la con- 
servation et le développement de la pèche dans les eaux territoriales 
belges. Les membres de ces Comités sont exclusivement choisis parmi 
les pêcheurs ; ils désignent leur président et leur secrétaire rappor- 
teur. Disons, pour finir, que la Chambre de commerce d'Ostende com- 


prend une section qui s'occupe actuellement des questions relatives 
à la pêche maritime. 


CONGRES INTERNATIONAL DES PÊCHES 


Tenu à Bergen du 18 au 21 Juillet 1898. 


Le Congres s’est ouvert dans les nouveaux bâtiments du Mu- 
séum de Bergen sous la présidence de M. Kr Lehmkuhl, Prési- 
dent du Comité d'organisation. 

M. Lehmkuhl a tout d’abord résumé les travaux du Comité 
d'organisation ; puis il a fait procéder à l'élection du bureau du 
Congrès. 

Sur la proposition de MM. Grimm et Collins, M. Lehmkuhl a 
été nommé par acclamation Président du Congres ; le bureau a 
été ainsi complété : 

J. W. Collins, vice-président, Etats-Unis ; 

Dr. O. A. von Grimm, vice-président, Russie : 

Dr. K. Kishinouye, vice-président, Japon ; 

J. Pérard, vice-président, France ; 

Dr. Herwig, vice-président, Allemagne ; 

Sandman, vice-président, Finlande ; 

Dr. Vinciguerra, vice-président, Italie ; 

Abbé Pype, vice-président, Belgique ; 

Professeur Fullarton, vice-président, Angleterre 

H. Feddersen, vice-président, Danemark ; 

Dr. H. Lundberg, vice-président, Suède ; 

D' Brunchorst, secrétaire-général, Norwege, 

H. Bull, 

J..Fleischer, Secrétaires, Norwege. 

O. Nordgaard, 

Un grand nombre de savants, de spécialistes et d'industriels, 
représentant la plupart des nations civilisées, avaient répondu 
à l'appel du Comité d'organisation ; parmi les personnalités 
marquantes, nous citerons : 

Amérique : Capitaine J. W. Collins, Commissaire de l'U.S$S., 
Commission of Fish and Fisheries ; 

Belgique : Abbé H. Pype, Directeur de l'École de Pêche d'Os- 
tende ; 

Danemark : Commandant Drechsel et D' A. Feddersen, con- 
sciller des Pêches à Copenhague ; 
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Angleterre et Ecosse : Professeur J. H. Fullarton ; M. 0. T. 
Olsen, délégué de la Société Royale de Géographie ; 

Finlande : M. À. A. Sandman, Inspecteur adjoint des Pêches, 
à Helsingfors ; 

France : MM. Cardozo de Béthencourt, de l'Enseignement Pro- 
fessionnel des Pêches maritimes ; Baron de Guerne, Secrétaire 
œénéral de la Société d’Acclimatation ; J. Pérard, Ingénieur, 
Déléswué de la Société Centrale d’Aquiculture et de Pêche ; G. 
Roché, Docteur es-sciences, Inspecteur général des Pêches Mari- 
times ; G. Sépé ; Thoulet, Professeur à l'Université de Nancy ; 
Cacheux, membre du Conseil Supérieur de la Marine marchande, 
Président de la Société l'Enseignement Professionnel et Tech- 
nique des Pêches maritimes ; 

Italie : Professeur-Docteur D. Vinciguerra ; 

Japon : Dr. K. Kishinouye,Professeur au Collège Impérial des 
Sciences de Tokio ; 

Russie : N. Borodine, Uralsk ; son Excellence Professeur- 
Docteur O. À. von Grimm, Saint-Pétersbourg ; C. von Hülsen, 
Saint-Pétersbourg ; Son Excellence Tôttermann, Consul géné- 
ral à Christiania ; Son Excellence W,. Weschniakoff, Président 
de la Société Impériale de Pêche et de Pisciculture, Saint-Péters- 
bourg : 

Suede : Docteur R. Lundberg, Inspecteur des Pêches, Stock- 
holm ; Docteur Lônnberg, Upsala ; 

Allemagne : Professeur Docteur Heincke, Directeur de la sta- 
tion d'Helgoland; Professeur Docteur Henking, Hannover ; Doc- 
teur Herwig, Président de la Deutsche Fischerei-Verein ; 

Autriche : M. A. Valle, Directeur de la station de Trieste ; 

Norwège : M. J. Ameln, Consul à Bergen, Président de l’Ex- 
position de Pêche; Docteur J. Brunchorst, Directeur du Muséum, 
à Bergen ; M. H. Bull, directeur de l’École de Pêche à Bergen ; 
Capitaine G. M. Dannevig, Directeur de la Station de Flædevig : 
J. Fleischer, Secrétaire de la Selskabet for de Fischeriers Frem- 
me ; M. Johnsen,Agent des Pêches en Angleterre ; M. A. Lemh- 
kubhl, Président de la Selskabet for de Fischeriers Fremme, pré- 
sident de l'Exposition de Bergen, à Bergen ; O. Nordgaard, Di- 
recteur de la Station aquicole de Bergen ; N. J. Simonnæs, Ins- 
pecteur adjoint des Pêches, à Bergen ; M. Westergaard, agent 
des Pêches en Allemagne. 
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PROGRAMME DES TRAVAUX. 
Première journée, 18 juillet 1898. 
À. — De 10 heures du matin à ? heures de l'après-midi. 


J. W, Collins : Sur les pêcheries des Etats-Unis. 

Dr. Rud. Lundberg: Sur la distribution géographique des Pois- 
sons d’eau douce en Suède, 

Jens. O. Dahl : Moyens de développer ies pécheries norvégien- 
nes et d'augmenter leur valeur. 

O. Nordgaard : Recherches scientifiques faites aux Iles Lofo- 
ten. 

Fr. Backer : Tarifs douaniers des conserves de Poisson. 


B. — Après-midi, 


Fète organisée pour les membres du Congrès. Banquet : La 
bienvenue est souhaitée en francais aux étrangers. 


+ 
æ * 


Deuxième journée, 19 juillet 1 898. 
À, — De 10 heures du matin à 1 de l'après-midi. 


Henrik Bull : Sur la détermination de la densité du Hareng et 
le rapport qui existe entre cette densité et la proportion de ma- 
tières grasses qu'il contient, 2 

Fr. Wallem : Sur les migrations du Hareng et la périodicité des 
quantités de Hareng pêchées en Europe. 

B. — De 4 a 6 heures de l'après-midi. 

von Grimm : Sur l'empoisonnement des rivières par l'huile de 
naphte. | 

G. Westergaard : Les tarifs douaniers du Hareng en Allemagne 
en Russie et en Autriche. 

J. Pérard : Sur les pêches maritimes françaises et l’enseigne- 
ment professionnel des marins-pècheurs en France. 


ru” 


Troisième journée, 20 juillet. 
A. — De 10 heures du matin à 1 heure de l'après-midi. 


G. Sorensen : De l'influence de la chasse à la Baleine sur les pè- 
ches. 
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J. Brunchorst : Sur un rapprochement possible entre la quan- 
tité de Morue pêchée à Lofoten et à Finmarken. 

Hroar Olsen : Sur la délimination de la mer territoriale. 

Cette dernière communication a donné lieu au vœu suivant : 
«Ilest dans l'intérêt des pêcheries,que la limite de la mer terri- 
toriale soit fixée à 10,ou subsidiairement à 6 milles marins (dont 
60 au degré de latitude . 

M. Pérard avait proposé cet amendement : « ILest d'un intérêt 
œénéral qu'une entente internationale ait lieu pour établir un Re- 
oœlement international concernant la pêche maritime ». 

La première proposition ayant été votée tout d'abord, M. Pé- 
rard a retiré son amendement. 

B. — De 4 à 6 heures de l'après-midi. 

Vinciguerra : Sur l'introduction des Salmonides dans les lacs 
volcaniques d'Italie. 

J, W. Collins : Sur Ia valeur nutritive du Poisson comparée à 
celle des autres aliments. 

K. Kishinouy’e : Sur la nécessité d'une entente internationale 
pour la formation d'une Société Internationale de Pêche. 

J. Pérard : Sur la formation d'un Comité international perma- 
nent chargé d'organiser les congrès internationaux de pêche. 

Cette communication est écoutée avec un vif intérêt ; elle est 
fortement appuyée par le D' Brunchorst. 

M. Pérard propose alors aux congressistes le vœu suivant : 

« Le congrès international de pêche réuni à Bergen, sur l'initia- 
tive de la Société d'Encouragement pour la pêche en Norwège 
décide que la formation d'un comité permanent international 
chargé d'étudier ies conditions diverses d'organisation (date, lieu 
de réunion, programme, etc.) des futurs congrès internationaux 
est de nature à rendre les plus grands services, et décide en ou- 
trbidécontier a MEME la mission de porter cette déci- 
sion au Congrès international de Dieppe quiainscrit au program- 
me de ses séances — depuis le mois de décembre 1897 — la nomi- 
nation de ce comité permanent ». 

Ce vœu est adopté à l'unanimité et séance tenante le Comité 
permanent international est constitué de la façon suivante : 


Amérique : M. Nourse. 


Belgique : Abbé Pype. 
Danemark : Inspecteur des Pêches Drechsel. 
France : Ingénieur Pérard. 


Italie : M. Vinciguerra. 
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Japon : Dr. Kishinouye. 

Suede : Dr. Lundberg, 

Autriche : Dr. Walle. 

Norwège : Dr. Brunchorst,. 


Allemagne : Dr. Herwig. 
Angleterre et 

Ecosse : Professeur Kullarton. 
Russie : Professeur Grimm. 


M. Borodine fait ensuite une communication sur la création 
d'un Bureau international des Pêches ; on décide que toutes ces 
questions seront discutées à Dieppe et résolues définitivement 
au Congrès international qui se tiendra, en 1990, à Paris. 

Enfin, M. Weschmiakoff exprime le désir qu'on poursuive les 
travaux relatifs à la statistique internationale des pêches, tra- 
vaux qui avaient été inaugurés au Congrès de la Haye. 


C2 
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Quatrième journée, 21 juillet 1898. 


Excursion en Bateau à vapeur, à l’établissement ostreicole de 
Espevig, Tysnæs. 


Les communications ont été faites dans l’une des langues Scan- 
dinaves ou bien en Français, en Allemand, ou en Anglais. 

. Les communications et les observations faites dans l’une des 
langues Scandinaves ont été sténographiées pour les procèes-ver- 
baux du Congres. 

_Les orateurs qui avaient fait choix d'une autre langue et qui 
désiraient que leurs communications fussent insérées dans le 
compte-rendu devaient remettre leurs manuscrits au secrétaire 
avant la fin du congrès. 


CONGRÈS INTERNATIONAL DES PÊCHES MARITIMES 


Tenu à Dieppe du 2 au G Septembre 1898. 


Première journée, samedi 2 septembre 1898. 


A. — Matin, neuf heures. 


La séance d'ouverture a eu lieu à neuf heures du matin, dans 
la grande salle de la Mairie de la ville de Dieppe. La salle des 
séances était décorée, avec beaucoup de goût, de faisceaux de 
drapeaux, d'écussons fort artistiques, de spécimens des engins 
et apparaux en usage dans le monde des Pêcheurs. Le Casino, 
mis à la disposition des membres du Congres et deleur famille par 
le directeur, M. Bloch, leur permettra de se délasser des travaux 
vraiment tres lourds qui leur sont assignés. 

Les congressistes ont répondu en grand nombre à l'appel du 
comité d'organisation et du très dévoué secrétaire général 
M.Lavieuville, le distingué directeur de l'Ecole d'Hydrographie de 
Dieppe. M. Roger, maire, les reçoit au seuil de l'Hôtel de Ville. 

Parmi ceux-ci, nous citerons : MM. d’Andréïs, Commissaire de 
l'inscription maritime à Dieppe, Délégué du Ministère de 1a Ma- 
rine ; P. Angrand, Professeur à l'Ecole d'Hydrographie de Dieppe ; 
E. Anquetin, Membre de la Chambre de commerce de Dieppe ; 
Emile Belloc, Vice-président de la Société centrale d’Aquiculture 
et de Pêche ; E. Cacheux, Membre du Conseil supérieur des ha- 
bitations à bon marché, Délégué du Ministère du commerce ; 
Canu, Avocat, Professeur de droit à l'Ecole d’hydrographie de 
Dieppe ; E. Canu, Docteur ès-sciences, Directeur de la Station 
aquicole et de l'Ecole de Pêche de Boulogne-sur-Mer ; Cardozo 
de Béthencourt ; de Claybrooke, Secrétaire dela Société nationale 
d’Acclimatation ; Ed. Corue, Armateur ; E. Coste, Administra- 
tion de la Société « Les Pècheurs réunis », Vice-président de la 
Chambre de commerce, Tunis ; R. de Cuers, Trésorier de la So- 
ciété de l'Enseignement professionnel et technique des pêches : 
Amiral Duperré ; Durassier, Directeur de la Marine marchande ; 
Feddersen, Conseiller du Service des pêches, Copenhague ; W. 
Garstang, Délégué de la Marine Biological Association of the Uni- 
ted Kingdom; Gourret, Directeur de la Station d'Endoume, Mar- 
seille ; Baron de Guerne, Délégué de la Société nationale d’Ac- 
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climatation ; Heincke, Directeur du laboratoire Zoologique de 
Porto, Portugal ; Herwig, Directeur-Présidentde la Société Alle- 
mande des Pêches maritimes, Hanovre ; Lennier, Directeur du 
Museum du Havre ; P. Lerebours, Membre de la Chambre de 
Commerce de Dieppe ; D" Lundberg, Inspecteur des pêches à 
Stockholm, Suède ; D' Malm, Intendant des Pêches Maritimes ; 
Gothemboure, Suède ; Maraud, Pilote, Délégué des Sables d'O- 
lonne ; Mangon de la Lande, Rédacteur au Ministère de la ma- 
rine ; Nobre, Directeur du Laboratoire Zoologique de Porto, Portu- 
gal ; Olsen, Délégué de la Société royale de Géographie de Lon- 
dres ; Pérard, Ingénieur, Secrétaire général de la Société cen- 
trale d'Aquiculture et de Pêche; E. Perrier, Membre de l'Institut, 
Professeur au Muséum, Directeur du laboratoire de Saint-Vast ; 
Pottier, Commissaire de l’Inseription maritime à Arcachon ; Ra- 
veret-Wattel, Délégué du Ministere de l'Agriculture : G. Roché. 
Docteur ès-sciences, Inspecteur général des pêches ; A. Roger, 
Maire de Dieppe ; Rouillon, Commissaire de la Marine à Philip- 
peville (Algérie) ; Sandmann, Inspecteur des pêches à Helsing- 
fors ; Secques, Délégué de la Société centrale d’Aquiculture et de 
Pêche ; de Seilhac, Délégué permanent du Musée social ; H. Ta- 
bary, Professeur à l'Ecole de pêche d'Ostende ; Thorndike Nourse, 
Délégué des Etats-Unis ; Thoulet, Professeur à l'Université de 
Nancy ; A. Valle, Délégué de la Société Autrichienne et de Pisei- 
culture marines à Trieste ; D. Vinciguerra, Directeur de la Sta- 
tion aquicole de Rome ; Waddington, Sénateur de la Seine-Infé- 
rieure ; Son Excellence Weschmiakoff, Secrétaire d'Etat à Saint- 
Pétersbourg. 

A neuf heures, le maire de Dieppe ouvre la séance par une 
allocution très fine, — trop brève, — et tres applaudie, dans la- 
quelle il souhaite, avec une cordialité exquise, la bienvenue aux 
congressistes. Ces souhaits sont renouvelés, en chaleureux ter- 
mes, par MM. Le Bourgeois, Président de la Chambre de com- 
merce de Dieppe, et Cacheux. 

Après quoi, le fauteuil étant dévolu, aux applaudissements de 
l'assistance, à M. Edmond Perrier, ilest procédé à la constitution 
du Bureau qui est ainsi composé : 

Présidents d'honneur : MM. l’amiral Duperré et Roger, maire 
de Dieppe. 

Président: M. Edmond Perrier, Professeur au Muséum, Direc- 
teur du Laboratoire maritime de Saint-Vaast, Membre de l'Insti- 
tut de France. 

Vice-présidents : MM,Cacheux, Membre supérieur de la marine 
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marchande, Président de la Société l'Enseignement Professionnel 
et Technique des Pêches maritimes ; Gauôt, Président de la Cham- 
bre de commerce du Tréport ; Gautret, Député de la Vendée, 
Maire des Sables-d'Olonne; Le Bourgeois, Président de la Cham- 
bre de commerce de Dieppe ; l'Hôpital, Chef du service de la Ma- 
rine au Havre ; Professeur Fullarton, Conseiller du Fishery Board 
for Scotland : Valle. Directéur du Muséum de Trieste ; Tabary, 
Professeur à l'Ecole des Pêches d’Ostende ; Thorndike-Nourse, 
(Etats-Unis) ; Vinciguerra, Directeur dela Station aquicole de 
Rome : Kishinouye, Professeur au collège impérial des Sciences 
de Tokio ; D' Brunchorst, Directeur du Muséum et de la Station 
aquicole de Bergen (Norvège) ; Malm, Intendant des pêches ma- 
ritimes de Suède ; Gayraud Cambos, Délégué du Venezuela. 

Secrétaire-général : M. Lavieuville, Professeur, Directeur de 
l'Ecole d'hydrographie de Dieppe. 

Secrétaire-général adjoint : M. Pérard, ingénieur. 

Secrétaires des séances générales : MM. G. Robbe et R. Mou- 
quet, Membres de la Chambre de commerce. 

Trésoriers : MM. Foubert et Letrosne. 

Une fois le bureau nommé, le Professeur Ed. Perrier s’est levé 
ét a prononcé un remarquable discours que l'assistance à écouté 
avee une grande attention. 

Après avoir insisté sur l'intérêt qu'il y aurait à créer un Co- 
mité technique des Pèches, le savant Professeur ajoute : 

.... Cette création est de celles qu'il importe de faire rapi- 
dement si la France veut prendre sa part dans un concert de 
mesures internationales actuellement en préparation etdont vous 
serez certainement entretenus au cours du Congres. La mer, en 
effet, Messieurs, ne tient pas compte de nos frontières ; les flots 
ne se laissent pas enchainer par les traités ; ils vont, narguant 
les diplomates, roulant où le vent les pousse les Organismes dont 
ils sont chargés, remplissant selon leurs caprices les filets des 
Pêcheurs ou se riant de leurs efforts, indifférents à la langue qui 
leur est parlée. 

Mais n'est-il pas possible de prévoir leurs caprices et de les 
enchainer à notre fortune ? IL y a une soixantaine d'années, un 
des grands physiologistes de l'Allemagne, Johannes Müller, 
imaginait de promener, au-dessous de la surface de la mer, une 
sorte de filet à papillons où il recueillait les mêmes Organismes 
flottants. Ce Pêcheur d’invisible dut faire plus d’une fois sourire 
les hardis Matelots de Ia mer du Nord. Voilà que le filet de Müller 
est cependant sur le point de mettre en nos mains le secret des 
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voyages des Anchois, des Sardines, des Harengs et de nous per- 
mettre de les prévoir. Les Organismes rudimentaires qui flottent 
entre deux eaux et que recueille lefilet de Müller sont en nombre 
prodigieux ; ce monde trouble à peine la transparence des eaux : 
il demeure ignoré du Marin et c'est lui, cependant, qui le fait 
vivre ; on lui a donné le nom de Plankton. Il y a de tout dans le 
Plankton : des Algues microscopiques, que le soleil fait vivre : 
des Animalcules qui mangent ces Algues; d’imperceptibles Crus- 
tacés, une multitude de Larves qui mangent à la fois les Algues 
et les Animalcules et, par surcroît, se mangent entre eux. Les 
Anchois,les Sardines et les Harengs font la chasse à ce frèle Gi- 
bier ; les Poissons ichthyophages suivent, suivis eux-mêmes des 
Marsouins. Dans cette course à l'aliment, les Algues microscopi- 
ques ou Diatomées donnent le branle. De leur nombre dépend 
celui des Animalcules que recherchent les Poissons voyageurs 
et, dans une large mesure, l'arrivée et le départ de ces Poissons. 

Peut-être un jour, en combinant les indications du baromètre, 
du thermomètre et aussi celles du photomètre, sera-t-il possible 
de prédire l’arrivée prochaine des bancs de Poissons et de mettre 
ainsi les Pêcheurs en éveil... 

Lorsque se tiendra notre prochain Congres, nous serons au 
seuil du vingtième siècle. Une grande manifestation internatio- 
nale marquera cette date jubilaire. L'empressement du monde 
entier à répondre à l'appel de la Frauce est le signe que, malgré 
les désastres dont nous devons d'autant plus ombrageusement 
méditer les terribles leçons qu'il se déroule autour de nous des 
événements plus déconcertants, l'humanité reconnaît encore que 
l'étoiie de notre race a gardé quelque chose de son ancien éclat, 
puisque c'est nous qu’elle charge en quelque sorte de célébrer sa 
fête. Ceux mêmes qui nous appellent ironiquement la « grande 
et généreuse nation » sont bien forcés de reconnaître que le sang 
versé par notre flanc toujours ouvert nous a laissés non seule- 
ment debout et vaillants, mais toujours chaleureusement épris, 
malgré de légitimes griefs, de justice et de loyauté. 

Préparons-nous à ce jubilé du monde de manière que ceux qui 
repartiront de Paris en 1900 soient forcés d'accorder que l’his- 
toire de la France est bien vraiment, comme le disait, je ne sais 
quel philosophe, l'histoire de ses relèvements ! 


x 
*# + 


Ensuite M. Lavieuville, le dévoué secrétaire général, lit Le rap- 
port d'usage sur l’organisation du Congrès et l’ordre des travaux. 
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Il remercie les Congressistes qui ont siégé, il y a deux ans, 
aux Sables-d'Olonne d'avoir choisi Dieppe pour leur nouvelle 
réunion, persuadé d'autre part que le milieu est particulière- 
ment favorable en raison du développement du chalutage à va- 
peur. | 

M. Lavieuville adresse l'expression de toute sa gratitude à 
ceux qui ont encouragé la nouvelle tentative : Pouvoirs publics, 
Municipalités et Chambre de commerce de Dieppe ; enfin M. Ca- 
cheux, le dévoué Président de la Société d'enseignement techni- 
que et professionnel des Pêches prend la parole. 

Après cet intéressant exposé, M. Perrier demande à détermi- 
ner définitivement l’ordre des études, il croit que le sectionne- 
ment du Congrès en 4 grandes commissions est indiqué ; l’As- 
semblée est de son avis etratifie la répartition et les nominations 
suivantes : 


SECTION Î. — Recherches scientifiques. — Président : M. Ma- 
thias Duval, Directeur de l’école de pêchede Boulogne ; Vice-pré- 
sidents, MM. de Guerne Secrétaire-Général de la Société Natio- 
nale d’acclimatation de France ; Gourret, Directeur de l'École de 


pêche de Marseille ; Odin, Directeur de l'École de pêche des Sa- : 


bles-d'Olonne ; Pottier, Commissaire de la marine, Directeur de 
l'Ecole de péche d'Arcachon ; Secrétaire: M. Lesueur, ostréicul- 
teur. 


SECTION II. — Technique des pêches, engins et matériel de pè- 
che, construction des bateaux de pêche, préparation et transport 
du Poisson, sauvetage.— Président : M. Delamare-Debouteville, 
ingénieur ; Vice-Président :  Cuisiat; Secrétaire : M. Coche, 
avoué. 


SECTION III. — Economie sociale, assurance, hygiène du pê- 
cheur. — Président : M. Jacques Le Seigneur, Sous-commissaire 
de la marine à Trouville ; Vice-président : MM. Bellet, Président 
de la Chambre de commerce de Fécamp ; Guillard, Directeur de 
l'École de pêche de Groix Halley ; Secrétaire : M. de la Lande. 


Secrion IV. — Réglementation des pêches. — Président : M. 
Roché, Inspecteur général des pêches ; Vice-présidents : M. Gelée, 
Membre de la Chambre de commerce de Dieppe ; Garibaldi, 
Lameille, armateurs ; Secrétaire, M. Cardozo de Béthencourt. 
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B. Après-midi ? heures. 


Séances de Sections (!{). 


Section I. 


Recherches scientifiques sur les Pêches maritimes et 
l'aquiculture maritime. 


1°, — L'Ostréiculture en Italie, par le D' Henking. 

2°. — L'Ostréiculture dans l’Adriatique, par le D' Valle. 

3, — Carte des Parages de pêche du Thon, dans le Golfe de 
Gascogne et Considérations sur l’économie de cette pêche, par 
Odin et Rabelier. 

4, — Sur l'Histoire naturelle du Maquereau, par Walter Gars- 
tan. 

5°. — Projet d'investigation physique dela Manche en 1899, par 
W. Garstang. 

6°. — Note sur l'établissement de Piscifacture marinede Flode- 
vig, par le Capitaine Dannevig. 

7°. — Création d'une station de reproduction sur le littoral de 
la Manche, par R. Le Bourgeois. 

8°. — Classification décimale des Documents relatifs à la Pêche 
maritime et à la Piscifacture marine, par Baudouin. 

99, — Ephémérides des Pêches maritimes, par Bauer, 

10°. — Les Fonds de Pêche, par Sauton. 

11°. — Cartes des Fonds de Pêches, par Canu. 


Section II. 


Technique des Pêches. — Matériel, Engins, Bateaux de Pèche. — 
Préparation et Transport du Poisson. — Sauvetage. 


1°. — Les Rochelais à Terre-Neuve, par Pineau. 

20, — Rapport du Comité local sur la Construction des Bateaux 
de Pêche, par Lucas. 

3,— Construction des Bateaux de Pêche à vapeur en bois, par 
Corue. 

4, — Description de quelques Chalutiers à vapeur construits 
en Angleterre, ainsi que d'un Chalutier mixte à voile et à vapeur, 
par V. Guilloux, Ingénieur. 

5°,— Mémoire sur lagrande Pêche de la Morue, à Terre-Neuve, 


(1) Le compte-rendu des travaux des seclions paraîtra dans un prochain nu- 
méro. 


- 200 _ AOUT-SEPTEMBRE-OCTOBRE 1898 


et Préparation de ce Poisson aussi bien à bord qu'à terre, par 
Bellet. 

G°. — Mémoire sur la grande Pêche du Hareng et Préparation 
de ce poisson, par Bellet. 

7.— Transport du Poisson, par Delamare Deboutteville. 

8. — Transport du Poisson, par Dusanier. 

%,— Transport du Poisson, par l'Abbé Silhouette. 

10°. — Note d'un groupe de Mandataires de la vente en gros du 
Poisson aux Halles Centrales de Paris. 

11°. — Sauvetage, par Brunel. 

12°. —- Tarifs des Douanes etla conservation d’un Hareng con- 
elé par un mélange de glace et de sel, par Canu. 


Section III. 


Economie sociale. Enseignement professionnel. Hygiène du 
Marin Pécheur. 


1°. — Les Pôcheries en Algérie, par le baron d'Orgeval. 
2°. — Colonisation de l'Algérie, par Layrle. 
3, — Hygiène des Marins, par le D' Steeg. 
4°, — Habitations des Marins Pêcheurs, par E. Cacheux. 
5, — Influence du jet des Eaux d'égouts à la Mer, par P. Gour- 
ret. 
G°.— Note sur la Société de Prévoyance « La Caisse de Secours 
des Marins de Fécamp », par Bellet. 
T.— Enseignement et Lecture des Cartes marines, par Pidoux. 
8&.— Des Services que peut rendre l’Aérostation aux Marins, 
par Joubert. 
9°, — Colombophilie appliquée à la Pêche, par Deneuve. 
10°. — Proposition de Réforme de la Loi du 21 Avril 1398, sur 
l'Assurance obligatoire des Marins, par Cardozo de Béthencourt. 


Section IV. 
Réglementation des Pêches Maritimes, 


1°. — Chalutage dans les Eaux territoriales, par Sauton. 

2. — Nécessité de réglementer de nouveau la Maille et la 
Forme des Filets traînants et fixes, par Maraud, 

3. — Chalutage et ses effets, par Coutant. 

4°, — Conséquences de la Pêche à Vapeur, par Grousset. 

0°, — On the Territorial Limits, par Olsen. 

6°. — Note sur la Diminution du Poisson, par Borgers. 


+ % 


CONGRÈS INTERNATIONAL DES PÈCHES MARITIMES TENU A DIEPPE 201 


Deuxième journée, samedi 3 septembre 1898. 
A. Matin, neuf heures. 


SÉANCE GÉNÉRALE. 


1° Ostréiculture. Situation actuelle des petits parqueurs, par 
M. Pottier, commissaire de l’Inscription maritime. 

M. Pottier, a, tout d'abord, entretenu ses collègues de la situa- 
tion des petits ostréiculteurs, tant producteurs qu'éleveurs. Dans 
le milieu où il exerce ses fonctions, sur ce bassin d'Arcachon en 
ce moment envahi par la foule des baigneurs, toute une popula- 
tion vit de l'élevage de la culture de l'Huiître. Vivant au milieu de 
cette laborieuse population, M. Pottier s’est pénétré de leurs be- 
soins : il a vu à l’œuvre producteurs et éleveurs. IL connaît leur 
art, leur science ; rien de ce qui touche aux conditions économi- 
ques de leur industrie ne lui estétranger. L'auteur de la commu- 
nication nous montre les Femmes, les enfants, les veillards, tra- 
vaillant à la culture de l'Huitre, gagnant leur vie à ce labeur peu 
pénible, tandis que les jeunes Hommes emploient leur vigueur 
aux travaux plus rudes et autrement dangereux de la pêche au 
large. 

L'ostréiculture, bien qu'atteinte depuis quelques années, est 
encore florissante : non seulement le nombre des parqueurs ne 
diminue pas, mais les demandes de nouvelles concessions af- 
fluent. 

La plupart des pays qui nous entourent, l'Angleterre, l'Espa- 
gne, le Portugal, notamment, sont nos tributaires : et nos os- 
tréiculteurs expédient jusqu'en Tunisie les produits de leurs 
parcs, si bien que les produits de l'industrie huiîtrière s'élèvent 
en moyenne à 17.142.674 fr. 

M. Pottier expose ensuite les particularités des deux branches 
de l'industrie huiîtrière : la pêche des Huîtres, à pied ou en ba- 
teau, sur les gisements naturels de la côte, d'une part, et d'au- 
tre part, l'ostréiculture proprement dite, l'élevage méthodique de 
l'Huitre. Or, la première industrie a ruiné la seconde : l’ostréi- 
culture a prospéré, la pêche de l'Huître est en décadence. Cette 
situation préoccupe M. Pottier. 

Il est, dit-il, tant dans l'intérêt des populations riveraines que 
dans l'intérêt de la récolte du naissain, indispensable à l'ostréi- 
culture, de ne pas laisser perdre complètement les gisements hui- 
triers : en somme, les moyens employés jusqu'à présent, prohi- 
bition de la drague et du râteau, interdiction de la pêche pen- 
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dant quelques années consécutives, puis exploitation limitée, en- 
semencement et alimentation des fonds par des emprunts sur des 
points plus riches, défense de pêcher l'Huître au-dessous de 5 cen- 
timètres, système de la coupe réglée, imité du régime forestier, 
ont, malgré quelques échecs partiels, donné de bons résultats. Il 
faut donc continuer d’y recourir. 

Ce qu'il faut aussi, c'est que les riverains, enfin soucieux de 
leurs intérêts, joignent leurs efforts à ceux de l'administration de 
la marine pour amener la reconstitution et l'augmentation des 
sisements naturels. 

Passant à l'ostréiculture proprement dite, M. Pottier en fait à 
orands traits l'historique : il nous fait suivre le travail de l’ostréi- 
culteur du moment où il récolte artificiellement le Naissain jus- 
qu'au jour où l'Huître quitte le parc pour le marché. 

Mais il ne s'ensuit pas de la prospérité de l'industrie ostréicole 
que les ostréiculteurs trouvent que tout va pour le mieux sur les 
meilleurs des parcs. M. Pottier nous dit les motifs de cette situa- 
tion : 


.… La production augmente toujours, mais la consommation 
ne suit pas ; Les frais divers dont est grevé le commerce qui nous 
occupe, frais d’intermédiaires, forts impôts, etc., font que l’Hui- 
tre, dont les qualités hygiéniques et nutritives constituent une 
nourriture de première qualité, est restée un aliment de luxe qui 
ne paraît sur les tables qu’accidentellement. 

Le commerce de l’Huître comporte plusieurs échelons : vente 
de la jeune Huiître par le producteur à Péleveur, vente de l'Huitre 
par celui-ci au marchand en gros, à l'expéditeur ; vente par l’ex- 
péditeur, soit au consommateur directement, soit à des clients 
marchands, qui font le commerce de détail, ou bien envois sur 
les criées et les marchés. 

Toutes ces opérations ne se passent pas sans que de nombreux 
intermédiaires, commissionnaires ou autres, entrent en jeu et 
prélèvent leur part: de plus, les expéditeurs, dans l’entraîne- 
ment de la concurrence, tendent constamment à la baisse pour 
s’enlever leurs clients marchands : ceux-ci ne font aucune con- 
cession aux consommateurs et les débouchés ne s’augmentent 
pas. Ajoutez à cela les frais de transport, les frais d'octroi, les 
pertes résultant de l'improbité de certains intermédiaires (et 
elles sont fréquentes), et vous ne pourrez plus vous étonner des 
plaintes de la population ostréicole,que l'Huître ne peut plus nour- 
rir, alors que le consommateur, de son côté, est obligé de res- 
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treindre, dans une large mesure, ses achats devant les prix éle- 
vés qui lui sont demandés. 

Et l’auteur de la communication conclut : « Il serait désirable 
« que, par l'élévation des prix, l’industrie ostréicole devienne plus 
« prospère et que par la diminution de ces mêmes prix, l'Huitre 
« se démocratisant, la consommation s’en accroisse. » 

Pour arriver à satisfaire à ces desiderata contradictoires en 
apparence, ilfaut, selon M. Pottier, régulariser le commerce de 
l'Huitre en écartant « les Parasites qui le ronge », et sur- 
tout, «tirer de la misère noire où il s’enlise, de plus en plus, 
le petit ostréiculteur ». Le petit parqueur souffre cruellement 
de la crise ostréicole en raison : 1° de la diminution de l’ex- 
portation ; 2° des conditions défectueuses dans lesquelles s’effec- 
tue le commerce de l’Huitre ; 3° du défaut de crédit, 

L'Espagne importe moins d'Huitres françaises que jadis en rai- 
son des droits de douane très élevés qui frappe cette marchan- 
dise à son entrée dans la péninsule : notre exportation en Angle- 
terre a également diminué à la suite d’une communication à l’A- 
cadémie de Médecine relative à un cas présumé de transmission 
de la fièvre typhoïde par des Huitres parquées dans le port de 
Cette. Il n'en fallut pas plus pour entraîner la faillite de l’'Huiître 
française en Angleterre. Depuis, on s’est appliqué ; maïs il n’em- 
pêche que nous avons de sérieux efforts à faire pour reconquérir 
notre place sur le marché de l'Huître dans le Royaume-Uni. 

En ce qui concerne la deuxième cause de la décadence de lin- 
dustrie ostréicole, M. Pottier réclame, d’abord, pour la faire dis- 
paraître et garantir la production contre les procédés dolosifs des 
intermédiaires, l'organisation d'un « service de renseignements 
« tel que le vendeur füt tenu au courant de l'honorabilité, de la 
« solvabilité de son acheteur ; mais ces enquêtes ne se font pas 
« sans de grosses dépenses que la plupart des ostréiculteurs 1s0- 
« lés ne peuvent faire ». 

Et il ajoute : 

De même, on comprend facilement l'intérêt qu'il y aurait pour 
les parqueurs, qu'ils soient producteurs ou éleveurs : 

A ètre renseignés très exactement sur ce qui se passe dans les 
centres similaires ; 

À fixer entre eux un cours rationnel auquel ils se tiendraient 
sans se laisser influencer par des manœuvres plus ou moins dé- 
loyales ; 

A se fournir du matériel nécessaire à leur exploitation aux 
meilleures conditions possibles ; 
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À organiser pour le centre ostréicole auquel ils appartiennent, 
une publicité qui puisse leur créer de nouveaux débouchés ; 

A prendre certaines mesures telles que l'établissement de types 
uniformes pour chacune des catégories de la marchandise trafi- 
quée, l'adoption d’un nombre effectif dans les livraisons..., etc. ; 

A pouvoir agir utilement auprès des administrations compé- 
tentes pour demander, soit la répression des abus, soit l’obten- 
tion de faveurs, 

L'association seule, la coopération pourra leur faire obtenir 
ces résultats ; c'est dans l'entente seule, dans l'union, dans le 
eroupement qu'ils pourront trouver un remède à la situation ac- 
tuelle. Il existe déjà des Syndicats d’ostréiculteurs et leur utilité 
est vivement appréciée. Il serait à désirer qu'il s'en créàt dans 
tous les centres et que, comme le demandait M. L. Godefroy au 
Congrès des Sables, ils puissént entrer en relations les uns avec 
les autres, de façon à ce que, tout en s'occupant de leurs inté- 
rêts particuliers, ils défendent à l'occasion les intérêts généraux 
de l'ostréiculture. 

2 — La mytiliculture en France et à l'Etranger, par M. Dela- 
mare Deboutteville, Ingénieur. 

3° — [Institutions créées par la Marine en faveur des Marins- 
Pêcheurs, par M. Chansarel, Chef-Adjoint du cabinet de M. le 
Ministre de la Marine. 

L'auteur de ce travail s’est attaché à présenter au Congres une 
étude très complète de la. question de l'assistance entre Pêcheurs, 
et un exposé documenté de la situation, actuelle des diverses 
institutions d'assistance, de mutualité et de prévoyance établies 
entre eux. 

Ces Sociétés sont divisées en deux catégories bien distinctes : 
l° les Sociétés mutuelles d'assurance du matériel de pèche ; 2° les 
Sociétés de secours mutuels et de prévoyance. 

La formation des premières Sociétés mutuelles d'assurance 
entre Marins Pêcheurs remonte à 1892 : les autorités maritimes 
locales qui en avaient inspiré la constitution ne purent leur faire 
accorder que de très modestes subventions. La situation de ces 
institutions se modifia fort heureusement par la mise à exécution 
de la loi du 30 janvier 1893 sur la marine marchande, laquelle 
dispose, en son article 12, qu'une retenue de 4 % sera prélevée 
sur le montant des primes instituées en faveur de la construc- 
tion et de la navigation maritimes, le produit de cette retenue 
devant être affecté en partie à l'allocation de secours aux marins 


.— 
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français victimes de naufrage et, en partie, à la concession de 
subventions en faveur des institutions utiles aux marins. 

Et, certes, la situation du marin pêcheur à l'égard du maté- 
riel constituant son gagne-pain est digne de tous les efforts que 
l’on peut tenter et que l’on doit encourager pour l'améliorer. 

La création des Sociétés mutuelles d'assurance est done venue 
à son heure pour garantir le marin pêcheur contre le chômage 
dü à des sinistres maritimes. Ces Sociétés sont aujourd'hui au 
nombre de 43, La liberté la plus grande leur a été laissée pour 
la rédaction de leurs statuts comme pour le choix de leur type 
social. 

Tantôt la Société assure le remboursement total de la valeur 
assurée ; tantôt elle paye une indemnité partielle pour le maté- 
riel perdu ou endommagé ; tantôt, de son côté, le marin assure 
uniquement la coque de sa barque ; tantôt, le bateau pourvu de 
ses agrès ; tantôt, le bateau, les agrès et aussi les filets et au- 
tres engins de pêche. La cotisation varie également : quelquefois, 
c’est un pourcentage quand il s'agit du bateau; d’autres fois, 
c'est une somme fixe pour chacun des engins garantis ; ailleurs, 
la cotisation varie suivant qu'il s'agit d’un bateau neuf ou d'une 
barque fatiguée et offrant ainsi moins de résistance aux fortunes 
de mer ; la prime d'assurance monte alors, au fur et à mesure que 
la barque avance en âge. 

La même liberté préside à l’organisation intérieure des Socié- 
tés. La surveillance exercée par l'administration de la marine, 
dont nous avons déjà parlé, n’est qu'une surveillance discrète, 
un contrôle vraiment paternel ; les Sociétés ne sont d'ailleurs pas 
toutes exclusivement réservées aux marins de l'inscription mari- 
time. 

Telle Société admet, mais seulement pour l'assurance des ba- 
teaux, des engins de pêche, les non-inscrits (Société de Caen) ; 
telle autre reçoit les Femmes et les Enfants des Pêcheurs qui sont 
déja membres de la Société (Société de Saint-Brieuc). 

Les Sociétés abondent surtout sur la côte bretonne.Par contre, 
les Marins Pêcheurs de la côte méditerranéenne se montrent peu 
disposés à entrer dans cette voie, en dépit des efforts faits par le 
département de la marine pour les y engager. 

Cette administration exerce sur les Sociétés en question une 
action de surveillance et elle a déterminé les conditions qu’elles 
ont à remplir pour obtenir son concours financier. 

Bref, aujourd'hui, grâce au développement des Sociétés d’assu- 
‘ance mutuelle entre pêcheurs,les marins victimes d'accidents de 
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mer ont pu recevoir le plus souvent jusqu'aux deux tiers et, sur 
certains points, jusqu'aux trois quarts du montant de leurs per- 
tes de matériel de pêche, alors que la marine n'aurait été en 
mesure de leur accorder que Le cinquième au plus de ces pertes. 

Les Sociétés de secours mutuels et de prévoyance sont égale- 
ment, à l'heure actuelle, très en faveur auprès des Marins Pê- 
cheurs. Là aussi, le ministère de la marine fait sentir son action 
en favorisant la création de ces Sociétés qui fleurissent surtout 
sur la côte bretonne de la Manche. Quant aux Pêcheurs marseil- 
lais, ils sont aussi réfractaires à la mutualité qu'à l'assurance de 
leur matériel. 

Ces Sociétés de secours mutuels sont subventionnées de la 
même façon que les Sociétés d'assurance. 

On sait que, le ?1 avril, était promulguée une loi ayant pour 
objet la création d’une caisse de prévoyance entre les Marius fran- 
çais contre les risques de leur profession. Cette loi, qui sera exé- 
cutoire à partir du 1‘ janvier 1839, consacre le principe de l’as- 
surance obligatoire et aussi celui de la triple coopération du Ma- 
rin, de l’'Armateur ou Patron et de l'Etat, à l'alimentation de la 
caisse nationale de prévoyance contre les accidents et risques de 
la profession de Marin. 

M. Paul Chansarel termine par les considérations suivantes 
son très remarquable rapport: 

Comme on le voit, il a beaucoup été fait pour l’amélioration du 
sort du Marin pendant ces dernières années; les Sociétés en ac- 
tivité renferment plus de 5.000 membres adhérents et représen- 
tent un matériel assuré de plus de 6 millions ; mais le dépar- 
tement de la marine ne se considère pas comme étant par- 
venu au bout de sa tâche. Chaque jour, il étudie les moyens 
les plus propres à relever la situation matérielle et morale 
du Marin Pécheur. Nous ne voulons point, dans cette œuvre, 
nous laisser distancer par les marines étrangères. En Angleterre 
de nombreuses Sociétés d'assurance pour Pêcheurs, toutes issues 
de lPinitiative privée, se créent chaque jour ; en Allemagne, une 
loi du 3 mars 1887 à organisé l'assurance des gens de mer contre 
les accidents de leur profession ; en Danemark, une loi toute ré- 
cente du 25 mars 1898 a pris les mêmes mesures de prévoyance. 

Nous avons le ferme espoir, avec le concours de toutes les So- 
ciétés particulières existantes, et de celles qui netarderont point 
à se créer, grâce également aux heureux résultats de la loi du 21 
avril 1898, de parvenir avant peu à répandre, sur tout le littoral 
français, l'idée d'assistance mutuelle, si féconde en résultats. Ce 
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Jour-là,le but poursuivi par la marine avec tant de persistance 
sera atteint. 


B. — Après-midi,2 heures. 


1° — Habitation à bon marché, par M. 9. Siegfried, Sénateur. 

M. Siegfried, qui s’est fait le zélé propagateur de plusieurs ré- 
formes et tentativesde l’ordre social le plus élevé, a montré dans 
un discours très clair la haute portée de l'œuvre de l'habitation à 
bon marché ; celle-ci développera chez l'ouvrier le goût de la 
propreté, des idées d'ordres, le désir d'économiser, enfin, l’exis- 
tence au point de vue physique sera meilleure ainsi que l'hygiène ; 
le foyer agréable et gai sera préféré au cabaret. Bien que la 
France ait, la première, lancé cette idée généreuse, elle a été 
dépassée peu à peu par les nations voisines. À Rouen, au Havre, 
des Sociétés patronnesses fonctionnaient déjà en 1871. 

A cette époque, aucune société n'existait en Angleterre, mais 
maintenant, il s'est créé 1,700 groupements qui réunissent 
1.700.000 sociétaires. Malgré les efforts du dévoué M. Cacheux, 
le créateur des cités ouvrières,nous avons encore, ou à peu pres, 
les mêmes sociétés qu'il y a 25 ans ; nous sommes loin d'atteindre 
la prospérité des « Building Societies » anglaises. M. Siegfried 
démontre que nous pouvons gagner le terrain perdu. 

Les sociétés d'habitation à bon marché n’ont jamais donné 
moins de 2 % ; et le taux ordinaire est en général de 3 à 4 %. La 
loi, dont M. Siegfried est l’auteur, donne de grands avantages à 
ces Sociétés ; leurs titres sont exemptés de l'impôt sur les va- 
leurs mobilières ; pendant 5 ans, les immeubles construits par 
elles sont exonérés des contributions ordinaires ; la transmission 
est facilitée ; les héritiers mineurs ne sont pas menacés de Ia rui- 
neuse licitation et peuvent rester dans l’indivision tant qu'il leur 
plait ; enfin, les caisses d'épargne, les bureaux de bienfaisance, 
la caisse des Dépots et Consignations sont autorisés à employer Le 
1/5 de leur disponibilité à l'achat des obligations de ces Sociétés. 

Pour garantir jusqu’à l’aléa que comporte la mort, la Loi a prévu 
un genre d'assurance temporaire sur la vie qui permet à un ou- 
vrier, moyennant un versement de 1% environ, de se libérer à son 
décès des annuités restant dues. M. Siegfried conseille de délais- 
ser ce qu'on appelle à Dieppe « la grande maison » pour créer la 
petite maison particulière d’un loyer moyen de 250 francs, amor- 
tissement compris.M. Siegfried se félicite de voir ses vues parta= 
wées à Dieppe par de généreux citoyens : ilcite au premier rang, 
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M. Coche, le zélé secrétaire du comité local. Avec l'aide de ceux 
qui peuvent faire quelques sacrifices et celui de la Société de cré- 
dit qui vient de se fonder, une tentative sérieuse doit être ten- 
tée. M. Siegfried a une grande confiance dans cette entreprise. 

M. Roger, maire, et MM. Le Bourgeois ont tenu à le remercier 
de sa généreuse tentative et ontpromis tout leur concours. 

2° — Préparation culinaire des Poissons, par M. Driessens. 

Les préparations culinaires indiquées par M. Driessens sont 
simples et pratiques et constituent des mets délicieux. L'assis- 
tance a pu s’en convaincre en goûtant,séance tenante, à un pud- 
ding diplomate. M. Driessens recommande le chauffage au gaz 
pour la préparation des graisses et fritures ; «outreles avantages 
physiques, la bonne cuisine rend les mœurs meilleures ». Il a 
terminé sa très intéressante conférence en préparant un certain 
nombre de plats simples faits avec divers Poissons bon marché. 


C. — Soir, sept heures. 


Au Casino, banquet de 150 couverts. 

M. Hendlé, Préfet de la Seine-Inférieure, présidait, ayant près 
de lui MM. Cacheux, Roger, R. Le Bourgeois, Chansarel, repré- 
sentant de M. Lockroy, Gauthret, Député, etc., 

Au champagne, un discours à été prononcé par M. Cacheux; 
l'orateur a rappelé la part prise autrefois par M. Félix Faure pour 
la fondation des écoles de pêche ; il a obtenu un vif succes en bu- 
vant au Président de la République. M. Cacheux a ensuite remer- 
cié M. Lockroy, Ministre de la Marine, qui a prêté son concours 
aux travaux du Congres, ainsi que M. le Ministre de l'Instruction 
publique qui a autorisé l'adoption d’un programme concernant 
l'étude des pêches dans les écoles primaires du littoral. 

M. Coutant, maire de Trouville, Inspecteur général de l’Ins- 
truction publique, et M. le préfet Hendlé ont porté un toast pour 
l'amélioration de la situation des marins en France. 

M. Vinciguerra, Délégué italien, a remercié le Comité d’orga- 
nisation du bon accueil qui lui a été réservé à lui ainsi qu'à ses 
collègues, et a ensuite porté un toast à M. Perrier et à M. Ca- 
cheux. 

M. Roger, maire de Dieppe a pris la parole pour remercier 
M. Cacheux et à ses collaborateurs ; il trouve un nouveau suc- 
ces en buvant à tous les gens de cœur réunis autour de lui et à 
M. G. Lavieuville en particulier. 

M. Chansarel, Délégué du Ministre de la Marine, s’est félicité 
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d'apporter ofliciellement des éloges à l'œuvre prospère et pleine 
d'avenir fondée par M. Cacheux. 

Enfin, MM. Nourse, Brunchorst, Kishynouye ont apporté l’ex- 
pression de leur dévouement et de leurs sympathies à leurs 
confrères de France et à l’œuvre commune. 


* 
+ *# 


Troisième journée, dimanche 4 septembre 1898. 
+ À, — De neuf heures du matin à trois heures de l'après-midi. 


Expérience de chalutage, sur trois bateaux à vapeur mis gra- 
cieusement à la disposition de MM. les Congressistes par MM. 
Gelée, Légal et Sauton, Armateurs à Dieppe. 


: A.— Matin de neuf heures à midi. 


Promenade en Mer, sur le Mercure, offerte par la Chambre de 
Commerce aux Membres du Congres. 


C. — Après-midi, trois heures. 


Expériences de sauvetage. 


D 


* 

k % 

Quatrième journée, lundi 5 septembre 1898. 
AÀ.— Matin, neuf heures. 


1° — Modifications au Règlement international destiné à éviter 
les collisions en Mer, par M. E. Canu, Directeur de la Station 
aquicole de Boulogne-sur-Mer. 

M. Eugène Canu, directeur de la station aquicole et de l'Ecole 
professionnelle des pêches de Boulogne-sur-Mer, a commenté 
dans un substantiel et savant mémoire le règlement en question. 
Il a exprimé le regret que l’article 6 de ce règlement, article ain- 
Si CONÇU : 

ARTICLE 26. — S’écarter de la route des bateaux de pêche. — 
Tout navire à voiles faisant route doit s'écarter de la route des 
navires à voiles ou embarcations pêchant avec des filets, des li- 
ones ou des chaluts... 


soit incomplet, puisqu'il exclut de ses dispositions tous les ba- 
teaux de pêche à vapeur. Poursuivant son examen critique du 
reglement en question, M. Canu à indiqué les modifications qu'il 


210 AOUT-SEPTEMBRE-OCTOBRE 1898 


conviendrait de lui faire subir et qui se trouvent formulées dans 
les deux vœux suivants : 


1° vœu. — Le Congrès, considérant que les bateaux pêcheurs 
au travail avec des filets, des lignes ou des chaluts sont incapa- 
bles de satisfaire à toutes les manœuvres imposées par le règle- 
ment actuel dars leurs rencontres avec les navires faisant route, 
émet le vœu : | 

° __ Que les bateaux de pêche à vapeur soient admisau béné- 

fice de l’article 26 au même titre que les bateaux de pêche à 
voiles, dans tous les cas de rencontre avec les vapeurs et voi- 
liers en route libre 

2 Que l’article9 duprojetde règlement dela Conférence mari- 
time de Washington de 1889 soit admis dans toutes ses disposi- 
tions favorables au travail des bateaux de pêche armés de lignes, 
de filets ou de chaluts. 


2° vœu. — Le Congrès, considérant qu'un accord international 
est indispensable pour généraliser les dispositions du règlement 
favorables aux bateaux de pêche français de la mer du Nord, de 
la Manche et de l'Océan Atlantique qui travaillent en haute mer, 
sollicite auprès des pouvoirs publics l'établissement d'une régle- 
mentation commune sur ce point avec les nations européennes 
les plus intéressées dans la pêche hauturière (Angleterre, Alle- 
magne, etc.), en attendant que l'accord puisse s'étendre à toutes 
les nations maritimes du globe. 

Enfin, ajoute en manière de conclusion M. Canu, il nous sem- 
ble que, pour donner satisfaction aux intérêts de la pêche, si la 
question tardait à être résolue, le Congrès des pêches maritimes 
projeté à Paris en 1900 pourrait s’adjoindre une Conférence inter - 
nationale ayant pour seul but d'étudier cette question primordiale 
du Droit à la route libre des bateaux en pêche à l'égard des navi- 
res de commerce. | 

Nous proposons au Congrès actuel de prendre cette idée en con- 
sidération et d'en remettre la réalisation au comité d’ organisation 
du Congrès de 1900. 

2,— De la Coopération chezles Marins-Pêcheurs, par M. Rous- 
sin, Commissaire général de la Marine en retraite, lu par M. H. 
de He délégué permanent du musée social. 

Ce document est une sorte d’exposé des motifs de la fondation 
d'une Association coopérative de marins pêcheurs, sous les aus- 
pices de MM. Emile Cacheux, membre du Conseil supérieur de la 
marine marchande, membre du comité supérieur des habitations 
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à bon marché ; A. Roussin ; baron Jules de Guerne, secrétaire 
général dela Société nationale d’acclimatation de France, et Léon 
de Seilhac. 


B. — Après-midi, deux heures. 


Séances de Sections, Salle de l'Hôtel-de-Ville. (Voy. plus haut, 
premictre journée.) 


C. — À quatre heures. 


Visite des chantiers de M. Lucas, constructeur des bateaux de 

pêche. 
_ Trois grands chalutiers à vapeur sont actuellement en cons- 
truction sur les chantiers Lucas. La Magdeleine et le Jeannot, 
tous deux dumèême type, 240 tonneaux, 350 chevaux, ayant trente- 
quatre mètres de quille et trente-huit mètres entre perpendiculai- 
res et destinés au port d'Anvers et le troisième un peu plus petit 
pour Boulogne. 

Les Congressistes ont ensuite visité les ateliers où on a fait 
fonctionner devant eux un treuil servant à descendre et à remon- 
ter le chalut, puis ils ont fait une courte promenade à l’école d'hy- 
drographie dont l'installation a été fort louée, 


D, — Soir, huit heures. 


Le soir, à huit heures, M. Nourse, délégué des Etats-Unis, a 
fait devant de nombreux auditeurs une intéressante conférence 
sur les pêcheries de lAdriatique. 

Après lui, M. le Baron de Guerne, en une charmante causerie, 
a exposé avec son talent bien connu l’état des pêches en Norve- 
ge et a donné quelques détails sur l'exposition internationale des 
Pêches de Bergen ; sa.conférence a été tres écoutée et vivement 
applaudie. 


Pa” 
Cinquième journée, mardi 6 septembre 1898. 


À. — Matin, neuf heures. 


La sixième journée, séance générale de clôture, a été consacrée 
tout d'abord à l'adoption des vœux déjà accueillis par les précé- 
dentes assemblées générales et les sections. Ces vœux sont extré- 
mement nombreux, car on a beaucoup travaillé. Lecture en est 
donnée au Congrès par M. Lavieuville, et la plupart ne provo- 
quent que des observations de détail. Pourtant, à la demande de 
M. Muzet, député du 1° arrondissement de Paris, un vœu, tendant 
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à l'application à la pêche maritime de la loi sur les accidents du 
travail, est repoussé à l'unanimité des congressistes présents. 

Ne pouvant pas reproduireici les quarante et quelques vœux 
que l'assemblée à émis, je me bornerai à mentionner les princi- 
paux. 


x 
Ke 


I. Proposition de M.,R. Pottier, Commissaire de l'inscription 
maritime à Arcachon. 

Le Congrès, prenant en considération la triste situation faite 
aux ostréiculteurs par la crise qne traverse actuellement l’indus- 
trie huîtricre, émet le vœu que : 

Dans chaque centre ostréicole, il se forme un groupement sous 
forme de Syndicat ou sous toute autre forme, qui soit chargé d’étu- 
dier avec compétence les moyens propres à ramener la prospérité 
dans la région ; 

Que par l'entente entre tous ces groupements, l’ostréiculture 
tout entière puisse présenter ses desiderata avec autorité et ob- 
tenir qu’ils soient pris en considération ; 

Qu'avant tout et sans plus attendre, l'attention des pouvoirs 
publics et des Syndicats ostréicoles soit attirée sur la question 
du crédit ostréicole. 

Enfin, qu'en cas de décès de concessionnaires d’un pare, les in- 
térêts des héritiers continuent à être examinés avec la plus 
grande attention. 

co 

IT. Proposition de M. Garstang, Délégué de la Marine Biologi- 
cal Association. 

Attendu que par suite des recherches faites depuis quelques an- 
nées, il y a lieu de croire que plusieurs de nos Poissons dits mi- 
grateurs, surtout le Mâquereau, passent l'hiver tout près des 
côtes à une profondeur où ils trouvent une température conve- 
nable ; 

Que pour fixer précisément cette température et les autres 
conditions favorables pour chaque espèce, il importe de faire l’é- 
tude biologique et physique de la Manche et des eaux situées à 
l'ouest de cette mer pendant une année entière à des époques 
fixes ; 

Le Congrès émet le vœu qu’un Comité Anglo-Français soit cons- 
titué pour organiser une coopérative entre les Sociétés et les Sta- 
tions ou Laboratoires maritimes Français et la Marine biologi- 


ne 


_ 
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que Association du Royaume-Uni pour entreprendre ces recher- 
ches dans le plus bref délai possible. 


* 
+ + 


IIT. Proposition de M. Gourret, Professeur à La Faculté de Mar- 
seille, Directeur du Laboratoire d'Endoume. 

Le Congrès émet le vœu que : 

Le jet à la mer des détritus de toute nature soit réglementé de 
telle manière qu’il cause le moins de dépôts possibles dans les 
fonds côtiers recouverts par les Végétaux. 


* 
NUE 


IV. Proposition de M. Olsen, Délégué de la Société Royale de 
Géographie de Londres. 

Le Congrès émet le vœu : 

1° Qu'une commission intern ationale permanente ait la charge 
d'étudier toutes les questions intéressant la pêche maritime ; 

2° Qu'une commission internationale permanente ait à s'oc- 
cuper de l'organisation des futurs Congrès internationaux. 


» 


# *# 


V. Proposition de M. Delamare-Dubouteville, Ingénieur. 

1° Abaisser les délais pour l'apport des colis de la marée avant 
le départ du train, de trois heures à une demi-heure au maxi- 
mum ; 

2° Choisir sur chaque ligne les trains existants les plus conve- 

nables et les plusrapides pour l'expédition du Poisson capturé le 
pur même ; 

Reduction des tarifs de transport ; 

“ Etablissement de quelques wagons réfrigérants sur les prin- 

cipales lignes desservant nos ports de pêche. 


+ 
x * 


VI. Proposition de M. Canu, Directeur de la station aquicole de 
Boulogne-sur-Mer. 

Qu'en raison de l'intérêt manifeste que présente, pour l’écou- 
lement des produits de La pêche, l'industrie de la congélation et 
de la conservation du Poisson de mer congelé, les sels dénaturés 
employés dans cette industrie, soient exonérés du droit de con- 
sommation. 


* 


* # 


VII. Proposition de la IV® Section. 
1° Que le décret du 10 mai 1862 soit modifié de telle sorte que 
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les dimensions minimum des Poissons apportés sur les marchés 
soient variables suivant les espèces, qu'une échelle des tailles im- 
posées pour la vente de ces espèces soit établie par une commis- 
sion de Pêcheurs,d’Armateurs, de Fonctionnaires et d’Hommes de 
science. 

2° Que l'échelle des tailles soit adoptée après un accord inter- 
national pour les mers où plusieurs nations pratiquent la même 
industrie de manière à pouvoir obtenir un bon effet sur le repeu- 
plement des fonds de pêche. 


x 
*# + 


VIII. Proposition de la ITT° section. 

Le Congrès exprime le vœu que les Pouvoirs publics, les Cham- 
bres de Commerce et les défenseurs de la paix sociale,s’entendent 
pour seconder et favoriser le développement de la Société coo- 
pérative des Marins-Pêcheurs, « la Pêche Coopérative », dont le 
but est de grouper les petits np DAne ne DOS éSCurS de 
leur bateaux en les soustrayant ainsi aux influences révolution- 
naires qui voudraient les accaparer. | 


* 
FT 


IX. Proposition de M. Cacheux, membre du Conseil supérieur 
des Habitations à bon marché, Délégué du ministère du com- 
merce. | 

Qu'il soit tenu, dans les communes du littoral, une statistique 
exacte de la mortalité et des cas d'incapacité de travail qui ré- 
sultent soit des maladies, soit des accidents et, dans le cas où le 
taux de la mortalité dépasserait 20°/, dans un quartier, qu’il soif 
pris des mesures énergiques pour le diminuer. 


* 
Y 


X. Proposition de M. Cacheux, membre du Conseil supérieur 
des habitations à bon marché, Délégué du Ministère du Com- 
merce. 

Que la question de favoriser la création d'habitations à bon 
marché pour les pêcheurs soit étudiée avec soin. 


*+ 
x * 


XI. Proposition de M. C. de Béthencourt, Directeur du Moniteur 
maritime. 

Que la loi du 23 avril 1898 soit modifiée de telle manière que : 

1° Les marins soienttraités sur le pied d'égalité avec les ouvriers 
de terre au point de vue des accidents et des maladies. 


Hé. 6 « LS 2 EE 
“ M v 0 - 
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2 Que la cotisation exigée des armateurs ne reste pas un sim- 
ple impôt nouveau et les garantisse tout au moins contre les 
frais de rapatriement, d'hospitalisation, etc., qui seront mis à la 
charge de la Caisse Nationale de Prévoyance. 


* 


+ + 


XII. Le Congrès de Dieppe décide qu'un Congrès international 
des pêches aura lieu à Paris en 1900. 


* 
FX 


XIII. Proposition de M. Geneste, Directeur de l'établissement 
de pisciculture de Bergerac (Dordogne). 

Le Congrès de Dieppe approuve la réunion d'un Congres des 
pêches maritimes à Biarritz en 1899. 


*k 
+ 


XIV. Le Congres demande que les nations maritimes soient 
invitées par voie diplomatique à provoquer la constitution d’un 
Comité international permanent des pêches maritimes. Il prie les 
délégués français et étrangers nommés par lui en séance géné- 
rale de faire dans la limite de leur pouvoir tous leurs efforts pour 
mener à bien cette proposition. 


x 
# *# 


XV. Le Congrès de Dieppe, d'accord avec le Congres de Bergen 
sur la nécessité d'une organisation internationale pour préparer 
les congrès internationaux de pêche, charge les personnes nom- 
mées par lui en séance générale de faire les démarches nécessai- 
res auprès de leur gouvernement, auprès des Sociétés de Pêche et 
des institutions analogues, pour organiser la participation de leur 
pays aux futurs Congrès internationaux de Pêche. 


B. Après-midi. 
L'après-midi, un groupe de Congressistes a visité l’intéressant 
établissement de pisciculture fondé à Ancourt par M. Duponchez ; 


le Bulletin donnera ultérieurement des renseignements sur cette 
remarquable tentative. 


On peut se rendrecompte d’après cetexposé des importants tra- 
vaux effectués par le Congrès de Dieppe et on peut être assuré 
que celui-ci ne manquera pas de porter ses fruits. 
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L 2 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES GÉNÉRALES 


Séance du 30 juin 1898. 
Présidence de M. BucÈèNne Canu, Vice-Président. 


La séance est ouverte à » heures. 

M. Bruyère donne lecture du procès-verbal de la dernière séance; 
celui-ci est adopté. 

À propos de ce procès-verbal, M. Canu ajoute quelques détails aux 
renseignements fournis par M. Donatien Levesque au sujet de la 
pêche du Saumon, dans la Loire,près de Nantes : il rappelle que cette 
pêche se fait couramment à la Mouche, au Poisson artificiel, et qu'il 
n’est pas rare de voir un Pêcheur prendre des Saumons qui peuvent 
lui rapporter jusqu'à ? francs pièce, ce qui est très beau. Du reste, 
beaucoup de pêcheurs poursuivent le Saumon à la ligne, aux appâts 
artificiels. 

M. Huet fait remarquer que nombre de Pêcheurs racontent qu'en 
pêchant il leur arrive souvent de prendre de gros Saumons, mais 
que ces derniers, grâce à leur vigueur, cassent souvent leurs lignes. 

M. Rathelot estime quel’opinion, suivant laquellele Saumon ne pren- 
drait aucune nourriture en eau douce est exagérée : en réalité, ce 
Poisson trouve dans les fleuves moins d'aliments que dans la mer, 
mais cependant il s’y nourrit encore. 

M. Canu répond qu’en eau douce le Saumon perd une certaine quan- 
tité de graisse, parce qu'ainsi que le dit M. Rathelot, il n'y trouve pas 
assez de nourriture : il en est réduit à se nourrir aux dépens de sa 
propre graisse. Néanmoins,les Saumons font un séjour assez prolon- 
sé dans les rivières. Ainsi, dans la Canche, où on s’est spécialement 
préoccupé de cette question, on a marqué des Saumons qui ont pu 
être observés depuis le mois d'avril jusqu’au mois de décembre sui- 
vant. 


Lecture de la correspondance. — M. Emile Belloc donne lecture de 
quelques passages d'une lettre qu’il a reçue de M. Pérard, Secrétaire 
général de la Société, qui est en ce moment à l'Exposition de Pêche 
de Bergen : 


M. Pérard a le plaisir d'annoncer à la Societé qu'il a obtenu l'é- 
change de la collection de notre Bulletin, depuis sa fondation, avec 
celui de la Société norvégienne la « Selskabet for de Norske Fiskeriers 
Fremme », de Bergen, dont le Secrétaire général est M. Fleischer. 

La Société d'Aquiculture apprend avec plaisir cette nouvelle. 

Après la lecture de cette lettre, M. Emile Belloc demande à l’Assem- 
blée de vouloir bien déléguer M. Pérard au Congrès de Bergen. 
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M. le Président propose de déléguer,avec M. Pérard, MM.Cacheux et 
Roché. 

Cette proposition est adoptée. 

M. Emile Belloc rend compte à l’Assemblée de ses démarches pour 
la frappe de la médaille en argent votée à la dernière séance. Cette 
médaille, offerte par notre association, devra être décernée, au nom 
de notre société, à la personne qui aura rendu les meilleurs services 
à la cause de l’Aquiculture et du repeuplement des cours d’eau, le 
jours du concours international de pêche à la ligne, organisé par la 
Société des Pêcheurs de Moret (Seine-et-Marne). 

Ainsi que la Société d'Aquiculture l'en avait chargé, M. Belloc 
pensait aller représenter celle-ci à Moret le jour du Concours; mais, 
au dernier moment, son état de santé l’en ayant empêché, ils’est ex- 
cusé par lettre auprès du Président de cette Société, en lui exprimant 
tous ses regrets, et en le priant,en même temps, de luifaire connaître 
le nom du Lauréat.La médaille, en effet, avait été expédiée en temps 
utile par M. Belloc. 

M. de Brequeville, Président de la Société des Pêcheurs à la ligne lu 
Canton de Moret et en même temps notre Collèwue,a répondu que la 
médaille lui avait été décernée ; il remercie La Société centrale d’A- 
quiculture de son don. 

M. le Président remercie M. Emile Belloc pour les dérangements que 
lui ont causé la frappe et l'envoi de cette médaille. 

M. Emile Belloc informe ensuite la Société qu'il a profité de sa visite 
à la Monnaie pour demander dans quelles conditions pourraient être 
repris les jetons de présence gracieusement offerts par M. George, et 
qui sont inutilisables pour nos séances. Il lui a été répondu que ces 
jetons pourraient être repris au poids de l'argent et échangés contre 
les médailles que la Société d'Aquiculture ferait frapper ultérieure- 
ment. 

M. Bruyère communique une lettre de M. le Dr: Filleul {de Vichy), 
demandant que l’on lui envoie les statuts de la Société et quelques 
adresses où il pourrait se procurer des alevins,ainsi que du frai ou de 
la montée d’Anguille. Il a été répondu à M. Filleul en temps utile. 

M. de Guerne fait ensuite passer sous les yeux de l'Assemblée quel- 
ques photographies des Pêcheries qui se pratiquent sur la glace, 
dans l'Oural. 

M.Roché doit rédiger une notice à propos de ces intéressants clichés, 

M. de Guerne informe ensuite l'assemblée de la constitution d'une 
nouvelle Société, « La pêche coopérative » ; celle-ci est une association 
coopérative de Marins-Pêcheurs ayant pour but de vendre directe- 
ment les produits de la pèche, en supprimant les trop nombreux in- 
termédiaires dans les mains desquels la plus grande partie des béné- 
fices reste le plus souvent. 

Cette Société anonyme, dont le capital n'est pas encore fixé, envoie 
des bulletins d'adhésion pour les souscripteurs qui devront être ren- 
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voyés à M. Léon de Seilhac, délégué permanent du Musée social, 5, 
rue Las Cases, à Paris. 

Les signatures de MM. Emile Cacheux, Baron Jules de Güerne, A. 
Roussin et Léon de $Seilhac, qui figurent sur la circulaire, constituent 
une sérieuse garantie pour la réussite de cette entreprise. 

Nous souhaitons bonne chance à cette œuvre philanthropique dont 
le noble but est de développer le travail des Marins-Pêcheurs et sur- 
tout d'améliorer leur situation au point de vue moral ét matériel. 

M. de Guerne dépose sur le bureau une circulaire relative au Con- 
ores de l'Association Française pour l'avancement des sciences,el qui 
doit se réunir à Nantes du 4 au 11 août prochain. 

M. de Guernñe étant appelé à présider cette année la dixième sec- 
tion (zoologie, anatomie et physiologie) sollicite des membres de la 
Société d'Aquiculture qu'intéressent ces questions leur participation 
aux travaux de cette section. 

Les sujets suivants seront mis à l'ordre du jour : 


te Domestication de l'éléphant d'Afrique : 

2° Introdaetion et acclimatation des Salmonides des Etats-Unis 
dans les eaux françaises ; 

3° La question de la Sardine. 

M. de Guerne attire particulièrement l'attention de tous les Socié- 
taires sur ces deux dernières questions pleine d'intérêts et d'actualité ; 
il prie les personnes qui désireraient prendre part à ce Congrès de 
vouloir bien lui faire connaître le plus tôt possible les titres des mé- 
moires ou des communications qu'elles auront l'intention de présen- 
ter ou d'envoyer, afin que le programme de la section, qui va paraître, 
en contienne l'indication, 

M. Canu, revenant sur un passage de la lettre de M. Pérard, où 
celui-ci attire l'attention sur la bonne qualité des conserves de Pois- 
sons norwégiennes. fait observer que nous avons été et que nous 
sommes encore les maîtres des Norvégiens dans cette industrie. 

Les Norvégiens doivent en grande partie le succès de leurs conser- 
ves aux conditions suivantes : 


lo Leur situation maritime exceptionnelle leur permet d'obtenir 
partout et à bas prix. les bonnes espèces de Poissons dans l’état de 
fraicheur parfaite qui est indispensable pour la mise en conserve : 
ensuite les Ecoles de Bergen et de Bodô pour la préparation des pro- 
duits de la pêche ont facilité les progres ; 

2° D'autre part, le bas prix de la main-d'œuvre fait qu'on peut 
employer pour ces travaux des ouvriers etdes ouvrières très expéri- 
mentés sans que cependant leur salaire soit égal à celui des enfants 
en apprentissage dans les usines françaises : 

3° Enfin, il faut tenir compte de la nécessité de tirer parti des Pois- 
sons les plus abondants en faisant des conserves, sous peine de 
les rejeter à la mer, car il est impossible de les utiliser à l'état frais 
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dans le pays et les exportations vers l'Angleterre, la Russie et l’Alle- 
magne n'absorbent qu'une très faible partie de l'excédent. 

Ces conditions ont provoqué d’abord dans le Nord, puis dans le 
Sud-Ouest du littoral norvégien, pendant ces dernières années, une 
active éclosion des fabriques de conserves de Poissons dont les plus 
importantes sont aujourd'hui établies à Stavanger. Mais on en trouve 
aussi dans le Finmark, à Bodôü, à Tromsô et jusqu'aux îles Loffoten. 

La salaison et le séchage ne sont plus aujourd'hui les seuls modes de 
conservation pour les Morues, Colins, Eglefins, Merlans, etc... On 
s'efforce dans toutes ces fabriqués de composer avec ces Poissons des 
conserves en boîtes de fer-blanc, hermétiques, qui commencent à four- 
nir un élément important à l'exportation vers tous les pays d'Europe 
et d'Amérique, et plus particulièrement vers l'Angleterre. 

Cependant, n'oublions pas que ni les farces de Poisson (Fiskefarce), 
composées avec la chair désossée et écorchée des Morues, Eglefins, 
Colins, Merlans, ni les quenelles de Poisson (Fiskeboller), composées 
avec la chair des mêmes espèces, ne sont une nouveauté pour la cui- 
sine francaise. 

Les procédés, usités en Norvège pour ces préparations, ont pris 
naissance en France ; les livres techniques spéciaux, les plus appré- 
ciées par les fabricants scandinaves (Gouffé, Corthay) sont les plus 
connus chez nous. 

Je dirai même que nos procédés n'ont pas trouvé en Norvège d'a- 
méliorations sensibles : les modifications apportées ont plutôt abaissé 
la qualité et le goût des préparations, dénaturées trop souvent par 
une surcharge d'aromates et d'épices et par une simplification mal- 
habile. Dans lesessais que j'ai poursuivis depuis quelques années à la 
station aquicole de Boulogne, j'ai eu maintes fois l'occasion de met- 
tre soigneusement à l'épreuve les recettes les plus estimées en Nor- 
vèege et de les comparer aux recettes classiques françaises. Je n’hé- 
site pas à déclarer que toutes ces comparaisons ont été à l'avantage 
de nos conserves françaises : elles ont sur les produits étrangers la 
même suprématie que possède indubitablement la vraie cuisine fran- 
çaise sur les autres. 

En résumé, les Norvégiens sont de bons fabricants et des produc- 
teurs acharnés : Ce ne sont point véritablement des novateurs en 
matière de conserves de Poisson. 

Leurs conserves à l'huile sont des imitations des nôtres : leurs 
conserves fumées sont calquées sur les saurisseries allemandes de la 
Baltique ; et néanmoins, elles sont pour nos produits nationaux une 
concurrence sérieuse et dangereuse dans nos plus riches colonies (la 
Tunisie par exemple), où les Sprats norvégiens viennent remplacer 
nos Sardines. 

Les produits norvégiens qui me semblent les plus remarquables 
sont les conserves de Poisson au naturel. Je suis intimement con- 
vaincu qu'il y a dans cette voie beaucoup à faire en France pour ame- 
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liorer l'écoulement de certains Poissons de choix dans les ports pri- 
vés de toute communication rapide avec le centre, en Bretagne et 
en Normandie, La conserve au naturel des Poissons de grande taille 
et de grande valeur, comme le Saumon, estune denrée coûteuse, hors 
de prix pour nos ouvriers des campagnes et des villes ; mais la même 
conserve appliquée aux espèces vulgaires dans les périodes de grande 
abondance peut encore prétendre en France à un avenir commercial 
assez satisfaisant. Bien mieux que toutes les marinades et salaisons, 
elles peuvent alimenter la classe laborieuse d'une nourriture saine et 
agréable sans grands artifices de cuisine : elles peuvent s'’allier de la 
manière la plus simple aux légumes répandus dans nos campagnes. 
Et pour permettre d'obtenir ces conserves à bas prix, nous ne pour- 
rions souhaiter qu'un abaissement des prix (ou bien uné moins grande 
protection douanière) des boîtes en fer-blanc pour conserves, et aussi 
une plus juste appréciation dans la population maritime des procé- 
dés techniques de préparation des Poissons mis en conserves, car il 
est tres important d'envisager en France la préparation des conser- 
ves non point comme une industrie de produits de luxe, mais comme 
une utilisation économique des ressources alimentaires que la mer 
nous fournit parfois en trop grande abondance. 

Lorsque nous serons arrivés à cette compréhension de l’industrie 
des conserves de Poisson, nous pourrons faire éclore, avec quelques 
chances de succes, dans le sein même de notre population maritime 
côtiere, cette petite industrie des conserves de Poissons que les Ecoles 
techniques de préparation des produits de la pêche de Bergen et de 
Bodÿü ont contribué à introduire en Norvège. Mais à l'heure présente, 
il serait imprudent de lancer dans cette voie de trop faibles capitaux, 
incapables d'établir l'écoulement commercial d'un produit nouveau 
et de lancer dans le public une denrée alimentaire sans clientèle. 

M. Emile Bellec demande à M. Canu quelques explications sur les 
préparations de la Morue et en particulier pourquoi on la savonne, 
comme cela a été dit dans un article récemment publié ? 

M. Canu répond qu'on ne savonne pas la Morue, mais qu'on la brosse 
en l’arrosant d’eau très largement afin d'enlever les parties muqueu- 
ses des tégcuments. On emploie la saumure pour bien nettoyer les 
peaux de Morue, et celà facilite la pénétration du sel, 

M. Rathelot signale, à propos de l'ouverture de la pêche, ce fait que 
la loi, qui interdit la pêche pendant le frai, n'atteint pas toujours le 
but visé par le législateur. Ainsi, cette année, le Poisson a frayé plus 
tard que d'habitude, et au moment de l’ouverture,les pontes n'étaient 
pas encore terminées. M. Rathelot a vu prendre par des pêcheurs des 
Tanches, des Brèmes, des Gardons et des Perches avec des ventres 
énormes. La loi, dans ce cas, n'était pas là en harmonie avec les cir- 
constances. 

M. Canu signale le même fait pour le Véron, dans le Boulonnais. 

M. Emile Belloc attribue ce frai tardif à la température ; mais ily a 
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certaines contrées en France où le frai a eu lieu plus tôt et où, par 
conséquent, l'ouverture de la pêche n'a pu porter aucun préjudice 
aux Alevins. 

M. Emile Belloc donne, en terminant, quelques indications sur un 
travail qu'il fait en ce moment sur les synonymies locales et les Nomen- 
elature régionales des Poissons d'eau douce, c'est-à-dire sur les différents 
noms qu'on leur donne dans diverses contrées de la France et des 
pays voisins. 

Cet énorme travail, qui a exigé un labeur considérable, n’est pas 
simplement un ouvrage de complication. L'auteur espère pouvoir le 
faire paraître dans notre prochain bulletin. La séance est levée à 6 


heures trente minutes. 
Le secrétaire : H. BRUYÈRE. 


CHRONIQUE 


L'Enseignement professionnel et technique des Pêches 
maritimes. 


Nous nous faisons un plaisir d'annoncer à nos collègues que La So- 
ciété « l'Enseignement professionel et technique des pêches mariti- 
mes » vient d'être reconnue d'utilité publique. 


Exposition internationale de pêche de Bergen. 


La liste officielle des récompenses décernées à l'exposition inter- 
nationale de pèche de Bergen (Norvège) a paru au Moniteur Officiel 
du Commerce du 14 octobre dernier. Notre Sociéte et un grand nom- 
bre de ses membres avaient pris part à cette exposition, et nous 
avons été heureux de voir que beaucoup ont obtenu à Bergen des 
récompenses de premier ordre. Nous donnons ici le palmarès des 
groupes IX et XI de la section française, groupes qui intéressent 
plus particulièrement notre Société. 


Groupe IX ET XI. 


Pisciculture, ete. Livres et documents concernant la technique des 
pêches, l'économie sociale du marin pècheur. Ecoles de pêche, sta- 
tistique des pêches, etc. 


Hors concours comme membre du jury. 


Roché, inspecteur général des pêches ; J. Pérard, ingénieur, com- 
missaire général de la section française à l'exposition de Bergen : 
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Diplômes hors classe (Takkediplome). 


Amédée Berthoule, à Paris : Braun et Cie, à Paris: Bilbaut, à Paris ; 
Cardozo de Béthencourt,à Paris; La Revue « Elangs et Rivières », Gourret 
professeur à la Faculté des Sciences de Marseille ; De Guerne, Secré- 
taire général de la Société d'acclimatation, à Paris : de Lamarche, à 
Paris : le Journal l'/{lustration : Marion, directeur de Ia Station de 
Zoologie marine d'Endoume; Canu, Directeur de la Station Aquicole 
de Boulogne-sur-Mer ; Meys, à Boulogne-sur-Mer ; La Revue La Vie, 
Scientifique ; Odin, directeur de la Station aquicole des sables d'Olon- 
ne ; Raveret Wattel, directeur de la station aquicole du Nid-de-Ver- 
dier près Fécamp ; La Revue d'Ostréiculiure ; Fr. Secques, à Paris ; 
Professeur Thoulet, de la Faculté des sciences de Nancy: Lavieu- 
ville, directeur de l’école de pêche de Dieppe ; Le Journal l'Assurance 
moderne : Ed. Perrier, Membre de l’Institut, Professeur au Muséum ; 
le journal Le Moniteur maritime. 


Diplômes d'honneur. 


La Société l'Enseignement professionnel et technique des pêches 


maritimes ; Chabaud, Maison Alvergniat et Cie, fabricants d'instru- 
ments pour recherches scientifiques. 


Médailles d'or. 


Raveret-Wattel, directeur de la Station aquicole du Nid-de-Ver- 
dier : Musée dela ville de Philippeville ; Ville de la Rochelle ; La So- 
ciété nationale d’acclimatation de France ; La Société centrale d’A:- 
quiculture et de Pêche : Les Ecoles de pêche d'Arcachon, Boulogne- 
sur-Mer, Dieppe, Groix, Morbihan, La Rochelle, Marseille, Philiippe- 
ville, Trouville. 


Médailles d'argent. 


Duponchez, Pisciculteur à Ancourt (Seine-[nférieure) ; de Marcillac, 
pisciculteur à Bessemont (Aisne); Station zoologique d'Endoume ; 
Emile Belloc, inventeur d’un appareil de sondage, à Paris : Buckhet, in- 
venteur d'un appareil pour l’etude du Plankton, à Romorantin (In- 
dre-et-Loire). 


Médailles de bronze. 


Larran et Saint-Jean, Pisciculteurs à Eauneille-les-Peyrehorade. 
(Landes). 


I! résulte également du rapport présenté par le Commissaire géné- 
ral que la participation française a été un grand succès. 
En effet, le nombre total des récompenses est ainsi réparti : 
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. Nous arrivons donc au second rang 
Etats-Unis. 
Si on ne considère que la plus haute 
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Il faut ajouter que bien des maisons qui auraient obtenu des diplô- 
mes d'honneur : Dumagnou, Lecoustellier, Bonnamy, etc..., ont été 


mises hors concours, comme membres 
pour les autres nations étrangeres, les 
des commerçants. 
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Pour les médailles d'or, nous arrivons encore au second rang, 
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Donc, pour la quantité comme pour la qualité des récompenses, la 
France, sans crédits spéciaux, a su organiser à Bergen une section 
digne d'elle. 

Il faut ajouter que dans la section scientifique nous dépassons de 
beaucoup les étrangers ; nous avons eu deux constructeurs d'appa- 
reils récompensés par le Diplôme d'honneur. et 5 inventeurs (Belloc, 
zuchet et Guillard) par la médaille d'argent. Monsieur Raveret-Wat- 
tel a eu la médaille d’or. Enfin, les savants qui n'ont contribuéà no- 
tre exposition que par des écrits et des brochures concernant leurs 
travaux ont obtenu ?8 diplômes spéciaux {Etats-Unis 16, Russie, 13, 
ÉIC.. PS 

Nous sommes très heureux en constatant ces résultats de faire re- 
marquer que le Comité d'organisation de la Section scientifique se 
composait en grande partie de membres de notre Société et que le 
Président de cette section était M. le baron de Guerne, ancien Prési- 
dent de la Société. 

appelons aussi que le Commissaire général de la section fran- 
caise était M. Pérard, notre secrétaire général. 


Le commerce des Tortues à Key West (|). 


La pêche des Tortues à Key West arme annuellement 29 embarca- 
tions montées par 70 personnes ; le produit qu'on en tire n’est pas 
négligeable, ainsi que le montre le tableau ci-dessous : 


a « mme À 


Poids pèché Valeur 

| en livres. en dollars. 
Chelonia mydas rer s 331.400 16.870 
Thalassochelys caretta....... : 25.000 200 
Eretmochelys imbricata.. .... 40.280 403 
Ecailles. asie, UE REEERSS 112 1.674 
ŒUISI ILE PART MORE 6.790 810 
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Le Fieraster acus sur les côtés d'Irlande (?). 


Le Professeur Mac Intosh a eu l'occasion d'étudier une larve de 
Fierasfer acus capturé sur les côtes d'Irlande : après en avoir donné 
la description il insiste sur l'intérêt de cette trouvaille, car jusqu’à 
présent on n'avait pas signalé ce Poisson sur les côtes de la Grande- 
Bretagne. 


(1) U. S.Commission of Fish and Fisheries. Report for 1896. 
(£) Zrish Naturalist, mars 1898. 
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La mémoire des Poissons (1). 


Dans cette intéressante note, le professeur Mac Intosh s'attache à 
mettre en évidence l'existence d’une véritable mémoire chez la plu- 
part des Poissons ; il insiste ensuite sur certaines particularités ana- 
tomiques réalisées chez ces Animaux et qui peuvent servir à l’inter- 
prétation de divers phénomènes psychologiques. 


L'’Aquarium de l'exposition de Turin (?).. 


A l’occasion de l'exposition italienne de Turin, on a édifié un aqua- 
rium qui aeuun très vif succès de curiosité ; à l'extérieur celui-ci 
affectait un aspect rustique ; à l’intérieur il était aménagé dans le 
genre d’une grotte. Il se composait d'une douzaine de grandes vas- 
ques d’une contenance de 60 hectolitres munies d’une glace de 2 m. 
50X1,50 ; au milieu se dressait un grand bassin de 120 hectolitres. 

La plupart des récipients étaient consacrés à la faune marine, Pois- 
sons, Crustacés, Polypes, Zoophytes, Coralliaires, etc... Un d’entre 
eux était réservé à l’ostréiculture ; d’autres, enfin, renfermaient des 
Poissons d’eau douce, Truites diverses, Saumons de Californie, etc. 

A l'aquarium était annexée une salle dans laquelle étaient exposés 
les divers ustensiles utiles aux pêches. 


Les Eponges en Floride (3). 


Depuis 1892, la quantité d'Eponges pêchées annuellement sur les 
côtes de la Floride n’a pas cessé de diminuer ; ce fâcheux résultat 
est imputable d’une part au mauvais temps qui a sévi presque sans 
interruption et aussi à la capture inconsidérée des petits individus. 

L'U. $. Commission ne croit pas utile de répéter les tentatives de 
spongiculture faite autrefois dans la Méditerranée, à Trieste par 
exemple ; la seule méthode rationnelle, semble-t-il, est de laisser la 
nature accomplir son œuvre en paix ; il suffit de diviser les fonds en 
lots de 100 milles superficiels environs, dans lesquels la pêche reste 
interdite pendant un certain nombre d'années. 


L'Industrie de la Sardine aux Etats-Unis (4). 


L'industrie de la Sardine aux Etats-Unis, date de 1875 ; pendant 
cette première année une seule usine fonctionna à Eastport Me.. 
Quatre ans plus tard, on n’en comptait encore que cinq, mais dès 
1880 leur nombre s'élevait à 18 (8 à Eastport, 1 à Robbinston, 1 à 
Lubec, 1 à Jonesport, 1 à East Lamoine, { à Camden). 

En 1881, on bâtit trois nouvelles usines à Lubec, et une pendant 


(1) Journal of Mental Science, avril 1898. 
(2) Neptunia, XIII, 5, 1898. 

(3) U. S. Commission of Fish and Fisheries. Report for 1896. 
(1) U. S. Commission of Fish and Fisheries. Reportfor 1896. 
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chacune des quatre années suivantes ; pendant ce temps, Eastport 
avait pris un développement considérable et ne renfermait pas moins 
de 32 établissements. 

Pendant les dix premières années, l’industrie sardinière eut une 
prospérité extraordinaire, mais de 1886 à 1889, le nombre des usines 
diminua ; en 1875 on en comptait 36 seulement. 


Nombre Nombre Valeur Prix moyen 
d'usines. de caisses. (en dollars). (en dollars). 


600 6.600 11.00 
74.259 743.618 10.14 
39 1 123 1.343.723 4.00 
J4L-100 1.417.685 3:82 
461.552 1.618.960 3.00 
680.949 1.641.303 2.41 


Comme le montre le tableau précédent, les prix tombèrent rapide- 
ment ; cette baisse est imputable en partie à la surproduction; dès 
1880.il n’y eut plus guère de saison où on ne conserva un stock pour 
l’année suivante. En 1885, il restait 140.009 caisses, valant environ 
640.000 dollars ; en 1886, 40.000 caisses représentant {60.000 dollars 
n'avaient pas trouvé acheteurs ; enfin,en 1896, la caisse ne se ven- 
dait plus que 2,50 dollars. : | 

En second lieu, la qualité des produits semble n'avoir pas été sans 
influence sur la dépréciation : la quantité fut en effet souvent sacri- 
fiée à la qualité. « Au début, l'ambition des usiniers était de fournir, 
si possible, des produits d’aussi bonne qualité que ceux importés de 
France et de diverses autres contrées et de s'emparer d’une branche 
du commerce jusqu'alors accaparée par les commerçants étrangers » ; 
les usiniers américains ne bornaient d’ailleurs pas là leurs préten- 
tions ; ils espéraient expédier en Europe le surplus de leur fabrica- 
tion. 

Pour lutter plus avantageusement, les fabricants d'Eastport s’ef- 
forcèrent tout d'abord de réduire les frais : ils voulurent écono- 
miser sur tout, ils substituèrent à l'huile d'olive des huiles de quali- 
tés inférieures, etc... Devant les insuccès, les négociants émirent des 
doutes sur la qualité du Poisson employé par eux (Clupea harengus). 

Mais, étant données les affinités zoologiques de ce Poisson avec le 
Clupeanodon pilchardus employé en France, il était vraisemblable 
que la valeur du produit dépendait bien plus de l'huile et des pro- 
cédés usités que de l’Animal lui-même. C'est d’ailleurs ce que mon- 
tra l'expérience : en 1895, des Poissons, préparés avec des soins mi- 
nutieux, eurent une plus-value d’au moins 50 %. 

Les usines sont construites sur le bord de la mer de facon à ren- 
dre le plus facile possible le débarquement des bateaux ; leur valeur 
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varie entre {500 et 15.000 dollars. Presque toutes sont éclairées à la 
lumière électrique. 

La plupart des employés résident dans l’endroit même où s'élève 
l'usine ; mais un certain nombre d’entre eux vient de l'intérieur au 
moment de la pêche. Chaque établissement occupe de 50 à 250 per- 
sonnes, soit en moyenne 123 ; parmi celles-ci il y a des Hommes, des 
Femmes et une forte proportion d'Enfants, presque tous payés à la 
tâche. 

Les pêcheurs reçoivent en général un dollar par hectolitre de 
Poisson ; quelques-uns d’entre eux touchent 30 à 45 dollars par mois, 
et en plus 50 cents par hectolitre. 


Les usines sont, d’une façon générale, installées avec tous les per- 
fectionnements de l’industrie moderne. 


Une nouvelle maladie des Truites (1). 


- Cette affection se manifeste extérieurement par une accélération 
des mouvements respiratoires : alors qu’une Truite saine placée dans 
de l’eau aérée {à 100-120) fait cent inspirations par minute, un Animal 
atteint respire pendant le même laps de temps de 150 à 160 fois ; La 
maladie a, en général, une issue mortelle et Le Poisson meurt la bou- 
che largement ouverte. 

Les branchies sont le siège d'altérations manifestes ; elles sont 
recouvertes de fongosités dûes à la prolifération de l’épithélium ; à 
leur niveau, l’épaisseur de ce dernier a en effet considérablement aug- 
menté ;elle atteint de 10 à 15 fois ses dimensions normales. l’exa- 
men microscopique ne décèle aucun parasite et l’étiologie de cette 
affection demeure encore entourée d’obscurité. 


La Station Biologique de l'Association des Pêcheurs 
Allemands à Munich (2). 


Par suite de l'extension qu'a prise de nos jours la pisciculture, 
l'étude des maladies des Poissons présente une certaine importance ; 
pénétrée de cette idée, l'Association des Pêcheurs Allemands, à Mu- 
nich, a installé un laboratoire où on s'occupe, entre autre choses, de 
renseigner les personnes intéressées sur la nature des affections qu'el- 
les ont l’occasion d'observer chez les Poissons. 

Comme dans nombre de cas, les Poissons destinés à l'examen arri- 
vent au Laboratoire dans des conditions telles que toute étude est 
impossible, l'Association a rédigé une instruction oùest exposée mi- 
nutieusement laconduite à suivre ; de cette façon, les spécialistes ont 
entre les mains tous les documents nécessaires pour rendre une 
réponse. 


(1) Allg. Fischerei-Zeitung, n° 15, 1898. 
(2) Al!g. Fischerei-Zeitung, n° 15, 1893, 
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C'est là, évidemment, une mesure qui ne peut manquer de rendre 
de réels services. 


Piscifacture de Alpena, U. S. A. (1). 


La piscifacture établie à Alpena, Mich., par l'U. S. Commission of 
Fish and Fisheries et dirigée par M. Clark, est parvenue en deux 
années (1896 et 1897) a produire 67.000.000 d’Alevins. 

Ceux-ci ont été répartis de la façon suivante : Frankfort, Mich. 
2.500.000; Manistique, 4.000.090 ; Warehouse Point, North Shore, Lake 
Mich. 2.500.000 ; Straits of Mackinac 2.500.000 ; North Point, Light- 
house, 4.000.000 ; Hammond’s Bay, 2.000.000 ; Grow Island, 2.000.000 ; 
Lugue Island, 2.000.000 ; Eash Tawas, 2.000.000; Beaver Island,3.000.000; 
Thunder Bay, 3.000.000. 


Le Club Londonien des Pêcheurs à la Mouche (2). 


Ce Club est à l'heure actuelle unique au monde ; il ne dispose d’au- 
cune pièce d'eaux ; son but est simplement de servir de lien entre 
les amateurs ; d'établir des rapports entre les personnes que pas- 
sionnent ce sport ; de mettre à la disposition de celles-ci une biblio- 
thèque de journaux, périodiques et ouvrages spéciaux : enfin, de 
fournir des renseignements les plus divers sur la Pêche : locations 
de rivières, nouveaux appareils, etc... 

Ce club a maintenant quatorze ans d'existence ; son siège est à 
Londres, 10, Adelphi-Terrace, Strand : il est présidé par M. W. Senior. 

Les cotisations s'élèvent a deux guinées pour les membres résidant 
à Londres et à une guinée seulement pour ceux qui habitent la cam- 

‘pagne ; la Société compte 27 sociétaires et son état financier est 
excellent: elle a en cffetune réserve de 1.115 livres. 


Subventionnement des Sociétés de Pêche et de Pisciculture 
par l'Etat (3). 


On est frappé de l'énorme disproportion qui existe entre les som- 
mes que l'Etat affecte au repeuplement des cours d’eau et les résul- 
tats négatifs par lui obtenus. Les crédits employés annuellement dans 
ce but s'élèvent à environ sept cent cinquante mille francs. 

Cette somme est dépensée pour ainsi dire en pure perte, et c’est 
précisément l’absence de résultats officiellement constatée qui a été 
le point de départ de la formation de nombreuses Sociétés privées 
qui, désireuses d’avoir du Poisson dans leurs cours d'eau, se sont déci- 
dées à faire à leurs frais les opérations propres à repeupler les rivières. 
Il résulte donc de cette situation que ce sont les Sociétés de Pêche 


(1) Forest and Stream, 6 août 1898. 
(2) Forest and Stream, 20 août 1898 
(3) Le Pêcheur Toulousain, n°332, 1898. 
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qui ont pris en main le repeuplement des cours d'eau, et qui oblien- 
nent des résultats excellents dans cette œuvre où l'Etat a échoué mais 
que celui-ci continue à émarger les sommes pour une besogæne qu'il 
n'accomplit pas et que les Sociétés de Pêche font gratuitement. Il y 
a donc là quelque chose de très anormal dont les Sociétés ont été 
frappées,et il leur a semblé qu'une partie au moins de ce budget serait 
avec beaucoup plus de justice et d'utilité placée dans leurs mains. 
Elles demandent donc, pour le moment, que chaque année les Socié- 
tés de Pêche ou de Pisciculture, régulièrement constituées, reçoivent 
une partie du budget affecté à la Pisciculture. Elles ne demandent pas 
l'augmentation de ce budget déjà très élevé, mais une meilleurerépar- 


tition, une part moins grandeaffectée aux dépenses d'administration 


et de bureaux, et ia remise entre leurs mains des économies réalisées 
de ce côté. 

Il leur a semblé qu'il serait bon, pour commencer, d'allouer à toute 
Societé se livrant à des opérations de repeuplement, et possédant un 
laboratoire, une somme annuelle de cinq cents francs, et aux Sociétés 
qui ne possèdent que des garäes-pêche et ne font que de la surveil- 
lance, deux cents francs. Cette réclamation semble présenter un ca- 
ractère évident d'équite. 


La Pêche des Huîtres perlières à Tahiti. 


L'industrie extractive représentée par la pêche des Huïitres perliè- 
res est la principale source de richesse de la colonie. On la trouve 
dans l'archipel de Tuamotu et aux Gambier. 

La Pintadine ou Huitre perlière est un Mollusque enferm;: dan; 
une coquille bivalve;on la trouve dans les lagons de 36 îles des Tua- 
motu, les autres étant considérées comme improductives, et sur les 
bancs de coraux qui entourent les iles constituant le groupe des Gam- 
bier. Outre les perles qu'elles peuvent contenir, les Pintadines four- 
nissent la nacre dont se composent leurs coquilles. C2lles qu’on re- 
cueille aux Tuamotu sont de grande dimension, à bords noirs et 
donnent une nacre blanche ou irisée très avpréciée dans l'industrie. 
L'Huître perlière de Gambier est plus petite ;sa nacre, de moins belle 
qualité, est très souvent piquée ; mais elle paraît plus riche en perles. 

Dans les archipels, les prix d'achat varient en {.000 et 2.501 francs, 
la tonne selon la qualité. 

Les perles de Tahiti sont fort belles, mais très rares. On estime à 
20.000 francs environ la valeur des perles exportées annuellement. 

Les indigènes de Kankura, île de Tuamotu, où la perle est surtout 
abondante, ont déclaré en avoir vendu pour 120.090 francs pendant 
la seule année 1885. 

Actuellement, des plongeurs indigènes exercent seuls la pêche des 
nacres. De la surface, ils procèdent à un examen des fonds à explo- 
rer, et, après avoir respiré longuement, disparaissent sous l'eau. 


(1) Bulletin des Pêches Maritimes. Cinquième livraison, mai 1898. 
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Ils atteisnent ainsi des profondeurs de 30 à 40 mètres, et revien- 

nent à la surface après deux ou trois minutes. Les maisons de com- 
merce qui exportent la nacre, ont sur les lieux de pêche des bâti- 
ments pour en recueillir les produits. Le prix en est payé le plus 
souvent, moitié en argent chilien, moitié en marchandises, et il est 
des plongeurs qui, pendant la saison de la pêche, gagnent jusqu'à 
100 francs par jour. 
.- La pêche des Huiïtres à nacre a été réglementée par un décret du 
31 mai 1890. Lesiîles sont classées en cinq groupes, selon qu’elles sont 
plus ou moins productives, et pour empêcher l’appauvrissement des 
bancs, elles sont successivement ouvertes et fermées à la pêche. 

L'usage du scaphandre sur les fonds, que les plongeurs ne peuvent 

atteindre, autorisé par un décret du 21 avril 1891, fut prohibé par un 
arrêté du 28 décembre 1892. 
. D'aprèsles uns, en permettant l'exploitation des fonds inaccessibles 
aux plongeurs, on compromet [es réserves servant à la reproduction 
des Huîtres perlières. D’autres soutiennent que, loin de contribuer à 
l'épuisement des bancs, le scaphandre a permis de découvrir des gi- 
semernts inconnus, ét de favoriser Fa reproduction en débarrassant 
certains fonds des Coraux à branches au milieu desquels la nacre se 
pique rapidement. 

Cette question mérite d’être sérieusement étudiée, ainsi que toutes 
celles qui ont trait à la culture et la reproduction de l'Huître per- 
lière. 
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U. S. Commission of Fish and Fisheries, Joux J. Brice, Commis- 
sioner for the Year ending June 30, 1896. Whashington : Govern- 
- ment printing Office, 1898. 


_ Le présent volume renferme l'exposé des opérations effectuées au 
cours de l’année 1895-1896 par la Commission des pêches des Etats- 
Unis ; en outre, une notice est consacrée à l’exposition d'Atlanta. 

Depuis la mort de M. Marshall Mac Donald (septembre 1896), les 
travaux de l'U. $S. Commision sont dirigées par M. John J. Brice ; 
ce savant s'est particulièrement préoccupé d'augmenter la richesse 
en Poissons des eaux douces et salées : au cours de l’année 1895-1896. 
les piscifaciures américaines ont fourni 148.000.000 œufs d'Aloses ; 
105.000.000 d'œufs de Homards et 31.000.000 d'œufs de Tautog. 

La rareté relative du Mâquereau sur les côtes américaines a attiré 
l'attention de la Commissionet, dès cette année, 24,000.000 d'œufs ont 
été jetés à la mer. 

Des stations auxiliaires ont été établies sur divers points favorables 
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du Pacifique et de l'Atlantique pour la multiplication de l’Alose et du 
Saumon ; ces espèces représentent, en effet, le dixième de la pêche 
côtière aux Etats-Unis et l'influence des opérations des piscifactures 
sur le rendement de la pêche n'est plus à démontrer, et cela sans 
eærandes dépenses. Dans ces conditions, M. J.J. Brice a cru devoir 
se préoccuper d'une façon spéciale de ces deux sortes de Poissons à 
la multiplication desquels les Stations suivantes ont consacré leurs 
efforts : 


Craig Brook, Me. — Green Lake, Me. — StJonhsburg, VE. — Glou- 
cester, Mass. — Cape Vincent, W. Y. — Delaware River (Bateau à 
vapeur Fish Hawk). — Battery Island, Md. — Bryan Point, Md. — 
Central Station, Whashington, D: C. — Fish Ponds, Whashington, 
D. GC. — Wytheville, Va. — Put in Bay, Ohio. — Northville, Mich. — 
Alpena, Mich. — Duluth, Minn. — Quincy, Ill. — Neosho, Mo. — 
Leadville, Colo. — Bourd, Cal. — Fort Gaston, Cal. — Clackamas, 
Oreg. 

Le nombre total d'œufs et d’Alevins à divers âges livrés par ces sta- 
tions a atteint 498 488 268. Une certaine quantité de ceux-ci (395.0 00) 
a été distribuée à diverses Sociétés nationales ou étrangeres. 

L'importance économique de la pêche en eau douce aux Etats-Unis 
légitimed'ailleurs de grands sacrifices ; en effet, abstraction faite des 
grands lacs, cette industrie, en 1894, employait 11.282 personnes, et 
avait un rendement annuel de 1.791.145 dollars; quant à la pêche mari- 
time, il suffira de citer quelques chiffres pris au hasard dans les sta- 
tistiques : à Gloucester, il a été pêché 76.631.000 livres anglaises de 
Poissons ‘représentant 2.205.600 dollars ; à Boston 73.808.000 livres 
pour 1,346.006 dollars. 

Les Pêcheries de Phoques n'ont pas élé non plus négligées ; pour 
ces études, le National Museum avait mis MM. Leonhard Steyneger 
et F. W. True à la disposition del’U. $. Commission of Fish and Fis- 
heries. Il ressort de l'enquête poursuiviepar ces savants que les trou- 
peaux de Phoques ne cessent de diminuer par suite. du grand nombre 
d'individus tués en pleine mer. 

La participation de l'U. $. Commission à l'exposition internationale 
d'Atlana a été couronnée de succès grâce aux efforts de M. W. dec. 
Ravenel. La collection comprenait des modèles de piscifactures, des 
appareils, des photographies, des plans, des dessins,etc...., mais ce 
qui a le plus retenu l'attention, c'est le fonctionnement même sous les 
yeux du public de deux établissements piscicoles.Les Alevins,dès leur 
éclosion, étaient transportés dans un étang situé aux environs d'At- 
lanta ou dans un aquarium, disposé dans l'enceinte même de l’expo- 
sition el qui ne renfermait pas moins de soixante-sixæ espèces. 

On peut se faire une idée, d'après ces brèves indications, de l’im- 
portance économique des travaux effectués par L'U. S. Commission :; 
mais ces préoccupations ne font pas négliger les études purement 
scientifiques: au cours des croisières, des importantes collections ont 
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élé rassemblées et sont allées enrichir les Musées de diverses Uni- 
versités américaines ; un certain nombre d’entre elles ont été l’objet 
de travaux importants ; d'ailleurs,la plus grande publicité a été don- 
né aux travaux de la Commission et ou a distribué aux Sociétés et 
aux spécialistes 6904 brochures et 2958 volumes. 

Enfin le budget a été établi de la façon suivante : 


Dollars. 
SO AIT ES ES OU NE PR RC RE. 180.400 
AUNUAHISITAON. LS MEN EEMRR ER ERAEREE 9.000 
Propagation des Poissons comestibles. ..... 105.000 
Entretien des navires.......,.... RTS CRE 30.500 
Hnquétes. red RCE SR EE RENE 15.800 
Construction de piscifactures à : Put in Bay, 
Ohio ; Duluth, Minn.; Green Lake, Me.; 
Craig Brook Me /Neosko Mo 20.72.77 8.490 
Agrandissement de Ia station de Wythe- 
Yihe, Are Se PNR MN 10.009 
Achèvement des stations suivantes : 
Cape NITOBNUAIN NE ET TELE REC UE 2.500 
Manchester MONET IE SRE arr 8.000 
Bozemant MONTE ES ele MR PRE ER Te 12.000 
SAN MALE ATEX SAIS RENAN 0e 18.000 
SEJONNSDOULDE NES MORE ER RR A RENRE REr 7.000 
Construction d’une piscifacture dans le Sud- 
Dakota ss RER EE 1.000 


Après la lecture de ce volume, on ne peut qu'être frappé par l'im- 
portance de l’œuvre accomplie et par les heureux résultats obtenus ; 
on remarquera aussi la stricte économie avec laquelle sont dirigées 
toutes les opérations. Comme les Déenonte, ce rapport mérite Les 
plus grands éloges. 


NOMS 
SCIENTIFIQUES & VULGAIRES 


DES PRINCIPAUX 


POISSONS D'EAU DOUCE 


PAR 


EMILE, BELLOC 


INTRODUCTION 


S'il est indispensable de connaitre parfaitement les caractères 
spécifiques des Poissons, pour pouvoir les groxper et les classer 
selon leurs affinités naturelles, il est non moins nécessaire d’étu- 
dier avec soin le milieu dans lequel ils vivent et les lieux qu'ils 
habitent. 

L'action et la nature du milieu, — dont le rôle considérable est 
encore mal défini, nonobstant les belles recherches de Lamarck, 
de Darwin, etc., — exercent une influence prépondérante sur les 
phénomènes dela vie, et, par cela même, modifient, d’une manière 
plus ou moins apparente, la configuration et l'aspect des animaux. 

Ce sont les multiples manifestations de cette influence, qui, 
dans un certain nombre de cas, ont provoqué la création d'espè- 
ces soi-disant nouvelles, tandis qu’en réalité on était en pré- 
sence de formes tératologiques, ou même de simples variétés du 
type primordial. C'est pourquoi l'étude approfondie des causes 
fortuites qui produisent ces modifications s'impose, avant toute 
autre, surtout lorsqu'il s'agit de pisciculture ou du repeuplement 
des eaux. Maïs, dès qu’on veut se livrer à des investigations sé- 
rieuses concernant ce genre d'étude, on se heurte de prime abord 
à des diflicultés très grandes. 

En effet, Les loisirs de l'homme de science étant généralement 
limités, celui-ci ne peut pas toujours se transporter sur les lieux 
d'observations, pour recueillir lui-même les renseignements né- 
cessaires à ses recherches. Aussi est-il souvent obligé d’avoir re- 
cours à d'humbles collaborateurs, qui ignorent, la plupart du 
temps, les notions les plus élémentaires de l'ichthyologie et les 
nomenclatures savantes, mais qui connaissent cependant certai- 
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nes particularités, instructives ou curieuses, sur les mœurs des 
poissons. 

Dans ce cas, le modeste pêcheur semble tout désigné pour 
devenir un précieux auxiliaire. Les r2marques qu'il peut faire sur 
le vif, c’est-à-dire sur des poissons se mouvant dans le sein des 
eaux libres, peuvent avoir une valeur démonstrative, que possèe- 
dent rarement les observations de laboratoire faites sur des 
captifs. Synthétisées avec soin, ces remarques permettront à l'ich- 
thyologiste de dégager de l’ensemble des faits recueillis, des con- 
clusions qui faciliteront l’élucidation de certaines questions, dont 
la solution contribuera largement aux progrès de l’Aquiculture. 

Mais, pour cela, le naturaliste doit pouvoir parler à l'habitant 
des campagnes le langage familier qu'il a l'habitude d'entendre. 
Voilà pourquoi, à mon avis, la connaissance des noms vulgaires, 
appliqués aux poissons, s’impose au même titre que celle des noms 
scientifiques. 

Ces considérations, trop rapidement énumérées, etle désir d’être 
utile aux naturalistes, peut-être même à quelque philologue, 
m'ont décidé à entreprendre la présente étude, qui n’est pas un 
simple travail de compilation, comme on pourrait le supposer à 
première vue. Pour la mener à bien, quelque incomplète qu’elle 
puisse paraître, cette étude a exigé un labeur considérable. Non 
seulement il a fallu compulser avec un soin tout particulier une 
foule de documents anciens et d'ouvrages modernes (1), mais 
aussi revoir toutes les diagnoses, en comparant les poissons sou- 
mis à l’étude, avec des types parfaitement déterminés. En outre, 
j'ai dù aller visiter un assez grand nombre de localités, pour re- 
cueillir moi-même, sur les lieux d’origine, les dénominations loca- 
les, examiner les animaux sur place et les photographier au be- 
soin, de manière à pouvoir établir une concordance aussi exacte 
que possible, entre les noms scientifiques et Les appellations vul- 
paires. 

Cette partie de Ja tâche n’a pas été la moins ardue, lorsque, 
par exemple, je me suis trouvé en présence de spécimens impar- 
faitement caractérisés, ou bien en face d'un même nom servant à 
désigner des poissons de genre différent dans diverses localités. 


Division générale. — Afin de rendre les recherches plus faci- 
les, cette étude a eté divisée en quatre parties principales : La 
première comprend l’Zntroduction et un Apercu historique. La 

(1) Les titres de ces ouvrages, ainsi qué les noms d'auteurs, seront cités au 


cours de ce mémoire et consignés dans un /ndex bibliographique que l'on trou- 
vera à la fin. 
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seconde est entièrement consacrée aux Synonymes scientifiques 
et vulgaires. La troisième renferme différents modèles de Nomen- 
clatures régionales et de Carnets de Péche. La quatrième, enfin, 
est exclusivement réservée à l’Zndex bibliographique. 

Les différents tableaux concernant les synonymies locales sont 
ainsi disposés : En tête de chacun d’eux, on trouve d’abord le 
nom de genre, puis au-dessous, le nom d'espèce, suivi de ses syno- 
nymes latins. Viennent ensuite : Dans la colonne de gauche les 
noms anciens, dans celle de droite les noms vulgaires et étrangers, 


et, finalement, dans l’espace resté libre, quelques renseigne- 


ments sommaires relatifs à l'espèce citée. 

Immédiatement après les listes synonymiques, il m'a paru bon 
de reproduire, à titre de renseignement, deux Tableaux sy nopti- 
ques fort bien dressés : Le premier (concernant les Poissons du 
département de la Haute-Garonne), par M. le docteur Edouard 
Audiguier, directeur de l'Etablissement de Pisciculture de l’Ave- 
nue de Muret, à Toulouse !1) ; le second (relatif au département de 
la Marne), par M. Henri Petit, naturaliste à Chälons-sur-Marne. 

Ces deux tableaux forment deux excellents types de Nomen- 
clatures régionales. Ils sont suivis d'un modèle de Carnet de 
Péche, en forme de fiches, imagiré par M. le professeur Jammes, 
de la Faculté des sciences de Toulouse, pour recueillir certains 
renseignements utiles à ses recherches ichthyologiqnes. 

Si tous ceux quis’intéressent aux poissons, à un titre quelcon- 
que, avaient le soin de dresser de semblables Nomenclatures, ou 
de pareils Carnets, pour la région qu'ils habitent, ils rendraient 
un réel service à l’Aquiculture et par conséquent au pays. 

Quant à l’Zndex bibliographique, bien qu'ilrenferme simplement 
les titres des ouvrages consultés ou cités au cours de cette labo- 


rieuse étude, son utilité n'échappera à personne. 


En résumé, malgré les inévitables lacunes que comporte forcé- 
ment un travail de ce genre, j'espère que sa publication sera 
favorablement accueillie, aussi bien par les ichthyologistes ou 
les aquiculteurs qui voudraient reprendre cette intéressante 
question pour l'étudier à nouveau, que par ceux qui auraient l’in- 


tention de la présenter sous une autre forme, ou de lui donner un 


plus grand développement. 


(1) M, le D' Audiguier a dressé ce Tableau, en vue, principalement, de ren- 
dre les observations plus faciles, aux agents des forêts chargés du service de 
la Pêche. Il en a été remis un exemplaire à chaque agent, avec prière de no- 
ter les remarques qu'ils pourraient faire sur chaque espèce. 

Il serait très utile que cette manière de procédé fût généralisée et suivie 
dans toutes les chefferies forestières où elle peut trouver son application, 
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Aperçu historique. — Jusqu'au IV* siècle, on ne parait avoir 
recueilli que des notions extrêmement vagues sur la constitution 
et les mœurs des poissons. 

A cette époque, un poëte latin, Decius Magnus Ausonius, né à 
Bordeaux vers l’an 309, essaya de fixer les caractères de certains 
poissons, parmi lequels on croit pouvoir reconnaître le Barbeau 
et la Truite. 

A partir de ce moment et durant toute la période obscure du 
moyen âge, pendant laquelle la nuit profonde envahit l'esprit 
humain, le philosophe Albert le Grand, et le dominicain Vin- 
cent de Beauvais, sont peut-être les seuls qui se soient intéres- 
sés aux poissons et qui aient laissé quelques observations per- 
sonnelles à leur sujet. 

Avec la Renaissance, une ère nouvelle commence. L'ichthyo- 
logie, inconnue jusqu'à cette époque, semble se dégager des ténè- 
bres qui l’'enveloppent. C'est alors qu'on voit apparaître succes- 
sivement et presque en même temps, les œuvres remarquables 
de Pierre Belon, de Salviani et de Rondelet. 

Entre temps, Paolo Giovio (1527) s'attache à rechercher les 
noms que les anciens Romains donnaient aux poissons. Un Al- 
bigeois, Pierre Gilles (1535), compare les noms français avec les 
noms latins donnés aux poissons de Marseille. Mais ces tra- 
vaux d'érudition, curicux et fort intéressants, ne touchent que 
de tres loin à l'ichthyologie proprement dite. Pour trouver des 
naturalistes ayant fait des recherches personnelles et réelle- 
ment sérieuses, il faut arriver au milieu du XVT* siècle. 

Pierre Belon, Salviani, Rondelet, peuvent être considérés 
comme les fondateurs de l'ichthyologie. Les descriptions et les 
figures contenues dans leurs ouvrages ne sont peut-être pas 
exemptes de reproches ; cependant, l'exactitude des unes et des 
autres est déjà suffisante pour permettre de reconnaître facile- 
ment les especes décrites. 

Pierre Belon, premier en date, naquit au hameau de la Soul- 
tière, dans la Sarthe, vers 1517. Il prit ses grades et fut procla- 
mé docteur en médecine de l'Université de Paris. Doué d’une 
intelligence d'élite et d'une force de volonté peu commune, il en- 
treprit, à travers l'Europe etl’Asie-Mineure, un voyage qui dura 
quatre ans. Rentré en France en 1550, il mit en ordre les pré- 
cieux matériaux qu'il avait recueillis et publia, sans tarder, le 
résultat de ses recherches. 

En 1557, il parcourut la Savoie, l'Italie, le Dauphiné, l’Auver- 
gne,etc., et. à son retour, Charles IX lui offrit l'hospitalité au 
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château de Madrid. C'est là, ou du moins à quelque distance de 
de sa demeure, au milieu du bois de Boulogne, qu’un jour du 
mois d'avril 1564, ce savant naturaliste fut assassiné en ren- 
trant de Paris (1). 

Pierre Belon, du Mans, n'avait alors que 47 ans. Malgré sa 
fin prématurée, il a laissé des travaux considérables, consa- 
crés en majeure partie à l’Anatomie animale. Le professeur 
G. Pouchet, dont la haute compétence ne saurait être suspectée, 
s'exprime ainsi à ce sujet :« Pierre Belon,en rapportant à l'Hom- 
me la structure du corps des animaux, a été véritablement le ré- 
novateur de l'Anatomie comparée. Tous, dans cette direction de 
la science, nous procédons de lui (2). » 

Le premier travail que publia Pierre Belon fut une Æistoire 
naturelle des estranges Poissons marins avec leurs pourtraicts 
gravés sur bois : plus la vraie peinture et Description du Dauphin 
et de plusieurs autres de son espèce, vol. in-4°, Paris, 1551. Get ou- 
vrage remarquable, le plus ancien que l’on connaisse sur l’Ana- 
tomie comparée, ainsi que son travail sur les Coniferes : De ar- 
boribus coniferis et resiniferis aliisque nonnullis sempiterna fronde 
virentibus. Paris, 1553; et surtout son Æistoire de la nature des 
Oyseaux avec leurs descriptions et naïfs pourtraicts retirez du na- 
turel escrite en sept livres. Paris, 1555, suffisent largement pour 
établir la gloire de Belon. 

Mais, pour le moment, ce quinous intéresse particulierement, 
c'est son traité sur les Poissons : De Aquatilibus libri duo, cumi 
contbus ad vivam ipsorum effigiem quoad opus fuerit potuit. Paris, 
15553. Ce livre admirable, dans lequelles observations anatomiques 
abondent, a été le traité fondamental de l'Ichthyologie. Cet ou- 
vrage marque une époque. Quoique larecherche des noms donnés 
aux poissons par les anciens, y occupe encorè une certaine place, 
ce livre, fait sur un plan nouveau, n’est plus un travail de com- 
pilation, comme la plupart de ceux qui l'ont précédé. 

On en connaît trois éditions, de format différent, portant toutes 
les trois la date de 1555. Ces trois éditions, publiées en français, 
ne sont, pour ainsi dire, que la traduction de l'ouvrage De Aqua- 


(1) Pensant que le Président d'honneur du comité chargé de recueillir la 
souscription publique destinée à la statue de Pierre Belon (érigée en 1887) 
consentirait à me donner quelques renseignements, concernant la vie de son 
illustre compatriote, je lui écrivis dans ce but. Mais, ma lettre est restée 


sans réponse. 


(2) G. Poucaer. Discours prononcé au Mans, le 9 octobre 1#87, à l’occasion 
de l'inauguration de la statue de Pierre Belon, 


238 Émile Belloc. (G) 


tilibus.... paru en 1553. Cependant on remarque des additions, 
ou des changements, dans chacune de ces éditions. 

Celle que je possède, ét qui m'a été la plus utile — conjointe- 
ment avec le Traité de 1553, — est celle qui a pour titre : La na- 
ture et diuersité des poissons, avec leurs pourtraïicts représentés au 
plus près du naturel. À Paris, chez Charles Etienne, imprimeur 
ordinaire du Roy. M. D. L V. C'est un petit volume, de format 
oblong, renfermant près de cinq cents pages, orné d’un très 
orand nombre de gravures sur bois, d’une exécution très soi- 
onée, 

Dans ce volume, purement ichthyologique, Belon donne les noms 
et la description des poisons les plus connus de son temps. Il peut 
être instructif de connaître ceux qui s’appliquaient plus spécia- 
lement aux espèces d’eau douce. C'était: « Cyprinus, qu'il inter- 
prète notre carpe —, disait-il —, l'un etl'autre Saulmon; le Sario 
ou Truitte ; Salmone, Salar,c'est-à-dire la Truitte; Thy malus ou 
Themelo ; le Lauaret, l'Ombre, l'Emblon, les Epelans de mer et de 
riuière, la Cernua, la Perche, le Brochet, l’Orchis, et, finalement, 
le Dore ou Bar beat, 

Tout en faisant connaître les noms sous lesquels on désignait 
les poissons marins, de même que les « poissons de riuière et de 
marais », Belon entremêle ses descriptions de réflexions instruc- 
tives ou curieuses, dont voici quelques extraits : 

La Carpe, anciennement nommée Cyprinius est notre Carpe 
ordinaire. « Elle fait ses œufs, dont sont engendrez ses petits, à 
cinq fois par an. » 

Le Carpion «n as pas moult grand poisson : il se nourist au 
lac de Garde, et est renommé entre les friandises italiennes ». 

Le Saulmor « est l’un des plus grands poissons de riuière 
qu'on congnoisse, et qui croist telles fois trois couldes de long, 
et gros «comme la cuisse, ayant ses escailles, mises en proportion 
à la grandeur de son corps, moult petites... » 

Le mâle étaitappelé Beccard, par rapport à son bec crochu. On 
désignait la femelle sous le nom de Portière, à cause de la quan- 
tité d'œufs dont son abdomen était rempli. 

Après avoir décrit, d’une façon concise, les différents organes 
du Saumon et comparé les dimensions plus ou moins grandes de 
ceux qui vivent dans la Loire et dans la Seine, Belon ne dédai- 
one pas d'ajouter quelques renseignements pratiques sur la ma- 
nière de les découper. « Il y en a aussi, dit-il, de moult grands en 
la Tamise d'Angleterre, qui passe à Londres : mais leurs pois- 
sonniers ont autre coustume de les trencher que nous qui faisons 
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des darnes rondes en travers, moult commodes pour l'apprester, 
au contraire d’eulx... » 

Puis, à l’aide d’une fantastique figure, 1l représente le « pour- 
traict de la teste d'un Saulmon femelle, que les Français, à cause 
de ses œufs, nommentune Portière, ou de son becfaict d'estrange 
facon ». 

La Truitte saulmonière, celle qu'Ausone appelait Sariones 
(le Sario de Belon), est, probablement, le Sa/mo fario de Linné, 
et la 7rutta fario de Siebold. 

Si l’on s’en rapporte à Belon, le nom de Truitte saulmonée ne 
viendrait pas, comme on le dit de nos jours, de la teinte rosée 
qui colore la chair de ce poisson, mais simplement parce que les 
individus de cette espèce sont moins grands que le Saumon, et 
plus petits que la Truite ordinaire. 

La Truitte, aciennement nommée Salar, serait une espèce 
autre que la précédente. Ce poisson « duquel lon se pourroit bien 
esmeruciller, le uoyant monter contremont les froids ruisseaux 
des haultes montaignes, et gaigner quelques fois iusques à la 
summité des Alpes, mais alors à peine en troue ton qui soyent 
plus longs qu’un pied... » Ce poisson est « moult délicat et de 
bon manger », tandis que la Truite qui n’est pas « nourrieen lieu 
si rauissant » atteint des dimensions plus considérables au dé- 
triment de la qualité. 

Le Thymallus, probablement l'Ombre commune (Thymallus 
vexillifer, Agasiz), serait originaire du Tessin. Le nom de Thy- 
mallus lui aurait été donné, « pour ce qu'il a odeur de l'herbe de 
Thym. Les habitans réservent sa graisse dont usent en plusieurs 
maladies : mais entre aultres s’en seruent aussi à la douleur des 
aureilles ». Belon ajoute encore que les vulgaires habitants des 
« confins de la riuière Ada(sans doute PAdda quisejette actuelle- 
ment dans le lac de Côme) pensent que ce poisson se nourrit 
exclusivement des « petits grains d'or, qu’il trouve au fond de 
Peau ». 

Le Lauaret (Coregonus Lavaretus, Valencienne) était aussi 
abondant anciennement qu'aujourd'hui, dans les lacs du Bour- 
get et d'Aiguebelette,où on en pêchait « moult grande quantité... 
Je ne luy ay trouvé aucun nom ancien, et par ce, ajoute philoso- 
phiquement Belon, m'a fallu estre content du moderne, » 

Notre vieil auteur avait parfois une façon particulièrement origi- 
nale de terminer ses descriptions. À propos de l'Umbre de rivière, 
par exemple ; ne jugeant pas oportun, sans doute, de lui consacrer 
une figure spéciale, il disait, « qui uouldra uoiïr la figure de l'Om= 
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bre, regarde celle du Lauaret, car ils s'entreresemblent, hormis 
le bout du nez ». 

La notice qu'il consacre à la Perche est aussi très brève. 

Quant à l'Anguille, son mode de reproduction n'étant pas 
encore indiscutablement prouvé, malgré les récents travaux pu- 
bliés à ce sujet, il n'est peut-être pas indifférent de savoir ce 
qu'on en disait au XVI° siècle: « L'on à tousiour pensé qu'il n’y 
eust aucune distinction entre les Anguilles ne du masle, ne de 
la femelle : et parce, l’on dit qu’elles ne s’accouplent l’une et l’au- 
tre comme les autres poissons, et ne font aucuns œufs, et par ce 
sont engendrées sans avoir semence génitale : mais que s’entor- 
tillans et frottans ensemble, celle uiscosité qui est sur leur peau, 
fait sortir quelque uiscidité (?) uont distille de la bourbe qui tombe 
aux riuages, et de là les Anguilles sont engendrées ». 

Mais, si notre auteur ignorait le véritable mode de reproduc- 
tion des Anguillidés, il savait fort bien que ces poissons, plus 
tard classés parmi les Anadromes, par Duméril, émigrent pério- 
diquement des eaux douces vers la mer. En outre, il observe que 
la chair des animaux pêchées en eau douce est plus malfaisante 
que l’autre. Cela tient à ce que, les Anguilles recherchant tou- 
jours la fange, elles «engendrent grosses humeurs en nos corps. 
La salée en devient moins nuisible ». 

On peut soumettre cette curieuse réflexion, aux naturalistes 
contemporains, qui s'eccupentdu venin de l’Anguille, notamment 
à M. le professeur Physalix, dont les travaux sur le Venin d'An- 
guille, occupent actuellement le monde savant, ainsi qu’à M. le 
D' Auguste Pettit, qui a fait connaître récemment à la Société 
Biologique, le résumé des recherches extrêmement intéressantes, 
qu'il poursuit sur les Altérations rénales consécutives à l'injection 
de sérum d'Anguille. 

Le Brochet était très en renom parmi les Français contempo- 
rains de notre vieil auteur, à cause de sa chair savoureuse. Les 
gens vulgaires de l’Anjou et du Maine l’appelaient Becquet « luy 
voyant un grand bec. Maïs estant long comme une broche, est 
nommé en tous lieux un Brochet ». Cette explication étymologi- 
que n’a pas dû exiger de grands efforts d'imagination. 

Pierre Belon donne de curieux aperçus sur le Barbeau, la 
Vandoise,le Chuesne, que l'on nommait Testard à Paris, 
Meunier à Lyon, et que les pourvoyeurs de la Cour appelaient 
Vilain, Calliastro, Gabiilaud, etc. 

Le Gardon pêché au lac de Peruze, était beaucoup plus estimé 
que celui des autres contrées. 


D: 


(9) INTRODUCTION. | 241 

La Bremme appelée À bramis, par les anciens Grecs et Latins, 
portait le nom d'Haseau à Paris. 

Les écailles argentées de l’Ablette, nommée Pesquereul ou 
Able, avaient déjà attiré l'attention de Belon, qui ne soupçonnait 
pas le parti industriel qu'on devait en tirer cent ans plus tard, 
en en extrayant l'essence d'Orient, utilisée, aujourd'hui encore, 
pour la fabrication des fausses perles. 

Belon distinguait deux espèces de Loches : La Loche franche 
(la meilleure), et la Loche grasse habitant dans la vase. 

Il divisait également les Gouions de riuière en deux caté- 
gories : L'une qui habitait la Loire et avait « plaisir de se tenir 
dessoubs les os des testes de bœufs » que les pêcheurs avaient 
grand soin d'amasser au fond du fleuve, afin de pouvoir prendre 
plus facilement ce poisson ; l’autre que les Romains nommaient 
« Missore, parce qu'il est par les petits ruisseaux des moulins ». 
Ce dernier paraît être notre Cottus Gobio, autrement dit le Cha- 
bot de rivière. 

Après s'être un instant occupé du Veron {Phoximus Lœvis, 
Agas.), ce qui «esmerueille » Belon, c’est de voir que les Romains 
n'ont laissé aucun ancien nom à la Tanche. Il pense que c'est 
ce poisson |Tnca vulgaris) qu'Aristote appelait Gnafeus, « comme 
qui dirait en Français Foulon, pour ce possible qu'on se peult 
servir de sa décoction à oster les taches des draps ». 

La Peteuse ou Bouuière (Rhodeus amarus), petit poisson 
que l’on trouve « pesle mesle auec les autres menuz, qui n'est 
guère bon à manger ». La Dormille, qui peut être la Loche de 
rivière, et l'Espinarde, ou Epinoche aiguillonnée, terminent le 
chapitre XVIII Poissons des riuières et marais] du premier livre 
de la Nature et diuersité des Poissons... de Pierre Belon. 

Avant de fermer ce livre remarquable, il me paraîtintéressant de 
reproduire la liste des poissons que l’on pêchait dans la Seine, 
vers le milieu du XVI siècle ; la voici telle que la donne Belon : 


Vandoises. Mulets. Lamproyes. 

Epelans.  Tanches. Perches. 

Barbeaux. Aloses. Mousniers ou Cha- 
Carpes. Truittes. bots. 

Gardons. Saulmons. Barbottes ou Marmot- 
Haseaux. Beccars. tes. 

Brochets. Pucelles. Grenoilles. 
Escreuisses. Loches. Tortues. 

Anguilles. Ables. Peteuses. 


Cheuesnes. Rosses. Dormilles. 
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Ilest intéressant, en outre, de remarquer que Belon appliquait 
fréquemment la nomenclature binaire, pour désigner certaines 
espèces de poissons. On peut citer comme exemple : ; 

Gobius fluviatilis (Chabot de rivière), Claria fluviatilis (Lote 
commune), Abramis fluviatilis (Brème commune}, Epelanus flu- 
viatilis (Spirlin), Eperlanus marinus (Eperlan commun) ; ou bien 
encore : Z'orpedo oculata, Gobio fluviatilis, ete., que les auteurs 
modernes ont conservé. 

Après Pierre Belon (1553), Salviani et Rondelet(1554) publièrent, 
à leur tour, le premier à Rome etle second à Lyon,une Histoire des 
Poissons.On a loué, avec juste raison, le talent de l'artiste qu'avait 
employé Rondelet pour illustrer son grand ouvrage Libri de Pis- 
cibus.., (Lugduni 1554), mais on peutse demander, tant la ressem- 
blance est frappante, si les gravures du livre de Belon, publiées 
une année avant, n’ont pas servi à inspirer le graveur de Rondelet ? 
- Quoiqu'ilen soit, Rondelet jouit, aux yeux du plus granü nombre, 
d'une suprématie scientifique, qui, jusqu'ici, ne paraît pas encore 
avoir été accordée à Pierre Belon, ni à Salviani. Cependant, Pierre 
Belon, ainsi que Salviani, méritent, autant que Rondelet, d'occuper 
le premier rang parmi les créateurs de la science ichthyologique. 

Ne pouvant pas m'attarder à analyser ici l’œuvre classique de 
Rondelet, je dirai simplement que c’est à lui que l’on doitla con- 
naissance des Poissons de la Méditerranée. Guillaume Rondelet, 
médecin et naturaliste, fils d’un droguiste de Montpellier {né le 


27 septembre 1507), était d'ailleurs mieux placé que personne pour 


entreprendre une semblable étude. Ce sont les travaux de ce célè- 
bre ichthiologiste qui ont fait, en majeure partie, les frais des ou- 
vrages publiés plus tard par : Gesner (1558), Aldrovande (1614), 
Willughby (1686), Artedi (1793), Linné (1765), etc. 

Les limites imposées à cette trop courte notice, par le cadre 
restreint de la présente étude, ne permettent pas une analyse plus 
détaillée. Du reste, les spécialistes connaissent les travaux ich- 
thyologiques publiés depuis le XVI° siècle jusqu'à nos jours. 
Quant aux autres personnes que la question intéresse, mais qui 
n’en ont pas encore fait l’objet d'un travail particulier, une sèche 
analyse ne leur apprendraitrien. Les notes qu’elles rencontreront 
au cours de ce mémoire, et l'index bibliographique qui le termine, 
seront plus utiles, Ces indications leurs permettront de choisir, 
avec connaissance de cause, parmi les œuvres des maîtres, celles 
qui pourront leur donner satisfaction. 

Voilà pourquoi j'ai eru devoir borner ici ce simple aperçu his- 
torique. 


—— 
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NOMENCLATURE SYNONYMIQUE 


PRINCIPAUX POISSONS D'EAU DOUCE 


Genre Esturgeon — ACIPENSER, ARTEDI. 


ACIPENSER STURIO, Linné. 1766. 


Syn. : 


Sturio, BELON. 1553. 
Acipenser sturio, BLocx. 


— —.  BoNAPARTE. 
_. RAS DUMERIL: 


— —. (GÜNTH. 
ee SU CANESTR 


= —  HECKkEL uND KNER 


= —. SirBoLo. 
— — LacEp. 
— —  hRisso, 
— — CUviIER, 


— — BLANCHARD. 


Esturgeon (Pierre BELON). 
Estourgeon (RONDELET). 


N. anc. : 
Acipencer. 


Estorjoun. — (Vieux fran- 
cais, 1396.) 
Estourgeon. — (RONDELET.) 


Créat. — (Provence, 1389.) 


Créac. — Bordeaux, 1555. 
(Languedoc.) 


Sturium. 
(Provence. 


Esturgeon commun. 


N. vulg. et étrang. : 
Atargeon. (Picardie.) 
Créat. — Toulouse. 
Esturgeon. » (Tarn-et-Garonne. 
Esturjoun. l(Lot-et-Garonne.) 


Estijoun. 

Estioun. | 
Esturgeoun. APRES 
Estorjoun. ) 


Estorjeon. (Roussillon.) 
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Esturgeon (suite). 


N. anc. 

Atarjon.— (Ancien français.) 

Porcelleto. — {Italie.) (Rox- 
DELET.) 

Sturione. — (Italie. BELON.) 

Esturio.— [Ancien Catalan). 


Etourgeon. |} (Ancien fran- 
Eturgeon. ) çais.) 


Le poisson le plus estimé des 
anciens, dit Pline, dans son 
Histoire naturelle Liv. 1x, 1, — 
xXvII, p. 368, édit. Dubochet), 
était l'Esturgeon, que quelques- 
uns nommaient Ælops. Mais, du 
temps de Pline, ce poisson n'’a- 
vait plus le don de plaire à ses 
contemporains, et l’illustre na- 
turaliste ajoutait : «J'en suis 
d'autant plus étonné qu'il est 
rare. » Pierre Belon, au con- 
traire, pensait que l'Esturgeon 
était « le plus délicat des pois- 
sons ». 


N.B.— De nos jours, l’Estur- 
geon, qui remonte parfois assez 
loin dans les fleuves, notam- 
ment dans la Garonne, est re- 
cherché pour ses qualités gas- 
tronomiques. 

On en capture rarement dans 
la Loire, d'apres le D' Louis 
Bureau. 


Esturgeon commun (suite). 


N. vulg. et étrang. : 
Crèa. (Saintonge.) 


(Gascogne.) 
Gréac: (Poitou.) 
Créac. \ 
Créat. 
Esturion.  : (Languedoc.) 
Esturiou. 
Esturioun. 


Estidioun. — Cette. 
Sturk. (Breton.) 
Sturioun. — Nice. 
Sturgeon. (Wallon.) 
Esturion. (Espagne. 


Estorione. 
Poruletto. HieZ 
Gemeini. — Strasbourg. 
Esturgeon ordi- 

naire. | (Belgique) 
Sturgeon. 


Schirk. (Autriche.) 
Stôer. (Allemagne. 
Miersteer. (Luxembourg. 


Sturgeon. \ 
Common Brie Has 
Sturgeon. res 


Steur. (Hollande.) 

Czeczuga. (Pologne.) 
Kecsege. (Hongrie.) 
Caciuga. 


TES (Roumanie.) 
s< . - 


= ———— = 


Genre Blennie — BLENNIUS, ARTEDI. 


BLENNIUS CAGNOTA, Cuv. et VALEN. 


Syn. : 


Blennius sujefianus, Risso, 1810. 


Salarias varus, Risso. 


sèà É 
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Blennius cagnota, BLANCHARD. 
— alpestris, BLANCHARD. 
—  cagnota, HEckEL et KKNER. 
Ichthy:ocoris varus, BONAPARTE. 
— cagnota, BONAPARTE. 
— anticolus, BONAPARTE. 


Biennius vulgaris, GüNTH. 


— _yarus, GÜNTH. 


Blennie cagnette. 


le canal du Midi, à Toulouse ct 


| Blennie cagnette. 


N. anc. : N. vulg.: 

N. B. — C'est la seule espèce | . Bavarello. (Bouches-du-Rhône.) 
de Blennie qui vive dans les Baveuse (1). — Marseille. 
eaux douces. Le nom de Ca- Bavecca (1). — Nice. 
gnette lui vient, probablement, Chasseur.— Lac du Bourget. 

. de la forme massive de sa tête, Lièvre. — Agde. 
et surtout de son appareil den- Lièvre. 
taire qui a une vague ressem- Ro ALU 
blance avec celui d'un chien. Blenia. — (Espagne.) 

On trouve des Blennies ca- Cagnetto. [tali 
enettes dans la Garonne, dans Cagnota. MÈRES 


(1) Les noms de Baveuse ct de Be- 


veca servent aussi à désigner plu- 
sieurs autres espèces de Blennies, 
dans les mêmes pays. 


dans ses environs, où le pro- 
fesseur Joly les a étudiées. 


La Blennie cagnette vit également dans quelques cours d’eau 
des départements de l'Hérault, du Tarn, du Var, ainsi qu’au lac du 
Bourget. Risso,de Nice, a signalé cette espèce, pour la premiere 
fois dans le Var, vers 1810. 

D’après M. Emile Blanchard, la Blennie cagnette est beaucoup 
plus abondante dans les lacs de l'Italie et dela Dalmatie que dans 
les rivières du Midi de la France. 

M. L. Jammes l’a signalée (rare) dans les torrents de la Corse. 


Genre Cotte — COTTUS, ARTEDI. 


COTTUS GOBIO, Linné. 1766. 


Syn. : 
Gobius fluviatilis alter, BELON. 
Cottus gobio, BLocx. 
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Cottus gobio, JURINE: 


GÜNTHR. 
CANESTR. 


SIEBOLD. 
GÉHIN. 
Lace. 
— —  Riss. 


SOLAND. 


Chabot. 


N. anc.: 
Boïtos. — En grec. 
(RONDELET). 
Bottolo. — Ferrare. |. 
: A (Pierre 
Missore. — Rôme. 
j BELON. 
Musnier.— LeMans.|', _ 
. 199 
Scatczot.— Milan. 
\ (Languedoc, 


Asne. | 1556 
SR | Roktiret 
Koben. (Strasbourg, 
Koppen. 1666.) 
Koppfisch. BALDNER. 
bo. 
“ à | (XVIIT: siècle.) : 
hombus. ee “at 
Caboche. | REVOUX. 


. Pierre Belon place le Chabot 
à côté du Goujon de rivière. Le 
Chabot, dit-il (qu'il appelle 
« Plats Gouion nommé Cha- 
bot), a beaucoup de noms Fran- 
çais, ce premier luy est donné à 
cause de sa tête...» Puis il ajou- 
te : « La commune appellation 
de Gouion est moult approchan- 
te de l’ancienne Boetus qu'Aris- 
tote nommait Boitus. 


BONAPARTE. 


HEcKxEL et KNER. 


Cuv. et VALENC. 
BLANCHARD. 


Chabot de rivière. 


N. vulg. et étrang. : 
Asé. 
Ainéou. 
Cabo. 
Chà-bâou. 
Bânes. 
Cafard. 
Jacquard. 


| 
Cabot. | 
| 


(Gard. 
(Vaucluse.) 


(Côte-d'Or. 


Chamsot. 
Sabot. 
Sabotier. 
Ane. 
sua  (Jura.) 
Sorcier. | 
Chapsot. {Environs de Paris.) 
AE. Languedoc. 
Cap AS 3 AR 
Cabillat. Lu St-Larry (Ariège). 
Caborlé. H. CABANNES. 
Caboulhat. — Agen. 
Cabéiré. 1 


(Normandie.) 


Cabarliaout. ÿ (Tarn) 
Chaboïisseau. 

Chamsot. (Maine-et-Loire) 
Echabot. (Anjou.) 
Godet. 


(15) 
Chabot (suite). 


Le Chabot fait partie des si- 
ones héraldiques, il figure dans 
les armoiries d'une des plus il- 
lustres maisons de France. Un 
de nos grands poëtes, de la fin 
du XVI° siècle, Mathurin Re- 
oœnier, a dit, en parlant de l'é- 
change d'une chose contre une 
autre : «Sice n’est un Chabot 
pour avoir un Gardon. » 

Quoique ce Poisson fût déjà 
connu des anciens, comme le 
montrent les citations ci-des- 
sus, son nom n'est pas men- 
tionné dans les Ordonnances 
des Rois de France, du moins 
dans celles qui furent données 
à l'époque de la Renaissance. 


N. B.-- Le Chabot de riviere 
se trouve un peu partout en 
Europe, sans cependant être 
abondant dans les localités où 
il est signalé. Le grand nombre 
de noms donnés à ce poisson, 
indique suffisamment combien 
il est répandu. 

La chair du Chabot est déli- 
cate ; elle jouit d’une réputation 
méritée. Cependant, soit à cau- 
. se de la forme de son corps, 
peu agréable à l'œil, soit pour 
tout autre motif, le Chabot de 
rivière figure rarement sur les 
tables bien servies. 

Dans les Pyrénées, on le 
pêche à toutes les altitudes, 
dans la plupart des torrents 
où habite la truite. 

Les pêcheurs pyrénéens con- 
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Chabot de rivière (suite). 


N. vulg. et étrang. : 


Bavaoüe. | 

Baveux. is Bar-le-Duc. 

Cafaoüe. , 

Bavard. \ 

Chaca. | 

Gravelet. 

Vilain. 

Chavot. \ 

Chicot. | 

Gaud. Hosni 
} 


Lorraine.) 


Linotte. 
Tétot. 
Grosse-tête. (Pays messin. 


Heulat. E. Rozzanp.) 
Chafaux. (Aube.) 

Chaillot. — Fontainebleau. 
Bavard. | 

cl (Vosges.) 


Botta. — Nice. 

Caborgne. (Picardie.) 

Chanonnier. (Charente.) 

Coubourgnou. (Gers.) 

Esquale. — Rulhac (Auver- 
one.) 

Bavou. 

Linotte. 

Caraou.…} (EU) 

Larron. (Cher.) 

Maillet. (Loir-et-Cher...) 

SE j (Montmédy.) 

Maquelotte. (Nord.) 

Mathieu. Saint-Claude.) 

Meunier. }), 

Meugniau. J ne 

Pendôk. (Bretagne. 

Lac d'Annecy. 

Lac du Bourget. 


(Bourgogne.) 


Sassot. } 
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Chabot (suite). 


sidèrent le Chabot comme la 
meilleure amorce à employer 
pour capturer les grosses trui- 
tes. 

Il est également très appré- 
cié des pêcheurs, particulière- 
ment de ceux de l’Iar. en Ba- 
vière, pour pêcher l’Anguille. 

La femelle pond de 6 à 709 œufs 
en moyenne. Elle les dépose au 
milieu d'une espèce de cavité 
creuséedanslegravier.Pendant 
l'incubation,qui dure ordinairc- 
ment quatre semaines, le mâle 
seul surveille les œufs avec un 
soin jaloux ; lorsqu'ils sont 
éclos, le Chabot nage à côté de 
sa progéniture, Jusqu'à ce que 
les alevins soient devenus as- 
sez gros pour pouvoir se délen- 
dre eux-mêmes contre leurs 
nombreux ennemis. 

Doué d’une voracité peu com- 
mune, le Chabot se nourrit 
d'insectes, de larves de phry- 
ganes, de dytiques, d'hydrophi- 
les, etc. ILestredoutable, disent 
les pisciculteurs, non seule- 
ment pour le frai de grenouille 
et pour celui des salmonides, 
dont il est friand, mais aussi 
pour les jeunes poissons, aux- 
quels il fait une chasse achar- 
noce 

On le trouve ordinairement 
caché sous les pierres, vivant 
au fond des cours d'eau rapi- 
des, ou se rapprochant des ber- 
ges pour fondre comme une 
flèche sur tout ce qui remue. 


Chabot de rivière (suite). 


N. vulg. et étrang. 


(Allier.) 
Tà. (Cher.) 
Tétard. )} (Creuse.) 

(Vienne.) 
Tête d'âne. (Vienne.) 


Têteau. (Poitou.) 
Chassot. } 


Séchot. Lac Léman. 
Tschasso. \ 

Séchot. 

Chabot. } (Suisse française.) 
Chanot. 


Mollekopf. (Zorn.\. E. Vocr. 
Chabot tétard. \ 
Chapsot. 
Chalka. 
Clabot. 
Maklotte. 
Tchalka. 
Tchakau. 
Kautzenkoppf. (Lorraine allemande) 
Groppe. (Suisse allemande.) 
Gh10zZz0. } 
Scazzôn. | 
Beutt. 
Côzzôn. 
Testôn. 
Murela. (Espagne.) 
Nessore. {Italie.) 
Rivér-Bullhead. 
Bunchhead. 
Millers’s thumb. 
Tommy logge. 
Kaulkoppf. : 
Koppen. 
Kropfisch. 
Mülkoppen. 
Rotzkoppen 


(Belgique.) 


(Suisse italienne.) 


ï Tessin.) 


(Angleterre. 


(Allemagne. 
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Chabot (suite). Chabot de rivière (suite). 


N. vulg. et étrang.: 


Il est si vorace, dit Dralet, Tchabot. | F4 
dans ses Considérations sur Tcehàka. GRAINE Canal. 
l'histoire naturelle des poissons Kautz. 1 (Luxembourg 
(ouvrage devenu rare, dont je RASE À allemand.) 
dois la communication à M. Koppe. (Autriche.) 

Emile Cartaïilhac), qu'il n’épar- Klabotkop. 
gne mème pas les individus de Knotskop. | 
son espece. Kwab. 

‘Le É la Perche, la Trui- Kwabaal. Hollande.) 
te, l'Anguille, sont pour le Cha- Rivier | 
bot de redoutables ennemis. derpat. 


Genre Perche — PERCA, LINNE. 


PERCA FLUVIATILIS, BeLow. 1558. 


Syn. : 
Perca fluviatilis, Linné. 1766. 
— _ BLocx. 
— — HeckeL et KNEr. 
— — SIEBOLD. 
— — GÜNTH. 
—— — BONAPARTE. 
_— — GEEBIN. 
—— — CANESTR. 
= — DUHAMEL. 
—— —- BLANCHARD. 
— — Cuv. et VALENC. 
— —— VALLOT. 

Perche. Perche de rivière. 
N. anc. : N. vulg. et étrang. : 
Perca. Brell. (Bretagne.) 

ae { (Bresse.) 


4 
\ 


Percha. \ 


Perchat. | (Jura) 


(Morvan. 
(D'après Pierre BELON, 1555.) Perchelle (Marne.) 
Perdrix de riviere. 


Er — (Angleterre.) 
Cerna — Rome. 


, 
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Perche (suite). 


N. anc.: 

Percho. — (Toulouse. Vieux 
langage. GOUDELIN.) 

et PRE E 1666. 

Persing — BALDNER.) 


N.B. — La Perche est un 
des meilleurs poissons d’eau 
douce ; c'est pourquoi, sans 
doute, les gourmets l'ont sur- 
nommé Perdrix de rivière. 

On allirme qu'elle n'habite 
pas les cours d’eau où la Truite 
est abondante. 

Malgré qu'elle vive même 
dans les eaux saumâtres, elle 
n'atteint son plus grand déve- 
loppement que dans les rivières 
rapides et peu profondes 

Sa culture n’est recommanda- 
ble qu'en eau close, etsans mé- 
lange avec d’autres poissons 
à cause de. son extrême vora- 
cité. 

Lorsque ce poisson est abon- 
dant dans un étang, on dit 
qu'il brûle l'étang, c'est-à-dire 
qu'il y commet les plus grands 
dégâts et détruit les autres 
poissons ? (Puvis.) 

Sa gloutonnerie est tellement 
grande qu'il dévore même ses 
congénères. Les petits fuyent 
les gros. 

Les épines acérées, dont la 
nageoiredorsale de ces poissons 
est armée, qu'ils hérissent au 
moment du danger, et la dureté 
de leurs écailles, défient, assu- 
re-t-on, la terrible mâchoire du 
Brochet. 


N. vulg. et étrang.: 
Perchaude. (Vienne.) 


Percho. 


(Ariège. 
(Aude.) 

(Lauragais.) 

— Toulouse. 


Pergo. (Gard.) 


Percau. ((Pas-de-Calais.) 


Percot. |(Nord.) 


Perco. (Provence.) 
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Perche de rivière (suite). 


Perca.(Pyrénées-Orientales.) 


Pertchet, 


Pierche. 


Hurlin. (Vosges.) 
Kels. (Moselle.) 
Brandenaille. \ 


Boilla. 
Perche. 


Perchette. 


Milcantons. 


Vive. 
Parsch. 
Barsel. 
Berschi. 
Bersich. 
Bersing. 
Hürling. 
Perche. 


Perchette. 


Percot. 
Piche. 
Pichette. 
Pièche. 
Barrsch. 
Bus. 
Egli. 
Rechlig. | 
A 


\ j 

| 

| fAlsace.) 
l 


\ 


Montbéliard. 


l (Belgique.) 


(Suisse française. ) 


(Suisse allemande. 


Pesce persico. ss italienne. 


Persego. 


4 
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Perche (suite). Perche de rivière (suite: 


La Perca fluviatilis (Lin.) est N. vulg. et étrang. : 
généralement considérée com- Persig'o, 


me un animal venimeux. 

C'est, du reste, le seul pois- 
son d'eau douce — sans parler 
de l’anguille dont il sera ques- 


CenrE AGE À (Suisse Halienne. } 


Pesce perseghin. — Bolo- 
gne. 
Pesee perso. 


À | ; Toscane. 
tion plus loin — que l’on puisse Perso di fiume. SA) 
appeler venimeux. Pértica. (Espagne.) 

La piqûre des tiges épineuses Perch. (Angleterre .} 
de sa nageoire dorsale cause Fuls Barsch. : 

: (Allemaägne.) 

une vive douleur et une in- Fisch. 
flammation de la peau sembla- Pêche. (Wallon. 
ble à celle que peut provoquer Baas. 
us”. (Hollande.) 
l'aiguillon d'une abeille. Baars. 


Genre Apron — ASPRO, CUVIER. 


ASPRO VULGARIS, Cuv. et VALENC. 

Syn. : 

Aspero pisciculo, GESNER. 

Perca asper, Linné. 

— —  BLocu. 

Dipterodon apron, LAcérèDE. 

Aspro vulgaris, Cuv. et VALENC. 
— — VALLOT. 
as GE BLANCHARD. 

— CH. BONAPARTE. 
pee — HEckEez et KNER. 
= — GÜNTHER. 

Aspro apron, SIEBOLD. 


Apron (RONDELEr). Apron comiun. 


N. anc. : N. vulg. et étrang 


N. B. — L'habitat de ce pois- Anadelo. }) 


sr ( (Gard.) 
son ne parait pas s'être beau- Anodèlo. ) RE 
coup étendu depuis 1558.époque Dauphin. — Dijon. 
à laquelle Rondelet écrivait : Roi-des-poissons. 


« Il se pesche au Rhosne, prin- Roi-poisson. |(Saône.) 


202 Emile 


Apron. (RonDELET.) (suite.) 


N. 
cipalemententre Lion é Vienne. 
…. L’aspreté deses écailles fait 
qu'il doit se nommer « en latin 
Asper ». 

Actuellement encore, on ne 
le trouve guère que dans le 
Rhône et dans ses affluents. 


anc. : 


Genre Gremille -—- 


Belloc. 
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Apron commun (suite). 


N. vulg. et étrang.: 

(Ain..) 

(Rhône.) 

Apron. (Espagne.) 

Persico. (Italie.) 

Stricher-sheben. (Allemagne. ) 

Reppsäsech. — (Transylvanie 
saxonne.) 


Sorcier. 


ACERINA, Cuvige. 


ACERINA CERNUA, [lainné, 


Syn. : 


Cernua, BELON. 
GESNER. 


Percæ fluviatilis genere minore, GESN. 


Perca cernua, BLocx. 
BonNaT. 


Holocentrus post, LAcÉPÈDE. 
Acerina vulgaris, Guv. et VALENC. 


——— — .GÜNTH. 
— TAN SITROTLDE 
cernua (BELON. 
N. anc. : 
Cerna.{Italie.) | (BELON, 


Roucht.{Angleterre.)} 1555.) 
Aspredo.. (D'après Garus.)} 

Kutt. 1 Strasbourg, XVII: 
Quttfisch.) siècle (BALDNER). 


cernua, BLANCH. 

vulgaris, NORDMANN. 
Heckez et KNER. 
cernua, CH. BONAPARTE. 


Grémiile commune. 


N. vulg. et étrang. : 

154 Troyes. 
(Aube. 
(Yonne.) 
Entrecri. — Arcis-sur-Aube. 
Gardonnée. 
Goujonnée. 


Chagrin. 
Goujon perchat. \ 


DD Qu 
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Cernua (BELON) (suite). 


N. B. — On trouve la Gre- 
mille dans les départements du 
Nord, du Nord-Est, de l'Aube, 
de la Seine, de l'Yonne, etc., 
où le D' Moreau a signalé sa 
présence. Mais je dois rectifier 
une erreur commise par ce sa- 
vant Ichthyologiste, lorsqu'il 
dit (Æist. natur. des poissons de 
la France, t. II, p. 344) que 
l’Acerina cernua était inconnue 
dans les rivières de France, au 
XVI° siècle, quoique Belon ait 
. tracé très nettement ses princi- 
paux caractères. 

Valmont de Bomare (Dic. 
d'histoire naturelle, 17:35) n'en 
fait pas encore mention, ajoute 
le D' Moreau ; ce serait Duha- 
mel (1777) qui l'aurait signalée 
le premier. 

M. Emile Blanchard, pense 
également que « les ichthyolo- 
gistes du seizième siècle, Belon 
et Rondelet, n’ont pas étudiée 
cette espèce ; le premier la 
croyait étrangère aux eaux de 
la France et propre à l’Angle- 
terre... » 

Le livre de Pierre Belon du 
Mans.— La Nature et diuersité 
des poissons, auec leurs pour- 
traicts, représentez au plus pres 
du naturel, format oblong, im- 
primé à Paris, par Charles Es- 
tienne, en1555, — que j'ai en ce 
moment sous les yeux, — ne 
laisse substituer cependant au- 
_ cun doute à cet égard. 

Dans une longue notice de 
deux pages (p. 286-287-288,, 


Grémille commune {suite). 


N. vulg. et étrang. : 


Perche goujon- 


née. (Seine. 
Perche goujon- 
nière. Montluçon. 
(Ardennes. 
AC (Aube.) 
Goujon Perchat. Meuse.) 
— l'ontmédy, 


Gremille, (Moselle.) 
Gremeuille. (Lorraine.) 
Grenillet. (Seine-[nférieure.} 
Grimou. }, 
ANRT |(Gard.) 
Grémaou. 


UE a Mézières. 


Og'ier. ) 

‘(Aube.; 
(Seine.) 
(Yonne. 
Grémille. \ 
Grémille goujonniere. 
Holocentra. (Bel- 
Baveux. g1- 
Horlogi. que.) 
Oogi. 
Roi. 
Post. (Flandre,) 
Frasch. 
Kaulbarsch. 
Kutt. Strasbourg. 
Kutteberschi. 
Schrott. ] 
Kutz. — Bâle. 
Kaulbarsch. 
Krapp. 
Schroll. 
Steepisch. 


Schrasen.}, 
À Autriche. 
Schrazen. || ) 


Perche à Goujon. 


(Allemagne.) 


>» 


Cernua (BeLow). (suite). 


Pierre Belon fait connaitre les 
principaux caractères de la 
Cernua, et, bien que l'espèce 
lui parüût être rare dans notre 
pays, elle y était connue, puis- 
qu'il dit : « Je ueul maintenant 
descripre un poison saxatile, 
uenant de la riuiere, qu'on ne 
trouue en guere de lieux en 
France...» 
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Grémille commune (suite). 


N. vulg. et étrang.: 
Klengpisch. 
Krap. 
Stepisch. 


pue | (Angleterre). 


(Luxembourg 
allemand.) 


Genvelbaars. 


Pos. | 
Dec Lan 


On dit que la Gremille est connue en Angleterre depuis la se- 
conde moitié du XV° siècle. Elle n’a paru dans la Seine (environs 
de Troyes) qu'au début de notre siècle. Elle a été observée en 
1875, dans le canal de Beaucaire à Aigues-Mortes, par le D' Mo- 


reau, 


Genre Epinoche — GASTEROSTEUS, Linné. 


GASTEROSTEUS ACULEATUS, Linné. 1766. 


Syn. : 


Gasterosteus aculeatus, 


at — 


— — 


— aculeatus, 


nes —— 


BoxNAT. 

BLocx. 
BONAPARTE. 
HEckez et KNER. 
GÜNTHER. 
SIEBOLD. 
SCHLEGEL. 
CANESTRI. 


— teraculeatus, LACÉPÈDE. 
— aculeatus, Riss. 


Espinoche {BELox) 
N. anc.: 
Aculeatis. 
Epinoche. 
Espinarde. 
Steichelsfisch. — (Allemagne. 
— RONDELET.) 


— RONDELET. 


Épinoche aiguillonnée. 


N. vulg. et étrang. : 
Aritte.(Charente-Inférieure.) 
Crebo varlé. 
Estranglo gats. 
Cordonnier. 


(Gard.) 
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Espinoche {surte). 
N. anc. : 


Spinarella. 


Stratzarigua. Mauss 


D'après BELoN (1555), les ha- 
bitants du Mans l’appelaient 
l’'Espinarde, la ÆRippe, parce 
qu'elle « ha deux aiguillons des- 
soubs le ventre... » et les Lyon- 
nais la nommaient Artière. 

En 1666, si l’on s’en rapporte 
à Léonard Baldner (Histoire 
naturelle des eaux strasbour- 
geoises, publié par F. Reiber, 
in-8°, Strasbourg, 1888), l'épi- 
noche, Gasterosteus aculeatus, 
Linn, portait déjà le nom de 
Stichling. 


N. B. — Presque toutes les 
variétés d'Épinoches dont cer- 
tains auteurs on fait des espè- 
ces différentes, sont confondues 
sous la même dénomination 
dans le langage vulgaire. 

Dans sa Révisiondes espèces du 
groupe des Épinoches (Nouvel- 
les Archives du Muséum d'His- 
toire naturelle, Paris, 1874), 
le D' E. Sauvage propose de 
fractionner le genre Gasteros- 
teus en plusieurs sous-genres. 
Le D' Moreau en admet deux 
ainsi divisés : Les ÉriNocxes, 
ayant moins de cinq épires pré- 
cédant les rayons mous de la 
deuxième dorsale, et les Érino- 
CHETTES dont le nombre d’épi- 
nes dépasse le chiffre cinq. 


Epinoche aiquillonnée. 


N. vulg. et étrang,. : 
Darselet.) 
Arselet. J 
Digard.— Bayeux. 
Épinard. — Montluçon. 
Épinaude. 

Épingale. (Aube.) 
Epinglaï. 

Épinglel. | QUE) 
Épinglé. (Meuse.) 

Épinglet. } — Montmédy. 
HN | (M. Gousox.) 
Épingué. — Metz. 

Épine. 
Épinoche. 
Épinause. 
Pécat, 
Épénauque. Valenciennes. 
Espignaulie. (Charente. 
Estancelin. (Nord.) 

Esteclin. (Pas-de-Calais.) 
Étrangle chat. (Côtes de l'Ouest.) 
Lésard de mer. — Noirmoutiers. 
Péis picant. (Laurageais.) 
Picasse. (Charente.) 
RE En Meta 
Pinguion. ) 
Quatre épées. (Loire-Inférieure.) 


(Normandie.) 


(Jura. 


Sabatié. — Nice. 


Savetier. 

Trounent. 
Trouncut,. 
Spinaoubé, (Provence.) 


Stichling. (Alsace. 


(Suisse allemar.de 
Stachele. \ 
Stacheledibutz. (Strasbourg. 
Stichling . / 
Espinocha. (Espagne .) 
Epinoche. (Belgi- 
Gasteroste ca | que.) 


— Toulouse. 
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Espinoche (surte). 


Cette division en sous-genres 


et variétés, a l'avantage très. 


appréciable, d'élaguer la no- 
menclatureichthyologique,trop 
encombrée d'espèces inutiles. 
L'Épinoche, ce charmant pois- 
son nidificateur dont le profes- 
seur Coste a si bien décrit les 
mœurs, est un petit animal vo- 
race et bataïlleur à l'excès. Ad- 
mirablement armée pour la dé- 
fense et même pour l'attaque ; 
très friande du frai des pois- 
sons, dont elle dévore d’énor- 
mes quantités, l’'Épinoche,lors - 
qu'elle a pris possession d’un 
cours d'eau, est aussi nuisible 
qu'un brochet, sans avoir au- 
cune des qualités qui recom- 
mandent celui-ci, au point de 
vue alimentaire tout an moins. 
Ce petit être malfaisant, au- 
quel on devrait faire une chasse 
acharnée, mérité à tous égards 
les qualificatifs de Crève-valet, 
Étrangle-chat, ete., dont on l’a 
oratifié dans diverses contrées. 
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Épinoche aiguillonnée 
(suite). 
N. vulg. et étrang. : 
Épinette. \ 
Épinoke. 
Courdonnic. 
Pépinoke. 
Quoue d'awaye. 
Spina. 
Spinette. 
Spinoke. 
Espinoque. PARU 
Epinoque. ) 
Spinarella. (Ttalie.) 
Three — spined Stickleback. 
(Angleterre) 


(Bel- 
si- 


que.) 


Banstickle. )} , 

Sharslil FOR 

Pinkeen. 

Spricklebag. ? (Irlande.) 

Thornback. 

RE Ve Font (Luxembourg 
püork. \ £ 

Stechleng. EmanCe 

Gemeiner ARE (Alle- 

Spuorech. magne. ) 


Kraijviseh. \ 
Saddesteker. | 
Stekelbaars. '(Hollande.) 
Stekelbak. 
Stijkeldjach. 


En France les Variétés d'Épinoches les plus répandues sont 


les suivantes : 


Épinoche à queue nue. Cuv. et VALENC. 


Syn : 
Gasterosteus leiurus, Guv. et VALENC. 
12 —  BoNAPARTE. 
_ —  GÉHIN. 
— — SAUVAGE. 
— — BLANCHARD. 


SOLAND. 


D On Lt + 77 LI d 
» L 
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Gasterosteus Bailloni, BLancHarp. 


argentatissimus, BLANCHARD. 
elegans, BLANCHARD. 


N.B.—Cette variété, appelée Fpinoche a queue nue, est celle que 
l’on trouve aux environs de Paris. C'est également la variété la 
plus commune. Elle vit dans l’eau douce et dans l’eau saumâtre, 


Syn : 


Épinoche à queue lisse. 


Gasterosteus leiurus, BLANCHARD. 


N. B. — Même variété que la précédente. 


Épinoche à queue armée. Guv. et VALENC. 


Syn : 


Gasterosteus thrachurus. Guv. et VALENC. 


ee 


a 


VALLOT. 
BONAPARTE. 
(GTÜNTHER. 


aculeatus, BLANCHARD. 


SOLAND. 
SAUVAGE. 


N. B. — Commune dans un certain nombre de ruisseaux d’eau 
douce et saumâtre de Normandie et de Picardie. 


Épinoche à queue demi-armée. Cuv. et VALENC. 


Syn : 


Gasterosieus semiarmatus, Guy. et VALENC. 


—— 


es 


BLANCHARD. 
SOLAND. 
BONAPARTE. 
GÜNTHER. 
SAUVAGE. 


N. B. — On la trouve près du Havre, en Anjou, dans la Som- 


me, etc. 


GASTEROSTEA PUNGITIA, Moreau. 1881. 


Syn. : 


Gasterosteus pungitius, LiNNÉ. 


———% 


BLocx. 
Banap. 
GÜNTHER. 
SIEBOLD, 
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Gasterosteus pungitius, SCHLEGEL. 

— — BonNNAT. 
— — LACÉPÈDE. 
— = Cuv. et VALENC. 
— — VALLOT. 

Epinochette. Épinochette. 

N. anc. : N. vulg. et étrang. : 
Marichaud. (Poitou.) 

N.B. — Dans le langage Épinochette. \ (Belgi- 
courant, les différentes varié- Grasteroste épinoche.) que.) 
tés d'Épinochettes sont géné- Zwerg Stichling. (Allemagne. ) 
ralement confondues sous les Tindooringe Stekelbaars 
mêmes dénominations, comme (Hollande.) 
je l'ai déjà fait observer à pro- Ten-spined Stickleback. (An- 
pos de l’Épinoche. gleterre.) 


Le D' Moreau admet les cinq VartéTÉés d'Epinochettes suivantes : 


Épinochette piquante. 
Syn : 
Gasterosteus pungitius, BLANCHARD. 
Gasterostea pungitia, SAUVAGE. 


Épinochette bourguignonne. 
Syn : 
Gasterosteus Burgundianus, BLANCHARD. 
— — SAUVAGE. 

N. B. — On subdivise cette variété en : Epinochette piquante, 
et Épinochette Bourguignonne. Les différences qui les distinguent 
sont si peu sensibles, que l’on se demande s'il est bien utile de 
les séparer ? 


Épinochette lisse. 


Syn : 
Gasterosteus lævis, Guv. (1817.) 
— — BLANCHARD. 
— —  SOLAND. 
— —  GÉHIN. 
Épinochette lorraine. 
Syn : 


Gasterosteus Lotharingus, BLANCHARD. 
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Épinochette à tête courte. 


Syn : 


Gasterosteus brevipes, BLANCHARD. 
— —- SOLAND. 


N. B. — Lesueur avait donné le nom d’Epinochette solitaire à 
une variété qu’il avait rencontrée près d'Etampes. 


Genre Muge — MUGIL, ARTEDI. 


MUGIL CEPHALUS, Risso. 1810. 


Syn. : 


Mugil Provensalis, Risso. 


en” — DELAROCHE. 
se — Cuv, et VALENC. 


Mulet. (En 1555.) 


N. anc. : 
Cestreus. } En 7} (D'apres 
Cephalus. | grec. | BELON.) 


RARE En latin. 


Mugil. | . 

Mulet.— Enfrancais. }P. BELoN 
et Rox- 

Cephalo.— En italien, / DELET. 


Ceualo. — Venise. 
Cabot. — En Languedoc. 
(RONDELET.) 

N. B. — On le pêche à l’em- 
bouchure du Rhône et du Var. 

Le Mugil cephalus, autrement 
dit le Cabot, habite aussi dans 
l’'Etang de Thau, mais il n’est 
pas abondant. M. le professeur 
S. Gourret, estime que la ré- 
colte annuelle faite dans cet 
étang s'élève en moyenne à 
200 kilogrammes. 


ne 


Muge céphale. 


N. vulg. et étrang.: 
Cabot. (Languedoc. 
Carida. — Nice. 
Meill. (Bretagne.) 
Meuil. (La Rochelle.) 
Meuille. (Charente-luférieure.) 
un (Saintonge. 
— Toulouse. 
Mulet. 


Muge. 

Mugeou. (Bouches-du-Rhône. ) 
Mujho. (Gard.) 

Mujou. (Var.) 
Sautereau. — Bayonne. 
Mujil. 
Müjol. 
Munge. {Galice.) 
Mugen. (Portugal.) 


(Espagne.) 


Muggine. 7 
CRT | (Italie.) 


Mugel. (Iles Baléares.) 
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MUGIL CAPITO, Cuvier. 1829. 
Syn.: 
Mugil ramada, Risso. 
—  capito, Guv. et VALENC. 
— — Ch. BONAPARTE. 
— octo-radiatus, GÜATH. 


Mulet. Muge capiton. 

N. anc. : N. vulg. et étrang,. : 

Mulet. Cabot. \ 

N. B. — Ilest très commun Gaouta roussa. | Cette. 
sur les côtes de Provence et de Yol-négré. é 
Gascogne. Au printemps on le Mujou fangous. | 
rencontre fréquemment dans la Roumado. | (Var. 
partie basse de la Loire, de la Testue. 
Garonne, et aussi dans quel- Ramada. — Nice. 
ques lacs du littoral Landais, Cefalo. (Ttalie.) É 
où j'ai pu l'observer. Caustèi. — Venise. 


M. P. Gourret dit que le Yo/ Grey mullet. (Angleterre.) 
négré, comme l’appellent les ù 
habitants de Cette, est très ré- 
pandu dans l'étang de Thau. 


Genre ILote —;LOTA, CUviEr. 


LOTA VULGARIS, Cuvrer. 
Syn. : 
Claria fluviatilis, BELON. 1553. 
Mustella fiuviatilis, RONDELET. 
—  lacustris, RONDELET. 
Gadus lota, LINNÉ. 
—  —  LaAcÉPÈDE. 
Lota vulgaris, CH. BONAPARTE. 
—  lepidion, CANESTER. 


Lotte d'eau doulce.(Berox.) | Lote commune. 


1550. s 
N. anc.: N. vulg. et étrang. 
f .xisiècle. Azé. — Avignon. 
Barbotte. De a 
D'après CRAPELET Barbot. 
Borbotte. 
et Leroux DELINCEY | : Barbotte. 


(29) 


Lotte d'eau doulce (suite. 


N. anc.: 
Barbote. — Paris. 
Lotte. — Lyon (Saône. 


Marmotte. © 
Motelle. — Geneve. © 
Mustelle. ÿ 
Boia. é 
Boto. 


Botela. (Italie.) 

Rufolk.— Strasbourg. (1666). 

M. Eugène Rolland, rapporte, 
dans sa Faune populaire de la 
France,t. III, p. 109, d’après 


Leroux de Lincy, qu'au XIII°. 


siècle, les Barbottes de Saint- 
Florentin étaient particulière- 
ment renommées. 


N.B. — La Lota vulgaris est 
le seul représentant de la fa- 
mille des Gadidés habitant les 
eaux douces. 

Ce poisson est estimé pour sa 
délicatesse gastronomique. On 
en prend qui atteignent des 
dimensions considérables. Cer- 
tains auteurs affirment que les 
individus pesant de5 à 20 kilo- 
grammes ne sontpastresrares. 
Quelques-uns mesurent plus 
d'un mètre de longueur. 

Le foie de Ia Lotte est tres 
estimé, témoin ces deux prover- 
bes empruntés au livre de M. E. 
Rolland : 


« Pour le foie d’une Lotte 
Femme trousse sa cotte ». 


« Pour ie foie de la Lotte 
L'homme vend sa culotte ». 


On pêche fréquemment ce 
poisson dans le lac d'Annecy, 
mais surtout dans le lac du 
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Lotte commune (suite) 


N. vulg. et étrang. : 

Bourbotte. (Nord.) 

Chatoille. (Côte-d'Or.) 

Dormille fine. — Grenoble. 

Enguialou.— (Toulouse. D'a- 
près POuMARÈDE.) 

Gendarmo. } Villefranche de 


Loup. | Lauragnais. 
Alote. | Mec 

Fotos | (Marne.) 

Halotte. — Montmédy. 
Loche. | 

Lochette. | AALES 

Lotte. 

Lotte franche. 

Lhotte. (Pyrénées - Orien- 


tales. 
Palmo. (Gard.) 
Troujo. — Toulouse. 
Raffolke. — Strasbourg. 
Lotte. 
Moutelle. 
Quappe. 
Rutte. 
Trische. 
Trüsche. 
Bottatrice. 
Bottris. | 
Strinza. | italienne.) 
Trinscia. À! 
Bottrisa. — Milan. 
Bottrisio. (Tessin) 
Lota. (Espagne.) 
ut) 
Quappe. (Allemagne.) 
Trüsche. 
Oalket. (Saxe). 
“NA (Autriche) 
Langfeschemudder.} (Luxem- 
Quack. bourg.) 


(Suissefrançaise.) 


(Suisse 
allemande.) 


(Suisse 


s 
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Lotte d’eau doulce (suite). 


Bourget et dans le Léman, où il 
est très commun. 

La Lote est généralement 
rare dans nos rivières. Le D' 
Louis Bureau (Faune du dépar- 
tement de la Loire) dit que cette 
espèce est plus répandue dans 
l’Erdre,quedansla Loireetdans 
la Sèvre. Elle est plus commune 
dans la Seine que dans l'Yonne, 
d’après le comte de Synéty. 

La Lote recherche les eaux 
tranquilles pour frayer, bien 
qu'elle vive de préférence dans 
les torrents, sous les pierres, où 
dans les lacs dont Les eaux sont 
très claires. 
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Lote commune {surte). 
N. vulg. et étrang. : 
Burbot. 
Burbolt. 
Boulotte. \ 
Lote. | Belgique.) 
Pâpioüle. 

Aalrups. 

Lomp. | 
Kwabaal. | 
Puit Aal. 


(Angleterre.) 


(Hollande.) 


Genre Carpe — CYPRINUS, LiNNé. 


CYPRINUS CARPIO, Linxé. 


Syn. : 


Cyprinus, BELON. 1553. 


— RONDELET. : 


706. 


Cyprinus carpio, LAcÉPiDE. 


— en 


Carpe. 
N. anc. : 
Barbura.}| 
tome. 
Carpana. £ 
Carpena.— Ferrare. © 
. - D 
Raina. — Venise. ‘7 
Cyprinos. (Grèce). 5 
Grèce). À 
Sasan. | ( | 
(Turquie). 
Escurpa. (Provence. — RE- 
NOUARD). 


Carpet. (XIT° siècle). 
N. B.— La Carpe figure par- 
mi les poissons que l'Ordon- 


Cuv. et VALENC. 


Carpe commune. 


N. vulg. et étrang.: 
Carpa.{Pyrénées-Orientales.) 
Carpat. (Tarn-et-Garonne.) 

(Seine.) 

(Oise.) 

(Marne.) 

DIDie 
(Bouches-du-Rhône. 
(Haute-Garonne.) 
(Canal du Midi.) 
(Canal latéral.) 
(Lot.) 

 (Lot-et-Garonne.) 


Carpe. 


Carpo. 
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Carpe (suite). 


nancede Philippe IV®{août1291), 
et celle de Charles IVe (26 juin 
1326) interdisait de pêcher, si 
les deux ne valaient un denier. 

En admettant que la Carpe 
commune soit réellement d’ori- 
gine étrangère — ce qui n'a pas 
encore été prouvé d’une ma- 
nière irréfutable, à ma connais- 


sance du moins,— ces deux or- 


donnances infirment, sans con- 
teste, l'opinion généralement 
admise que l'introduction de la 
Carpe en France date du XV° 
siècle. 

S1 l'on s’en rapporte à Sivard 
de Beaulieu (Essai sur la multi- 
plication des poissons), la Carpe 
aurait été introduite en Angle- 
terre en 1513, par Pierre Mars- 
hal, et en Danemark en 1560, 
par Pierre Oxen. Elle aurait 
fait son apparition un peu plus 
tard en Suede et en Hollande. 

Les Carpes etaient de «moult 
grand revenu en Turquie » au 
XVI® siecle. La faveur dont 
jouissait ce poisson auprès des 
Turcs, s’il faut en croire Pierre 
Belon, venait de ce que les is- 
raélites mâles — qui formaient 
letiers de la population — ne 
mangeant « aucunement de 
poisson qui est sans escailles, 
l’on a acoustumé de leur faire 
du Cauiar rouge, auec des œufs 
d'Esturgeon. C’est pourquoi les 
habitans de Capha, ajoute le 
vieil auteur Mansau, aduertyz 
de cecy, ayant grande quantité 
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Carpe commune (suite). 

N. vulg. et étrang. : 
(Tarn.) 
(Tarn-et-Garonne.) 
(Gard.) 


Carpo. | 


Escarpe. 
 Escarpo. | (Hérault.) 
Kèrpaille. } (Côte-d'Or. 
Kèrpe. | ) 
Kerpen. (Bretagne.) 
Valléch. (Moselle.) 


Karpf. 

RE (Alsace.) 
Carpe à cuir. (Suisse 
Carpe à miroir. | française.) 
Karpfen. | (Guise 
Lesercarpien. !; TAINTA 
Spiegelkarpfen. \ fr 
GArQare | (Suisse italienne.) 
Carpin. 

Carpen. 
Carpione. | RENTE 

Carpa. (Espagne.) 

Càpe. à 

Caerpe. | 

Carpe. (Belgique.) 
Carpeporcicre. | 
Fousserèsse. 

Carp. 


Common Carp. (Angleterre.) 


Gemeiner Karpfen. {Allema- 
gne.) 

Kärpen.(Saxe.) 

Karep. (Luxembourg.) 

Karpe, 

Karpel. 

Kerper. 

Karpu. (Russie.) 

Les jeunes Garpes sont ap- 

pelées : 

Carpaude. (Dauphiné.) 

Carpeau. 

Carpillon. 


(Hollande.) 


204 


Carpe (suite). 


de Carpes, chargent les nauires 
de tels œufs,ia salez en ca- 
ques, qu'on porte uendre par 
toute la Turquie. » 

Ce fait curieux en lui-même 
montre, une fois de plus, que 


Émile Belloc. 


(32) 


Carpe commune (suite). 


N. vulg. et étrang. : 

Carpot. —- Lyon. 

Les alevins prenent le nom 
de Feuille. 

En Sologne, le petit poisson 
porte le nom de Seillée. Puis, 
au fur et à mesure qu'il gran- 
dit, on le nomme successive- 
ment : 


l’art de tromper ses semblables Clou-poing. 

n'est pas d'invention récente. Petit pénard. 
Les Comptes du maistre des Pénard. 

étangs du Comté de Forez, re- Carpe. 


ceuillis et annotés par M. J. de 
Fréminville, nous font connai- 
tre le prix du poisson au XV° 
siècle. 


La Carpe qui atteint 8 à 12 
centimètres de longueur porte 
aussi le nom de Grosse feuille 
ou Carnaucier. 


En 1400, d'après cet ancien document, le cent du plus gros 
poisson valait 12 livres. En 1414, un demi-cent de carpes se payait 
.100 sols. En 1419, le prix de la grosse moyson (chaque moyson, 
un cent) était de 14 livres, tandis qu'en 1421, le prix du cent de 
la « grant moyson » s'élevait à 28 livres. 

Parmi les poissons d'eau douce, la Carpe est certainement ce- 
lui qui offre les plus grandes diversités de forme et de coloration 
que puissent occasionner les accidents locaux et les influences du 
milieu ; c’est pourquoi, ne tenant compte sans doute que des ap- 
parences extérieures,extrèmement variables parmi ces animaux, 
on a multiplié les espèces à plaisir. Mais une étude plus appro- 
fondie des divers cas tératologiques qui affectent notre Carpe 
commune, a bientôt permis de réduire le nombre de ces nouvelles 
espèces, au rang de simple variété. 

En voici la liste, accompagnée de leurs principaux synonymes : 


! Cyprinus Rex cyprinorum, BLocx. 
Cyprinus specularis, Lacér. 
\ Cyprinus macrolepidotus, Neip. 
À Cyprinus nudus, BLocx. 
Carpe à cuir, PTE ee ; 
Cyprinus coriaceus, LacÉe. 
BLocx. ( . À 
Cyprinus alepidotus, 
Carpe bossue, Boxar. — {Cyprinus elatus, BONAPARTE.) 
Cyprin verdâtre. — {Cyprinus viridescens, Lacér.) 


Carpe à miroir, 
Duan. 
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Cyprin Anne-Caroline.— (Cyprinus Anna-Carolina, Lacér.). 
Carpe reine. — (Cyprinus regina, BONAPARTE.) 

Carpe de Hongrie. — (Cyprinus Hungarica, HECKEL.) 

On trouvera dans les ouvrages de M. E. Blanchardet du D'E. 
Moreau, tous les renseignements désirables, que je ne puis don- 
ner ici, sur les diverses monstruosités qui affectent la Carpe com- 
mune. | 

CYPRINUS KOLLARII, Cuv. et VALENC. 
Syn. : 

Carpio Kollarii, Hecker. et KNER. 

Cyprinus striatus, HOLANDRE 
SÉLYS-LONCHAMPS. 
Cyprinus Kollarii, Cuv. et VALENC. 

Ch. BoNAPARTE. 


— — 


Carpe. Carpe de Kollar. 

N. anc. : N. vulg. et étrang. : 

N.B. — Ce poisson est pro- CES Paris. 
bablement un hybride de Carpe RARE Montmorency. 


et de Carassin. Il est assez ra- 
re ; on ne le trouve guere que 


Carousche blanche. (Lorraine.) 
Carpe blanche. 


dans la Somme (environ de Pé- Moldüse. | Belgique.) 


ronne), dans les fossés de la ville de Metz, et dans quelques au- 
tres localités des départements de l'Est et du Nord de la France. 


Genre Carassin — CARASSIUS, NILSSON. 


CARASSIUS VULGARIS, Nissson. 1855. 
Syn. : 
Cyprinus carassius, LINNÉ. 
BonNNaT. 
Carassius Linnæi, Ch. BoNAPARTE. 
Cyprinopsis carassius, BLANCHARD. 


— a 


Carassin. Carassin commun. 
N. anc. : N. vulg. et étrang. : 
J'ignore si ce poisson portait {  Carassin. 
anciennement, en France, un Carasche. 
autre nom que celui de Caras- Carousche. rade. 
sin. Les documents que j'aipu |!  CGarousche nie: | RAELELS 
consulter à ce sujet ne m'ont !  Carreau. ; 
fournit aucun renseignement | Carache. -- Lunéville. 


précis. 


Crucian carp. (Angleterre. 
9() 
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Carassin (suite). 


N. B. — Ce Cyprinide est 
très répandu en Allemagne, en 
Russie et en Sibérie. 

En France, il habite dans 
quelques localités des départe- 
ments de l’Aïsne, l'Est, de la 
Meurthe, du Nord, etc., mais il 
n’est jamais ONE 

On assure qu'il fut introduit 
en Lorraine par le roi Stanis- 
las au commencement du xvir 
siecle. 

Le Carassin est tres prolifi- 
que. On affirme qu'il dépose sur 
les plantes aquatiques jusqu'à 
300.000 œufs en une seule ponte. 


Émile Belloc. 
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Carassin commun (suite). 
N. vulg. et étrang. 
Carassin. 
Carousche noire. 


Carpe à la lune. (Belgique) 
Carreau. 

Karausche, 

Karep. (Allemagne.) 
Koppeche. 


Kalutsch. (Luxembourg.) 
Kores. (Saxe.) 

Carausch. 

Kroeskarper. | 
Kruiskarper. 
Maankarper. 


| (Hollande.) 
Steenkarper. | 


CYPRINUS GIBELIO, BLocu. 


Syn. : 
GH PERS gibelio, BoNNar. 
| —  Cuv. et VALENc. 
Cao gibelio, Ch. BONAPARTE 
Cyprinopsis gibelio, BLancHaro. 
Prussian carp, YARREL.. 
Cyprinus moles, AGassis. 
—  Cuv.et VALENc. 
Carassius moles, NORDMANN. 
_ oblongus, HECKEL et. KNER. 
— _ gibelio, HÉckEL et KNER. | 


Gibèle., 
N. vulg. et étrang. : 
Carassin meule. 
Carassin oblong. 
Carpe gibèle. 
Carpa molle. 


Gibèle. 


N. anc. : 


N. B.— La Gibèle (autre Ca- 
rassin Commun) ne parait être 
qu'une simple variété du Ca- 
rasius vulgaris. 

M. Ekstrôm, naturaliste sué- | 


(Pyrénées - 

Orientales.) 
(Angleterre. — 
YARRELL.) 


Crucian carp. 
Prussian carp. 


ÉRrHNe SNS) 
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Gibèle (suite). Gibèle (suite). 

N. vulg. et étrang. : 
dois, a exposé, devant l'Acadé- Karausche. Cum.) 
mie des sciences de Stockholm, Gold Karausche. ne 
en 1838, les raisons qui lui fai- Gieb. (Prusse.) 
saient considérer laGibèle com- Karasi. (Russie.) 
me une variété de Carassin et Carash. (Roumanie.) 
noncommeuneespècedistincte. |  Kàràsz. (Hongrie.) 


M. de Siebold et le D' Moreau partageaient l'opinion du pro- 
fesseur suédois. M. E. Blanchard, au contraire, se basant sur la 
forme particulière du corps de cet animal et sur l'absence de 
stries que présentent les écailles, en a fait une espèce à part 
qu'il a décrite sous le nom de Cyprinopsis gibelio. 


CARASSIUS AURATUS, Lainwé. 


Syn. 
Cyprinus auratus, BonNNar. 
—— -— LACÉPÈDE. 
— — VALLOT. 


— — Cuv. et VALENC. 
Cyprinopsis auratus, BLaxc. 
Carassius auratus, GÜNTH. 


Poisson rouge. Poisson rouge. 

N. anc.: N. vulg. et étrang. : 

N. B.— Le Cyprin doré de Daourat. — Nice. 
la Chine s’est fort bien acclima- Dorade de la Chine. 
té dans certaines rivières de Péis rougé. — Toulouse, 
France, telles que la Seine et Crucian carp. 
ses affluents. On le rencontre Gold carp. (Angleterre. ) 
également dans les cours d’eau Gold fish. } 


et les étangs de la Charente, 
de la Charente-Inférieure, et 
dans quelques rivières du Jura. 


Ce poisson subit plus que tout autre, peut-être, l'influence du 
milieu dans lequel il vit, Au sein de nos eaux, il perd sa magni- 
fique coloration, se modifie complètement et devient brunâtre 
comme la carpe, 

On ne connaît pas exactement l’époque de son importation en 
Europe. Cette importation, due aux Hollandais, remonte, dit-on, 
au commencement du XVILe siècle, 

D'après M. E. Blanchard, son introduction en Angleterre date- 
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rait du milieu du dix-huitième siècle ; les directeurs de la Com- 
pagnie des Indes reçurent, à Lorient, les premiers spécimens 
de ce nouveau Cyprinide, qu'ils offrirent à la duchesse de Pom- 


padour. 


Genre Barbeau — BARBUS, Cuvier. 


BARBUS FLUVIATILIS, AGassiz. 1834. 


Syn. : 


Cyprinus barbus, Line. 
Barbus fluviatilis, Ch. BONaAPARTE. 


Barbel. 
N. anc. : 
Barbus (AusonE.) 
Mystus (S. Belon.) 
Mustachato. (Grèce. 1555.) 
Barbarin. 
Barbare en 
LR | Milan (1555.) 
Barbel. (Angleterre.) 
Barben. — Strasbourg, 1666. 


Le Barbel figure dans l'Or- 
donnance de Philippe IV*, Roy 
de FranceetdeNavarre, du mois 
d’aoust 1291, et dans celle de 
Charles IV, du 26 juin 1326. 

Au XVI‘ siècle, on écrivait 
déjà Barbeau. {BELoN. RoNDE- 
LET.) 

Les Ordonnances des rois de 
France, T. 1°, 1723 (DE Lau- 
RIÈRE) mentionnent également 
ce nom, avec l'orthographe que 
nous employons aujourd'hui. 

Ausone affirmait que le Bar- 
beau était le meilleur poissou 
d'eau douce. 


Cuv. et VALENC. 
BLANCHARD. 


Barbeau commun. 


N. vulg. et étrang. : 

Barbé. — Montbéliard. 
Barbarin. \ 

Barbet. RE 
DS Premier âge. 
Borbotte. 

Barbel. [(Gard.) 

Barbio. (Vienne. 
Barbillon. {Sarthe.' 
Barbo. 

Barbot.— Lyon. 

Barbèl. } 


Barbèou. TALQUES 
\ (Ariège.) 
Barbelat. | (Aveyron) 
Barbèou. ‘ (Hte-Garonne.) 
Barbott. pet 
(Tarn-et- Garonne.) 


Barboti. (Var). 
Barp. (Pyrénées-Orientales.) 
Barbu. (Bouches-du-Rhône.) 
Barbeou. \ 
Traouco - par (Carcassonne. ) 

/ 


chèro. 
Draének. : 
| £ 
Drének. | HSE 
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Barbel (suite). 


N. B. — On considèrele Bar- 
beau comme étant fort préju- 
diciable aux jeunes alevins de 
Saumons et de Truites, dont il 
est très friand. 

Le Barbeau est assez abon- 
dant dans Le département de la 
Haute-Garonne, notamment à 
Toulouse et dans les environs. 

A Paris, on en péchait d’as- 
sez forte taille, naguère, dans 
la Seine. 

Ce Cyprinide, qui habite la 
plupart de nos rivières, setrou- 
.ve également dans quelques 
lacs de l'Isère, mais il fait dé- 
faut dans le Léman, dans le lac 
du Bourget, dans les lacs de la 
Savoie. 

Il est inconnu dans les hau- 
tes vallées pyrénéennes.On ne 
le rencontre pas non plus en 
Engadine, ni dans les torrents 
de la Suisse tributaires du Rhin. 
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Barbeau commun f{suite). 


N. vulg. et étrang. : 

Ecalot. (Nord.) 

Barbe. Alsace.) 

Barbeau. (Suisse française.) 
Barbe. 
Barbel. 
Barbeau. \ 
Bareie. 
Barbillon. 
Barbot. 

Barbyon. 
Pougnârd. 

Reüût pougnârd. 
Barev. 
Barv. 
Barbo. (Espagne.) 
Balb. — Milan. 
Barbio. (Italie.) 
Barbe. ) 
Baref. 
Flubarbe. |, 
Barbel. (Angleterre) 
Barbeel. 
Barm. 
Berm. 
Barbéeltje. 


| (Suisse allemande.) 
(Belgique.) 


(Luxemboure:.) 


(Allemagne.) 


(Hollande.) 


Dans le Tessin, dit le D' Asper, deux formes voisines — le 
Barbo (B. plebejus) et le Barbo canino ou Stornazzo (B. caninus) 


— le remplacent. 


Le professeur Jurine et le D' V.Fatio affirment que le Barbeau 
n'existe pas dans le Léman; le professeur Théophile Studer, de 
Berne, attribue l'absence de ce Gyprinide à l'obstacle insurmon- 
table que la perte du Rhône, à Bellegarde, oppose à sa montée. 


BARBUS MERIDIONALIS, Risso. 1810. 


Syn. : 


Cyprinus barbus, Risso. 


Barbus meridionalis, BLANCHARD. 
—  caninus, Cuv. et VALENC. 


Ch. BONAPRRTE. 
HeckEeLz et KNER. 
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Bord (en langue Romane). 


N. anc. : 


Batard 
Bord. 


N. B. — Le Barbeau méridio- 
nal est assez répandu en Italie. 
En France, son aire de disper- 
sion paraît être limitée à la ré- 
œion méridionale. 

Ilhabitela Garonne, l'Ariège, 
la Lèze, la Save, etc. 

Ce poisson est plus abondant 
en remontant du côté des Pyré- 
nées, que dans les rivières des 
environs de Toulouse, où on le 
pêche surtout après les grandes 
crues, qui l'entraînent vers la 
plaine. (D' Noulet.) 
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Barbeau méridional. 
N. vulg. et étrang. : 


Barbèou. | 7; Cette. 
— Toulouse. 


Barbèou bourd. | Cazères, 

f (Haute-Garonne. 
Barbeau truité. 
Barbeou truitat. 
Mouflét. 
Barp. (Pyrénées-Orientales.) 


Carcassonne, 


Bord. 
DA UE | (Hte-Garonne.) 
da. re Re 


Le Barbeau méridional est abondant dans le Tech, dans la Têt 
et dans presque tout le département des Pyrénées-Orientales. 

M. Laffage l'indique dans l'Aude et dans les ruisseaux des 
Corbières et de la Montagne-Noire. 

Il fréquente également l'Hérault, le Lez, la Sorgue et tous les 


cours d’eau des Alpes-Maritimes. 


Suivant le D' Blanchard, ce poisson parait souvent sur le 


marché de Montpellier. 


Genre T'anche — TINCA, Cuvier. 


TINCA VULGARIS, Cuvier. 1817. 


Syn. : 
Tinca, BELON. 1553. 
—  SALVIAN, 
Cyprinus tinca, LiNNé. 
Tinca-auratus, Brocx. 


_ BONNAT. 
LACÉPÈDE. 


Cyprinus tincauratus, LACÉPÈDE. 


Tinca chrysitis, Acassiz. 


— vulgaris, Gosra. 


— var : maculata, Ch. BoNAPARTE. 


ë Sr: À à. À hi t ChE 
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Tenche 
N. anc. 
T'inca (AUSONNE.) 
Gnafeus (ARISTOTE.) 
D'après P. BELON. 


La Tenche est mentionnée 
dans l'Ordonnance du Roy Phi- 
lippe IV° (août 1291), qui défen- 
dait de la pêcher si les deux ne 
valaient un denier tournois, 
ainsi que dans celle de Charles | 
IV, dit le Bel, donnée à Chambel- 
ly, près Méanx: le 26 juin 1326. 

Rondelet tte que les 
Brochets, lorsqu'ils sont bles- 
sés, vont se frotter contre les 
HO et que, par ce moyen, 
ils guérissent leurs plaies. 

L’abondante mucosité qui en- 
duit le corps de la Tanche a, 
sans doute, donné lieu à cette 
croyance. 


N. B. — Ce Cyprinide habite 
nos rivières ainsi que les eaux 
vaseuses et saumâtres (étang 
de Maguelone, Hérault). 

Dans les marais de la Cam- 
pine (région inculte de la Belgi- 
que septentrionale), il existe 
une variété de Tanche, la Dorée 
d'Etang, de Bloch Puce aura- 
tus), dont la coloration est très 
De. steenlapper.(M. Maes.) 

La Tanche est généralement 
peu estimée des gourmets. 
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Tanche vulgaire. 
N. vulg. et étrang. : 
Aiguillon [jeune]. (Bresse) 


Beurotte, — Montigny-sur- 
Serain (Côte-d'Or. 

Tancho. (Béarn.) 

Ténque. ) (Bas Armagnac.) 

(Gard.) 

Léo (Pyrénées-Or.en{ales.) 
(Ariège.) 
‘Aude.) 

Ténco. { (Haute-Garonne.) 
(Tarn. 


(Tarn-et-Garonne.) 
Tentche. — Montbéliard.) 
Tinche. (Poitou.) 
Tinque. (Rouchi.) 


(Alsace.) 
RRAQNIE | (Suisse allemande. | 
Schleie. — Strasbourg. — 


M. Jules Schwartz. 
Lauw. (En Flandre.) 
Tiche. | 
Tinçhe: (Belgique.) 

Tinque. 

Tenca. (Espagne.) 
Tica. (Italie.) 
Schleihe. (Allemagne.) 
Tench. (Angleterre. 
Zeelt. 
Lauw. 
Tink. 
Lapper. 
Muilhond. 
Schomackore, 
Suder, 


(Hollande.) 


| (Danemark...) 


Genre Goujon — nn = GOT) CUVIER.. 
GOBIO FLUVIATILIS, BEzon. 1558. 


Syn. : 


Cyprinus gobio, Linné. 


BLoc. 


ee — — 
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Cyprinus gobio, SCHLEGEL. 


Gouion [BELON). 


N. anc. : 
Boetus (ARISTOTE). 
Goisson. — Lyon. 
Grison. 


Moline. — Plaisance. 
Vairon. — Milan. 
Varon. 

Morelles. 

Locthyno. (Italie. 
(D'après P. BeLzox.) 
Gos. (Allemagne) 


Kressen. — Strasbourg (xvr° 
siecle.) 

Bécar. (Languedoc. xviri° siè- 
cle.) 


Ce serait le poète Ausone, 
suivant Rondelet, qui aurait 
donné le nom de Gobio fluvia- 
tilis à ce petit poisson sembla- 
ble « non de bon suc, mais de 
figure à celui de mer ». 

On ne voit pas figurer le Gou- 
Jon (pas plus sous ce nom que 
sous celui de Gouuion, qu'il por- 
tait du temps de Belon) dans 
les anciennes ordonnances des 
Rois de France. Au XVIIT: siè- 
cle, « faire avaler le Goujon à 
quelqu'un », voulait dire « lui 
en faire accroire, le faire tomber 
dans quelque piège ».(Trévoux.) 


BONNATÈRRE. 
Gobio fluviatilis, AGassiz. 

Cuv. et VALENC. 
obtusirostris, Cuv. et VALENC. 
vulgaris, HECKEL et KNER. 
venatus, Ch. BONAPARTE. 
lutescens, Ficippi. 1844. 
Pollinii, BEeTTA. 1862. 


Goujon de rivière. 

N. vulg. et étrang. : 

( (Gard.) 
po | (Vaucluse.) 
Boullarot. — Carcassonne. 
Bouirot. — Tulle. 
Cabillat. — Bagnères-de-Bi- 
sorre. (E. ROLLAND.) 

Châbroua. — Biarritz. 
Giorg'an. (Bouches-du-Rhône. ) 
Gobi dé ribiéyda. -- Cette. 
Goeffon. } 


Goiffon. | — Lyon. 


dal 
teur (Vaucluse. 


Goifon. {Bresse châlonnaise.) 
Goiffou. (Côte-d'Or...) 
Goujin. (Normandie) 
| ( (Languedoc. 
HORIQUR | EU 
Gouvion. (Nord. 
Gouv'lion. (Rouchi.) 
| (Charente) 
Goyon. * (Poitou.) 

l (Vienne. 
Gouyou. (Limousin.) 
( — Toulouse. 
MQueneQ | (Laurageais.) 
Grougnou. — Carcassonne. 
Jol. (Hérault. 
Tragan. (Pyrénées-(rientales.) 
Trégan. } (Lot. 


n 


Trigan. | Tarn-et-Garonne.) 


\ 
\ 


.. 
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Gouion (suite). 


N. B. — Nous n'avons en 
France qu'une seule espèce de 
Goujon (Gobio fluviatilis) ; sa 
chair est d’une très grande dé- 
licatesse. 

On trouve le Goujon dans la 
plupart des lacs inférieurs, mais 
surtout dans les cours d’eau 
limpides de la plaine. 

D'après les renseignements 
fournis à M. le D' Moreau, par 
les pêcheurs, le Goujon n'existe 
pas dans le lac d'Annecy. 

On le pêche dans le lac de 
Zoug. Il est inconnu dans les 
eaux de l’'Engadine et du Tes- 
sin. 

Risso ne le cite pas, ce qui 
laisse croire que ce poisson 
n'habite pas la région des Al- 
pes-Maritimes, tout au moins 
celle qui se trouve à l'Est du 
département du Var. 

Le Gobio uranoscopus, Agas- 
siz, vit en Allemagne, on ne l’a 
jamais signalé en France 

Un vers filiforme (Fïlaria 
ovata), que l’on trouve fréquem- 
ment dans les cavités intesti- 
nales du Goujon, a donné lieu 
a une croyance singulière, fort 
répandue parmi les pêcheurs. 
La plupart d'entre eux se figu- 
rent que ces filaires ne sont 
autre chose que des petites Pi- 
bales, ce qui leur fait croire, 
que « le Goujon donne nais- 
sance à l’Anguille ». 


Goujon de rivière (surte). 


N. vulg. et étrang. : 
Trégou. 
Trogou. 
Traougen. 
Trogue. . (Basses-Pyrénées .) 
Troguen. 
Troguen. (Bas-Armagnac.) 
Trouan. (Aveyron. —M.Jus- 
tin Sicaro. 
Grasse. (Zorn. —E. Vocr. 
Gressel.  \ 
Gressling. 
Ê 


(Lot-et-Garonne.) 


-— Strasbourg. 
(J. SCHWARTZ.) 


Grundling. 
Gründel. 
Kress. 
Kressen. 

Godze. — Neufchâtel. 


Einel. 
sressi®. , 
“RE (Suisse 
Grundel. 

LT ICE allemande.) 
Gründlig. 


Gütscher. / 

Gütsch. — Lac de Bienne. 
Goujon. | 
Gouvion. : (Belgique. 
Geuvion. | 

Geuve. -— (Flandre.) 
Gubio. (Espagne. 
Chiozzi. Italie.) 
Gründling. | 
Flusgründling 
Gief. \ 
Gudgeon. } 
Greyling. | 
Grondling. \ 
Gebelke. 
Genel. 
Geuvel. 
Grundge. , 
Grumpel. (Danemark.) 


(Allemagne.) 


(Angleterre.) 


(Hollande. 
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Genre Bouvière — RHODEUS, AcaAss1z. 


RHODEUS AMARUS, AGassis, 1834. 


Syn : 
Bubulca, BELoN, 1553. 


Cyprinus minimus, DUHAMEL. 
— amarus, BLocH. 


ae es 


— as 


BoNNAT. 
LACÉPÈDE, 
VALLOT. 
CRESPON. 


Rhodeus amarus, Sezys-LonccHamps. 


— — 
— ps 
—— — 
— = 


Bouuière ou Péteuse. 


N. anc. : 


Bliken. 1e Strasbourg, XVII 
ÿ siecle. 


Rondelet ne paraît pas avoir 
connu ce Cyprinide, que Pierre 
Belon a décrit avec beaucoup 
de soin. « Je ne sache pas », dit 
ce dernier, dans son livre sur 
La nature et diversité des Pois- 
sons (édit. oblongue, p. 326, 
Paris, 1555), « qu'on en pesche 
ailleurs qu’en Seine et principa- 
lementauprintemps... » 

Au printemps, en effet, les 
Bouvières ou Péteuses se réu- 
nissent en bandes pour frayer; 
voilà pourquoi on les aperçoit 
plus facilement à cette saison. 

N. B. — Ce Cyprinide vit 
dans la Marne, dans la Seine, 
dans l'Yonne. On le rencontre 


HECcKEL et KNER. 
SIEBOLD. 

GÜNTH. 
SCHLEGEL. 
BLANCHARD. 
GÉHIN, 


Bouvière commune. 


N. vulg. et étrangers : 


Cuzeau. 

Cuizau. (Isère.) 
Dromille. D'après 
Dormille. Charvet. 


Dromillecommune. / 
Gravier. (Aube.) 


Pelletet. } 
Peulet. } (Haufe-Bourgogue.) 


[ 


Péteuse. (Environs de Paris.) 


Piastro. (Gard.) 
Rosière. (Picardie.) 
Bitterling,. | 
Schneider Kärpfchen. es 
Schinderkaerpel. — Strasbourg. 
Bourguignon. 
Carpe de Vallières. 
Bouvière amère, } : 
Platte mousse. ) (Begique, 
Betpennchen. 
Deimchen. 


(Lorraine. 


(Luxembourg. ) 


4 VAT 
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Bouuière ou Peteuse (suite). 


généralement dans le Centre, 
dans l'Est et dans le Nord- 
Ouest de la France, mais il n’a 
été indiqué dans aucune Faune 
méridionale, pas plus qu’en Sa- 
voie ni en Suisse. 

La Bouvière commune est 
très connue en Allemagne. 

Les auteurs anglais n’en par- 
lent pas. Du reste, ce poisson 
est fort peu recherché, à cause 
du goût très amer de sa chair. 


NOMENCLATURE SYNONYMIQUE, 


279 


Bouvière commune {suite). 


N. vulg. et étrang. : 
Dreksschlaap. 
Klèng bressen, 
Bubiera. (Espagne.) 
Bitterling. — {Allemagne.) 


Bitterling. 
Bittervoorn. (1) HaHague 


(Luxembourg. ) 


(1) Les Flamands emploient éga- 
lement le nom de Bittervoorn pour 
désigner le Rhodeus amarus, Agas ; 
autrement dit la Bouvière amère, 
qu'ils appellent aussi Plate-mousse. 


Genre Véron ou Vairon — PHOXINUS. AGASSIZ. 


PHOXINUS LÆVIS, AGassiz. 


Syn. : 


Cyprinus phoxinus, LINNE. 


— — 


— ns 


— ———— 


BLocx. 
HARTMANN. 
BonNNAT. 
LACÉPÈDE. 
Cuvier, 1817. 
JURINE. 
VALLOT. 
CRESPON. 


—  rivularis, MizcerT. 1828. 
— lævyis, AGASSIZ. 
Leuciscus phoxinus, Guv. et VALENC. ” 


Véron (P. BELoN|). 


N. anc. : 

Phoxinus {ancien grec). 
Phoxinum (ARISTOTE). 
Esbreson. — Milan. 
Morella. — Rome. 


NILsON. 
GÜNTH. 


Vairon commun. 


N. vulg. et étrang. : 
Amarante. 
Raboto. 

Arlequin. 
Berbert. (Lauragais.) 


— Toulouse. 
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Veron (suite). 
N. anc. : 
Pardilia. — Florence. 
Sanguinereul. (Milanais.) 
Sernia. 
Freguerul.— (D'après P. BE- 


LON. 1555.) 

à Lee) 

Sanguinerol. ) : 

(D'après RONDELET. 

Glatte rampel.— Strasbourg. 

X VIT°s1ècle: 
(D'après BALDNER.) 

N. B.— Le Vairon est connu 
dans toute l'Europe. Il habite 
de préférence les petits ruis- 
seaux rapides. Cependant on 
le pêche également dans cer- 
tains lacs, principalement dans 
ceux où les plantes aquatiques 
sont abondantes. 

Ce petit poisson, fort peu es- 
timé dureste, est extrêmement 
commun dans la Haute-Savoie, 
notamment dans les ruisseaux 
qui avoisinent l'extrémité mé- 
ridionale du lac d'Annecy. On 
dit qu'il ne fréquente pas les 
eaux du département de l'Isère. 

Il est tres répandu dans les 
Hautes-Alpes. En Suisse, M. 
V. Fatio l’a observé jusqu'à 
2.400 metres d'altitude. Sa pré- 
sence a été également signalée 
à 2.472 mètres, dans le lac du 
Grand-Saint-Bernard. 

Il fait défaut dans la Haute- 
Engadide. 

Le Vairon est très apprécié 
dés pisciculteurs pour l’excel- 
lente nourriture qu'il fournit 
aux Salmonides. 


Émile Belloc. 
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Vairon commun (suite). 
N. vulg. et étrang.: 
Bergné. } Environsde 
Bergnolo. Toulouse. 
Bezou.— Saint-Germain-de- 
Modéon. {Côte-d’Or.) 
Cassot. (Picardie.) 


ss (Basses-Pyrénées.) 
Ellecher. | VOes. 

TOP — Carcasonne. 
He tr AERRAAREE, 
Garlesco. — Toulouse. |D'a- 


près Poumarède.) 
Gorlésto. — Tulle. 
Gendarme. (Lorraine. 


ae (Aube.) 
Gravier. | — Montmédy. 


Grélesco. (Aveyron.)— M. J. 


Sicard. 
Grévère. -—- Saint - Amans. 

(Vosges. 
Loco. } 
Loco — verneiro. ; (Gard. 
Roujé. 
Loque. | 
Vérdélét. (Auvergne.) 
Vergnolé. | 
Orrusse. (Poitou. 
Sardine. — Lac d'Annecy. 
Véiroou. — Alais. 
Verneiro. 
Veirou. (Gard 
Veiroun. Abe 

| (Languedoc.) 

Verdon. Fes 
Vrédon. J (Vienne. 
Véricle. 


Vérique. HDarinesl 
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Veron (suite). 


La forme allongéeet élégante 
de son corps, couvert de tres 
petites écailles;ses mouvements 
vifs et rapides ; les reflets 1ri- 
sées de la bande latérale qui 
s'étend le long de ses flancs, 
ainsi que ses brillantes cou- 
leurs, Le font rechercher comme 
poisson d'ornement, 

Les pêcheurs à la ligne le 
dédaignent,mais les Truites en 
sont très friandes ; si celles- 
ci n’en faisaient pas une con- 
sommation parfois exagérée, 
ce poisson, tres prolifique, fini- 
rait par infester tous les petits 
cours d’eau. 

Le lac de Lourdes (Hautes- 
Pyrénées) en fournit un exem- 
ple : Dans ma jeunesse, j'ai 
souvent entendu citer les Trui- 
tes du lac de Lourdes comme 
étant excellentes. Aujourd'hui 
ce Salmonide a disparu, déjà 
depuis longtemps, pour faire 
place au Brochet. 

Le fermier mal avisé qui eut 
l’idée de verser des Brochets 
dans ce lac, couronna son œu- 
vre en y mettant des Vairons. 
A l'heure actuelle, Brechets et 
Vairons pullulent, et ces der- 
niers sonttellementabondants, 
que les voraces mais paresseux 
Brochets ne se donne même pas 
la peine de courir apres leur 
proie. Cachés au milieu d’un 
inextricable fouillis de végéta- 
tions aquatiques, formé en ma- 


jeure partie de myriophyllum, 


Vairon commun (suite). 


N. vulg. et étrang.: 
Vézon. (Loiret.) 
Viron. — Montbéliard. 
(Languedoc.) 
VIFSQN RATER 
Voiron. (Jura. 
Woéron. (Picardie.| 
Elritze. 
Sprille. ) 
Amaron. 
Aneron. 
Blavin. 
Gremoillion. 
Grisette. 
Lebette. 
Petit Saumon. 
Vairon. 
Véron. 
Vouardon. / 
Bachbutt. 
Bachbütria. 
Bammeli. 
Binsbutt. 
Butzli. 
Moosbuz. 
Wettling. 
Cent in bôcca, (Suisse Italienne.) 
Véron. \ 
Graivi. | 
Grévi. (En Wallon) 
Jauné. (Belgi- 
Jotte di procureü. que.) 
Mougne-Viers. 
Vairon. 
Véron lisse. 
Ellchen. (Luxembourg 
Eller. allemand.) 
Vario. (Espagne.) 
Fregarolo. 
SARL où (Ftalie:) 
Sardela. 


(Alsace. 


J 


(Suisse 
fran- 
çaise.) 


/ 


(Suisse 
Allemande.) 
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Veron (suite). Vairon commun (suite). 

ils attendent que leur nourritu- N. vulg. et étrang. : 

re vivante passe à portée de Eller. 

leurs terribles mâchoires. Elleritze. ? (Allemagne.) 
Maintenant,le pêcheur a beau Ellerling . 

s'ingénier, tendre ses lignes Minnow. (Angleterre.) 

avec art, garnir ses ameçons Ellerling. (Hollande.) 


d’appas les plus alléchants, le 
Brochet repu, digere et ne 
mord pas. 


PHOXINUS LÆVIS, var. : MONTANUS. 
Syn : 
Phoxinus varius, ScHINZ. 
—  chrysophasius, NoRDMaANN. 
— _ aphya, KroYEr. 
— montanus, OGÉRIEN. 
Phoxinus lævis — var. : Montanus. R. BLANCHARD. 


Vernhe (BonnaTEeRRE. 1788). Vairon montagnard. 

N. anc. : N. vulg. : 

N. B. — Le Vairon monta- Vare. — Saint-Claude 
oœnard, ou mieux le Phoxinus Verre. (Jura. 
lævis, var., Montanus, est con- Vernhe. — Aubrac. (Lozere.) 


nu dans la Lozère (montagne 
d'Aubrac), sous le nom vulgai- 
re de Vernhe. C’est dans cette 
région quil fut observé par 
Bonnaterre vers la fin du siècle 
dernier. 


M. le professeur Raphaël Blanchard a capturé le Vairon mon- 
tagnard non loin de Briançon, dans le lac Sarailley, plateau de 
l'Infernet, à 2250 metre d’altitude. 

Ce Vairon, dit le D' R. Blanchard, semble être une variété à 
caractères constants : sa largeur est de 66 millimètres, et le nom- 
bre des rayons de ses nageoires répond à la formule suivante, 
donnée par le D' Moreau : D.9 ; A. 8 ; C. 19 ; P.10; V. 7. 

En outre, il diffère du précédent, notamment par la forme de 
sa tête, qui est allongée et déprimée sur les côtés,et par la colo- 


ri "li Pa LE 
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ration de la partie dorsale de son corps, généralement plus fon- 
cée que celle du Phoxinus lævis proprement dit. 

D'après Bonnaterre, le Vernhe aurait trente-quatre vertebres, 
et seize côtes. 


Genre Brême — ABRAMIS, CUVIER. 


ABRAMIS BRAMA, AGassiz. 1834. 

Syn : 
Abramis fluviatilis, BELON, 1553. 
Cyprinus brama, Link 

— —  BLacx. 

— —  HARTMANN. 

re — ROSENTHAL. 

— —  SCHLEGEL. 
Abramis brama, KLENNING. 

—- — NoRrDMANN. 
—— CH. BONAPARTE. 
— —  Nirsson. 
— —  SCHINZ. 
— — GÜNTHER, 
— — HEckez et KNER, 
— — DyBowsKky. 
— —  SIEBOLD. 
—— — La FONTAINE. 


Bremme. Brême commune. 
ENVano N. vulg. et étrang. $ 
Breme. (XIV° siecle.) Brame. | — Lyon. 
— Montluçon. 


Haseau. (Paris. 1550.) 
Brasme. {Ancien français.) 
Brem. (Allemagne, xvi° siècle.) 
Cyprinus latus. (Rondelet.) 
Russato. (Venise.) 


Brâme. — Reims. 
Brême. (Moselle.) 
Bremm. (Bretagne. 
Brenne. (Haute-Marne.) 


Scarda, : (Italie Brémo. | Tao 
nu septentrionale.) Platusso. 
Brêmo. x 
La Breme est mentionnée |  Dâourado d'au Rosé, Gard. 
dans l'ordonnance de Charles Bley. 
IV (Meaux, 26 juin 1326). Dé- Brachsen. (Alsace.) 


280 Émile Belloc. (48) 


Bremme (suite). 


fense absolue était faite de 
pêcher ce poisson, si chacun 
ne valait au moins un denier. 

N. B.— La Brême commune 
se trouve dans presque toutes 
les eaux douces de France. 

Selon M. E. Blanchard, cette 
espèce de Cyprinide, venue du 
Midi, (Garonne, Dordogne, 
Rhône),se seraitrépandue dans 
le Centre, dans le Nord et dans 
l'Est, mais elle n’existerait pas 
ni dans le département de l'Ise- 
re, ni dans les lacs du Bourget, 
de Laffraye, de Paladru, ni 
dans le Léman. 

Elle ne paraît pas non plus 
avoir été signalée dans les 
Alpes-Maritimes ni en Savoie. 

Comme l’a fait remarquer M. 
le Dr V. Fatio, et comme je l'ai 
observé moi-même dans nos 
régions méridionales, la Brême 
commune ne dépasse pas une 
certaine altitude. Les eaux froi- 
des des hautes vallés monta- 
gneuses ne semblent pas lui 
convenir, tandis qu’on la ren- 
contre, au contraire, dans pres- 
que toutes les eaux douces tem- 
pérées qui baignent les plaines 
inférieures. Dans quelques con- 
trées, elle descend même jus- 
que dans le voisinage immédiat 
des eaux saumâtres. 

Anciennement 
Carpe n'avait pas encore fait 
son apparition en Europe, ait- 
on, la Brême faisait l'objet d’une 
culture active, dans les étangs 
ou viviers, appartenant aux 


Brême commune (suite). 


lorsque. la. 


N. vulg. et étrang. : 
Brasem. 
Brassen. 
Brachseln. \ 
Bracsele. 
Brême. 
Carmontant. 
Platton. / 


Bleï. 

Brachen. \ 

Brachsle. 

Brachsme. 

Brachsmen. 

Bräsen. 

Breitele. à 

Breitelen. 

Breitelig. 

Kotbrachsmen. ! 

Platten. ; 

Steinbrachsmen. 

Gos bressem. {Luxembourg 
allemand.) 

Bâme. (Ligrande). \ 

Brâmette. (Linné). 


(Alsace.) 


(Suisse 
française.) 


(Suisse 
alle- 
mande.) 


— 


Braune. ; 
Brême. [BÉBIS 
Brôme. que) 
Hottiche. 


Hottiche de riviere. 
Hottiche. (Luxembourg, Wal- 
lon. 


| 
| 


Brema. ) 
Sargo. 
Scarda. 
Scardo. 
Brassem. 
Bleck. 
Blei. 
Bleifisch. | 
Brachsen. | 
Halbfisch. / 


(Espagne. 


Italie du Nord.) 


(Allemagne.) 


ut tien éttétes à ut de St DER à dt 4, Se énblte ét pdt bit à de 
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Bremme (suite). 


communautés religieuses, qui 
consommaient alors une très 
grande quantité de poissons. 

La BRÈME DE GÉHIN (Abramis 
Ghehini, Blanch.) paraît être 
simplement une varieté de l’es- 
pèce commune. 
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Brême commune suite). 


N. vulg. et étr. : 
Bream. (Angleterre.| 
Brasem. (En Flamand.) 
Blei (jeunes).} 
Bleitje. ) 
Brassen. (Danemark.) 


(Hollande.) 


ABRAMIS BJOERKNA, BLcancHarp. 


Syn. : 


Cyprinus bjærkna, Linxé. 


— blicca, BLocx. 
HARTMANN. 

FRiEs et EKSTRÔÜM. 
BonNNAT. 
LaACcÉPÈDE. 
CUVIER. 

A GASSIZ. 
NORDMANN. 

CH. BONAPARTE. 
GÜüNTEH. 


— laius, 
Abramio blicca, 


—— —_— 


—  bjorkna, Nicsson. 
Leuciscus blicca, Cuv. et VALEN. 


VARRELL, 


Blicca argyrolenca, Heck. et KNer. 


—  bjürkna, SiEBoLo. 


Bordelière. 

N. anc. : 

Le Ballerus d’Aristote ne 
serait autre que la Brême 
bordelière, s'il faut s’en rap- 
porter à Rondelet. « Il est 
assés semblable à la Brame, 
dit cet auteur, mais il n’est si 
grand, ne de si grandes escail- 
les, ne de mesme couleur. » 

N. B.—La Bordelitrecircule 
plus facilement que la Brème 
commune aux abords des riva- 
ges.C'est, probablement ce qui 
lui a valu le nom français de 
Bordelières. Elle est également 


Brême bordelière. 
N. vulg. et étrang. ; 
Blike. 
JAN aa SREAMANER 
Bras | (Gard). 
Brême blanche. 
Brémette. 
Brèmo. — Toulouse. 
Harriot. 
LA (Moselle). 
Petite brème. (Ouest. 
Sans-nom. (Anjou.) 
Platelle. 
Platton. 
Platton noir. 


L (Suisse 
| française.) 


21 
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Bordelière (suite). 
désignée sous le nom de Petite 


Brême bordelière (suite). 


N. vulg. et rie 


Brême, à. cause de sa taille qui Blick. 

dépasse rarement 30 centimë- Blicke. 

tres de longueur. Blicken. (Suisse 
On assure qu’elle dépose ses Bliegge. allemande.) 

œufs sur les plantes aquati- Bliengg. | 

ques, pendant la nuit. Bloch Flienge. 

en aurait compté jusqu'à108,(00 Fliengli. 

pour une seule femelle. Pluenken. Tes 
La Bordelière aime les fonds Plunken. re a 

bourbeux : elle est tres répan- Scheitelen. à UE 

Schoadel.:7 


due dans nos étangs et dans 


nos rivières. Brasseur. } (Luxembourg 
En Suisse elle ne remonte Plak. y allemand. 
gucre au-delà de 600 à 650 mè- Brême bordelière 
tres d'altitude. ràme. 
Le D" V. Fatio a constaté son Brâmette (dimi). | : 
Belgi- 
existence dans le lac de Cons- Braune. que: 
tance, au mois d'août 1879. Brôme. k 


Bien qu'elle soit assez com- 
mune dans un certain nombre 
de lacs de la Suisse, la Blike 
ou Brême bordelière ne paraît 
pas habiterle Léman, non plus 
que les eaux de l’Engadine, ni 
celles du Tessin. 


Petite brâme. 
Petite brème. 
Gieben. } 
Bleck. |; (Allemagne. 
Blick. 

White Bream. (Angleterre.) 
Blei. 


Le corps et les branchies de Blick. 

la Bordelière donnent asile à Houtmachel. 

un grand nombre de parasites Kolblei. 

de l’ordre des Helminthes. Kolbleik. (Hollande. 
Au moment du frai, le bord Koloog. 

des écailles, chez les mâles, se Machel. 

couvre de granulationstrès sail- Platter. 


lantes. La livrée du mâle et de 
lafemelle change à cette époque. 


Bjôrkna. (Suède.) 


ABRAMIS BUGGENHAGIT, AGassiz. 
Syn. : 
Cyprinus Buggenhagii, BLocx. 4 
Abramis Buggenhagii, Micrer. 1828. | 
DESvAUX. | 
OGÉRIEN. 
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Abramis Buggenhagii, BLANCHARD 

— — SOLAND. 

— ue CH. Bonar. 

— — NILSSON. 

— Leuckartii, Heckez et KNER. 

+— — NORMAND. 

—  Heckelii, Sécys-LonccHamers. 
Abramis Heckelii, MArcOTTE. 
Leuciscus Bug RAR SIA Cuv. VALENC. 
Abr HUE leuckartii, SiEBoLD. 
Cyprinus Heckeli, SCHLEGEL. 

—— Buggenhagii, LuneL. 
Leucisco-Abramis rutilo Brama, Kario. 


Brême. Brême de Buggenhagen 
N. anc. : N. vulg. et étrang : 
N. B. — Ce poisson est très Omblais. (Anjou.) 


rare en France. 


M. de Siebold en a fait un genre particulier — Abramidopsis 
— mais 1l paraît avéré que la Brême de Buggenhagen est simple- 
ment un hybride de la Brême commune et du Gardon. 

On ne l’a jamais signalée, que Je sache, dans le Midi de la Fran- 
ce. Elle est également inconnue dans la région pyrénéenne. On 
la pêche dans le Nord, dans l'Est et quelquefois dans la Loire 
dans la Mayenne et dans la Sarthe. Jusqu'ici, on croit qu'elle est 
étrangère à la faune Suisse. 


ABRAMIS ABRAMO- RUTILUS, BLANCHARD. # 
Syn. : 
Abramis balerus, Mizrer. 1828. 
Cyprinus abramo-rutilus, HoLANDRE. 1837. 
— — —  VALLOT. 
Abramis Buggenhagii, Sérxs LoNGcHamrs. 
— — MALHERBE. 
GE — MaARCOTTE. 
— — (TODRON. 
— abramo-rutilus, GÉHIN. 
— — —  SOLAND. 
Bliccopsis abramo-rutilus, SixBop. 


Rosse. Brême-rosse 
N. anc. : N. vulg. et étrandg. 
Rochiez. (Angleterre. Virvolle (?) (Mayenne.) 


(D'après P. Belon.) 
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N. B.— Quelques auteurs sont convaincus que la Brème-rosse 
est un métis de la Brême Bordelière et du Rotengle ou du Gardon. 
Ce serait Holandre, d’après M. E. Blanchard, qui aurait décrit, 
pour la première fois, la Brême-rosse, en 1836. 

Contrairement à l'opinion du savant Académicien, je crois que 
cette priorité doit être attribuer à P. Belon, qui a donné une assez 
bonne description de La Rosse. 

L'ancien naturaliste Manceau pensait que la Rosse était une 
espèce bâtarde, engendrée par la Brême et par le Gardon. 
M. Günther partage cette maniere de voir, mais, dit-il, l'hybride 
de la Bordelière et du Gardon a une telle ressemblance avec ce- 
lui de la Brème et du Gardon, qu'il est presque impossible de les 
différencier. Pour le D' V.Fatio, ce poisson rappelle nettement la 
Bordelière et le Rotengle, et l'étude qu'il en a faite, luia prouvé 
« que ces formes mixtes ne peuvent pas résulter d'un mélange 
avec le Gardon ». Quoi qu'il en soit de ces opinions contraires, 
ce métis appartient exclusivement à la famille des Cyprinidés. 

Cette espèce est très rare en France ; on la rencontre cepen- 
dant dans les départements de la Somme et de la Mayenne, ainsi 


que dans la Moselle. 


Genre Ablette — AZBURNUS, BELON, 1553. 


ALBURNUS LUCIDUS, HecxeL et KNer. 


Syn.: 
Aiburnus, RONDELET. 
— DUHAMEL. 
Cyprinus alburnus, Linné. 
— —- BLocx. 
ee — HARTMANN. 
— SCHLEGEL. 
—- BONNATERRE. 
> — LACÉPÈDE. 
— — JURINE. 
— VALLOT. 
— _ CRESPON. 
Aspius alburnus, AGassiz. 
—  alburnoiïdes, SéLys-LoNGcHaAmrs. 
+ — MaARCOTTE. 
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Leuciscus alburnus, Cuv. et VALENC. 


(THARVET, 


— alburnoides, MALHERBE. 
Abramis alburnus, Nicsson. 
Alburnus lucidus, CH. BONAPARTE. 


SIEBOLD. 
GÜNTH. 
(GÉHIN. 


Aspius alburnus, MARCOTTE. 
Alburnus lucidus, BLANCHARD. 


SOLAND. 
LUNEL. 


Alburnus mirandella, BLancHarp. 
— Fabraei, BLaxcHarn. 


Able ou Ablette. 


N. anc. : 

Agullæ. — Pô (Rivière). 

Ablen. {(Allemagne.) 

Arbolinus. } — Plaisance. 

Arborinus. À — Milan. 

Pesquerel: — Ferrare. 

Scauerdini. (Tessin. 

Bleis. (Angleterre.) 

Lauck. — Strasbourg. XVII: 

siècle. 

(D’après BALDNER.) 


L’A ble ou l’Ablette se rappro- 
che beaucoup de l'espèce à la- 
quelle Ausone avait donné le 
nom d’A/burnus, selon P. Belon. 

Dans le dessin, fort exact, 
qu'en donne Belon, de même 
que dans sa description, la /7- 
gne latérale « qu'on luy trouve 
en chasque costé » est parfaite- 
ment mise en place, ainsi que 
la nagoire dorsale, figurée en 
arrière de la nageoiïire ventrale. 


N. B. — La partie latérale du 
corps de l’Ablette est couverte 


Ablette commune. 


N. vulg.et étrang. : 
Abiette. (Ouest dela France.) 
Abiot. (Précy. — (Côte-d'Or. ) 
Ablé. (Provence.) 


Ablet. À 
Aublet. | 
Blanchaille. | 
Blanchet. ÿ (Côte-d'Or. 
Douzai. 

Douzain. 

Ovelle. 

Abliable. ce 
Abliette. (enne: 
Abliaise. 
Alousas. (Poitou) 


Ambielle. — Lille. 
Aubiat. — Semur. 


Auble, — Montigny (Côte- 
wd Or 
Aubotte. — Nancy. 
Aublatte. (Vosges.) 
(Savoie. | 


Blanchaille. ) 
Blanchet. HA de Vaud. 
Blison. Picardie.) 
Dormelle. (Marne.) 
Garlesco. — Carcassonne. 
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Able ou Ablette (suite). 


de petites écailles d’une blan- 
cheur éclatante, dont la face in- 
terne renferme une sorte de 
matière argentée, utilisée par 
l'industrie française pour fabri- 
quer l’Essence d'Orient. 

Depuis plusieurs siècles, as- 
sure-t-on, les Chinois font usa- 
ve de Cettewmatière, que les 
Vénitiens utilisaient déjà au 
seizième siecle, pour la fabrica- 
tion de fausses perles. 

L'Essence d'Orient, aurait 
été employée en France, dès 
l'année 1656, si nous nous en 
rapportons à Réaumur, qui fut 
le premier à étudier cette subs- 
tance. 

C’est en 1716, que l’illustre 
physicien-naturaliste fit part à 
l'Académie Royale des Scien- 
ces, de ges curieuses Obserya- 
tions sur la matière colorante 
des fausses perles, etc. Il est 
probable que la publication de 
cette étude n'a pas été étran- 
gere au développement que 
cette nouvelle industrie prit, 
par la suite, dans notre pays. 

Depuis les curieuses recher- 
ches faites par Réaumur, d’au- 


tres savants, parmi lesquels on. 


peut citer Beckmann (1778), 
Krühitz (1808), Ehrenberg 
(1833), Brücka {1845), Barres- 
Will (1861), etc., ont également 
dirigé leur attention vers ce 
produit naturel. Enfin, en 1863, 
C. Th. Von Siebold (Die Süss- 
wasserfische von Mitteleuropa) 
reproduisit l'analyse chimique 


Ablette commune (suite). 


N. vulg.et étrang.: 


Gofio. (Tarn.) 


Lan — me.— Montbéliard. 


Mirandelle. 


Sardine. 


Lac du Bourget. 


Nablo. (Vaucluse.) 


Pesquit. 
Pesquite. 
Pesquito. 


(Béarn. 


Ravanenco. (Gard.) 
Sœur pauvrette. (Sarthe.) 
Seufle. (Bourgogne.) 


Sofi. (Provence.) 


Laube. 
Lauch. 
Lorch. 
Nekeleï. 


Wissfésch. (Zorn. E. Vogt. 
Lauge. (Alsace. J.Schwartz.) 


Able. l 
LATDE RE 
Abbelé. 


Laugelé.  ) 


Blanchet. 


Blanchaille. 


Bezeula. 


Mange merde. 
Mirandelle. 


Naze. 
Agus. 
Blauling. 
Ischer. 
Ischerli. 
Lan: 
Laubelin. 
Laullen. 


Laugeli. 


Laugelen. 


Laupeli. 


Luonzali.. 


Wingere. 


— Strasbourg. 


— Neuchâtel. 


22 MOrAar: 


\ 


(Lac de 


Genève.) 


(Suisse 
allemande.) 
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Able ou Ablette (suite). 


complète de cette substance, 
faite par Karl Voit. 

Pour fournir 500 grammes 
d’écailles, 4,000 Ablettes envi- 
ron sont nécessaires. 

Le rendement de ces écailles 
en essence d'Orient, atteionant 
à peine le quart de leur poids, 
il faut donc, au minimum 32,000 
Ablettes pour obtenir un kilo- 
oramme d'essence. En admet- 
tant que le kilogramme d’écail- 
les ait une valeur marchande 
de 20 à 5 francs, le kilogramme 
d'essence d'Orient reviendrait 
donc à un millier de francs en- 
viron. 

Il est fort heureux pour l’A- 
blette que sa fécondité soit 
extraordinaire, sans cela il y a 
déjà longtemps qu’elle aurait 
disparu de nos eaux. 

Elle pond généralement de 
40 à 80,000 œufs, qu’elle dépose 
la nuit au milieu des végéta- 
tions aquatiques encombrant 
les rivages, dans les endroits 
tranquilles et peu profonds. 

Ce poisson n’est pour ainsi 
dire pas comestible, tant le nom- 
bre de ses arêtes est considéra- 
ble par rapport à l’exiguité de 
sa taille. Aussi les pêcheurs s’en 
servent-ils, le plus souvent, 
comme appât. 

L’Ablette commune, vit en 
nombreuse compagnie, dans la 
plupart de nos rivières de 
France, notamment dans la 
Seine et dans l'Yonne, où elle 
est particulièrement abondan- 
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Ablette commune (suite), 


N. vulg. et étrang. : 
Agone. \ 
Agoner. 
Græssling. 
Lagelen. 
Laugel. 
Langeli. 
Seclen. 
Zierfisch, } 
Strig'o. 

né (Tessin) (1). 
Aspe — able. 

Aspe — biponctuée. 

Adelle, 

Ablette spirlin. 

Alvertje (en Flamand). (Bol- 
Amblète.  gl- 
Amlette. que.) 
Barde. 

Bardelle. 

Cowesme. 
Goge. / 

RE | (Luxembourg 
Albes. RE D 
Shea, Poemand:] 


Oblette. (Luxem. Wallon.) 
Breca. (Espagne.) 
Arborello. (Italie.) 
Uckeleï. 
Alef. 
Anlicher. 
Lauben. 
Meibleke. 
Nesterling. 
Raspfer. 
Spielalef. 


(Thurgovie et 
lac de 
Constance.) 


(Allemagne.) 


(1) Le nom de Strigo ou Strigone 
donné par Schinz à l'Ablette com- 
mune, doit appartenir au Blageon 
et non point à l'Alburnus, d'après 
M. V. Faitio. 


" 
D 


| 
| 
2 
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Able ou Ablette (suite). 


te. L’Ablette est aussi très com- 
mune en Suisse ; elle n’a pas 
encoreété signalée dans la val- 
lée de l’Inn, ni dans le Tessin. 

Onlarencontre fréquemment, 
d'après M. Maes, en bandes 
nombreuses, près de la surface 
des eaux vives, dans les af- 
fluents de la Meuse. 


Ablette commune (suite). 


N. vulg. et étrang. : 


un (Aïlemagne.) 
Schneiderfisch. } (Autri- 
Spitzlauben. che.) 
Bleak. (‘Angleterre.) 

Blick. 

Rte (Hollande.) 


Halfje. 


ALBURNUS BIPUNCTATUS, HeckeLz et Kwer. 


Syn : 


Epelanus fluviatilis, BELON. 1553. 


Cyprinus bipunctatus, 


BLocx. | 
HARTMANN. 
BONNATERRE. 
LACÉPÈDE. 
JURINE. 
HOLANDRE. 
VALLOT. 
CRESPON. 


Aspius bipunctatus, AGassiz. 
ra ILES SCHINZ. 
Leuciscus bipunctatus, Ouv. et VALENC. 


ANJUBAULT. 


Alburnus, Balderini, Cuv. et VAcENs. 

— maculatus, KESSLER. 

— bipunctatus, BLANCHARD. 

— — SOLAND. 

a — LUNEL. 

— lucidus, BLANCHARD. 

— mirandella, BLaANcaarn. 
Abramis bipunctatus, GünTH. 


Epelan de riuière. 
N. anc.: 
Able. 
Barbolo. — Ferrare. 
Ouelle. — Rouen. 
Riemling. — Strasbourg. 
Gantfüchel. (Baldner.) 


Spirlin. 


N. vulg. et étrang.: 


Able crise. 

Concie. (Sarthe.) 
Riotte. / 

Ablette hachette. 
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Epelan de riuière (suite). 
N. anc. : 
Spirlin. 
Able éperlan. 
Blanchaille. 


N. B. — Ce petit poisson, 
dont les dimensions sont tres 
variables, atteint à peine 12 à 
14 centimètres de longueur ; il 
est souvent confondu avec le 
Vairon et d’autres poissons de 
même taille, sous le nom de 
Blanchaille. 

Le Spirlin est tres commun 
dans les départements de l'Est, 
dans la Somme, et dans pres- 
que toutes les eaux douces de la 
France. Il ne parait pas habi- 
ter le lac d'Annecy. 

Je ne l’ai jamais rencontré 
dans les cours d'eau des Pyré- 
nées et je ne pense pas qu'il ait 
été signalé dans le départe- 
ment de la Haute-Garonne, ni 
dans celui de l'Ariège. 

En Suisse on le trouve à peu 
près, partout, sauf cependant 
en Engadine et dans le Tessin. 
Ilne remonte pas le Rhin au 
delà de Schaffouse. 

« L’Epelan est de siuiue cou- 
leur argentée, qu'il en resplen- 
dist.. », dit Belon. C’est pour- 
quoi, sans doute, nos modernes 
fabricants d'essence d'Orient 
estiment presque autant Île 
Spirlin que l’Ablette, pour leur 
industrie. 


Spirlin (suite). 


N. vulg. et étrang. : 
Able brodé. *; 
Able rayé. 
Lignotte. 
Lugnotte. 
Vairon de Saône.) 
Blanchaille. 
Blanc. 
Hachette. , 
re (Lorraine.) 
Mésaigne. | 
Méseine. 


(Côte d'Ür.) 


Pros | Environs 
Epelan de Seine. | de PASS 
Lorette. )} 
Lurette. | Aube.) 
Louvotte. (Yonne. 
Mirli. (Jura.) 
Rieland. (Eure.) 


(Gard. 
Sofio. pa 
(Vaucluse.) 


Sôfio plâto. — Avignon. 
Spirlin. 

Silberbing. — Strasbourg. 
Baroche. 

Barré. | 
Platet. | 
Plattoner 
Alantblecke. 
Aertzeli. 
Bachbumel. 
Bachbumeli. 
Bambeli. 
Bammeli. Î 
Blingge. 
Bringli. 
Ischerli. 
Schneider. 
Weissfisch. 


(Suisse 
française.) 


(Suisse 
allemande.) 
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ALBURNUS DOLABRATUS, SreBoo. 
Syn. : 
Cyprinus dolabrata, HOLANDRE. 

— — VALLOT. 1850, 

Leuciscus dolabratus, Sézys-LonGcaawes, 

— .— CH. BONAPARTE. 

— — 1, QCuvNet VALENCE: 

—— — MALHERBE. 
Alburnus dolabratus, SreBoLp. 
Hybrid between Leuciscus dobula, 


— GÜNTHER. 
and Alburnus lucidus, 


Ablette. Ablette Hachette. 
N. anc.: N. vulg. et étrang. : 
Cyprin hachette. Hachette. 


N.B.— D'après Géhin, la Hachette serait un hybride de l'Ablette 
commune et de la Vandoise. D'autres auteurs pensent que l’Al/- 
burnus dolabratus doit être le produit de l’Alburnus lucidus avec 
le Rotengle, (Scardintus erythrophthalmus.). 

L'Ablette Hachette est rare ; on en prend quelque fois dans la 
Meuse et dans la Moselle. 


Genre FRotengle — SCARDINIUS, BONAPARTE. 


SCARDINIUS ERYTHROPHTHALMUS, BonaParre. 
Syn. : 
Cyprinus erythrophthalmus, Lin. 
— — Bcocx. 
— — FRies et EKSTRÔM. 
— — SCHLEGEL. 
— — BonNAT. 
— — LACÉPÈDE. 
+ — JURINE. 
— an HOLANDRE. 
— rutilus,  IARTMANN. 
Leuciscus erythrophthalmus, AGassrz. 
— — SELYS-LONGCHAMPS. 
m — FiLrippi. 
+ + NILSONN. 
— — GÜNTHER. 
——. “cæruleus, YARRELL. 
—  erythrophthalmus, Guv. et VALENC. 


sn De donne diet Re alouts ds Co DS GE Ds à ee ST care LL ét 
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Scardinius hesperidicus, BONAPARTE. 
— erythrophthalmus, BONAPARTE. 
es = HeckEez et KNER. 
re — DyBowsKkY. 
; r ps nu SIEBULD. 
— — CANESTRINI. 
— — GÉHIN. 
Leuciscus érythrophthalmus, MARcOTTE. 
Scardinius erythrophthalmus, BLaNcHaro. 
— — SOLAND. 
— — LUNEL. 
Rotangile. Rotengle. 
N. anc. : N. vulg. et étrang.: 


N. B. — Le Rotengle est ré- 
pandu dans nos eaux. 

Le canal du Midi et le canal 
latéral à la Garonne en renfer- 
ment d'assez grandes quanti- 
tés ; il est plus rare dans la 
Garonne. 

Les pêcheurs de la région 
Toulousaine confondent géné- 
ralement le Rotengle avec le 
Gardon, auquel ils donnent in- 
distinctement le nom de Zozon, 
ou de Laouzou, à moins qu'ils 
l’'appellent Pétairé. 

Le corps du Rotengle est 
plus haut, plus angulenx et plus 
comprimé que celui du Gardon 
commun, La nageoire dorsale, 
placée très en arrière chez le Roô- 
tengle,etlafente buccale oblique 
et tombante, permettent aussi 
de le différencier du Gardon. 

Ce Poisson est un de ceux 
qui subissent le plus l'influence 
du milieu. La température, la 
nature des eaux, de même que 
l'alimentation,  occasionnent 
chez ce Cyprinide des modifica- 
tions de forme et de coloration 


Charin. } (Côte-d'Or.) 
Chérin. (Jura.) 

Gardon à ailerons rouges. 
Gardon de fond. 

(rardon rouge. 

Laouzou. \ 

Lozon. l — Toulouse. 
Pétairé. | 

Pétairé. (Aude.) 

Poisson blanc. 

Roche. 

Rossard. } (Marne. — Chà- 
tosse.  ) lons.) 
tossette. 

Rousse. 


Salogne. \ 
TS : (Lorraine.) 
Salougne. : 

= (Moselle.) 
Sarre: ) 

(Landes.) 
(Bastes-Pyrénées.) 
J. Schwartz. 


Sergent. 


Rottie. | 


Rothfeder. f (Alsace.) 
Plate. 

SAT cit (Côte de 
Plateron. Savoie.) 
Plate. 4 

Raufe. 


Reutelé. 


(Suisse française.) 
Rotte. | 
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Rotangle (suite). 


notables. Ces simples varia- 
tions, trop facilement considé- 
rées par certains auteurs comme 
des caractères spécifiques, ont 
provoqué la création d'espèces 
nombreuses, que des études 
plus approfondies ont fait reje- 
ter, en grande partie. 

Le Rotengle préfère les eaux 
calmes et stagnantes. Dans les 
rivicres, il habite les endroits 
où le courant n’est pas trop ra- 
pide, surtout lorsque la végé- 
tation aquatique est abondante. 
C'est au milieu de ces végéta- 
tions,pres desrives, qu'ilétablit 
ses frayères. Il pond de 86.006 
à 100.000 œufs, qu'il dépose en 
différentsendroits, peuéloignés 
les uns des autres. 

Le Rotengle, appelé Sergent 
dansles départements des Lan- 
des et des Basses-Pyrénées, 
est très commun dans certains 
lacs du littoral océanique, no- 
tamment dans le lac Mourisco, 
près la gare de Biarritz, où je 
l'ai pêché. 

Il habite presque toutes les 
eaux calmes de la Belgique, 
ainsi que les lacs inférieurs de 
la Suisse et du nord de l'Italie. 

Dans la Haute-Engadine, il 
viten compagnie de la Truite, 
à laquelle il doit probablement 
servir de nourriture. 

Ce Poisson, rempli d’arêtes, 
est peu estimé au point de vue 
alimentaire. Les pêcheurs s’en 
servent avec succès comme 
appât pour pêcher la Truite, 
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Rotengle suite). 


(GO) 


N. vuig. et anc. : 
Rottelé. 
Rottele, 
Rottelet. 
Foerm. 
Roetel. 
Rottele. 
Rotten. 
Rottelen. 
Rothhasel. 
Schmal. 
Schneïderfisch. 


Plotra. À 
Plotta, ÿ (Engadine. 


sua française.) 


(Suisse 
allemande.) 


Gardon carpe. \ 
Gardon rouge. 
Meunier rotengle. 
Marotte. 

Rosse di fond. 
Rossette. > 
Rots len Flamand). 
Rotche. 

Rotche di fond. 
Rousse. 
Rousselette.{Linné.) 
Rothauge. 
Rôda. 
Rothengle. 
Karpfen-Rôda. 
Red-eye. (Angleterre. 
Rudd. (Norfolk.) 
Voorn. 

Molder. 
Marot-vaartuyts. 
Retvoorn. 
Ruischvoorn. ÿ 


Sôerv. (Norvège.) 


(Alle- 
magne.) 


(Hollande) 
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Genre Gardon — ZEUCISCUS. 


LEUCISCUS RUTILUS, Acssiz. 1835. 


Syn. : 
Leuciscus, RONDELET. 
Cyprinus, ARTEDI. 
Cyprinus rutilus, LiNNé. 
— —  BLoc. 
— — LACÉPÈDE. 
_— —  SCHLEGEL. 
— — BonNNarT. 
— --  JURINE. 
— — VALLOT. 
Leuciscus rutilus, HOLANDRE. 
> —  SCHINZ. 
— —  SÉLys-LONGCHAMPS. 
ce —  NiILssoON. 
— — HEecxEeL et KNER. 
—— —  DyBowsky. 
—— —  SIEBOLD. 
— — GÜNTH. 
— — Cuv. et VALENC. 
— — ANJUBAULT. 
— —  LunEL. 
Gardonus rutilus, BONAPARTE. 
Leuciscus rutilus, MARCOTTE. 


— — BLANCHARD. 
— —  SOLAND. 
Gardon. Gardon commun. 

N. anc.: N. vulg. et étrang. : 
Sargus cephalus. Blanchet. — Evian. 
Lasca. Estrangla varlet.} 
Aagula. (D’après Sangar. Gard.) 
Olodiga. P. Bezon. Gardeche. 
Ocradiga. XVI siecle.) Gardon. 
Dorada. Gardon blanc. 
Rochiez. (Angleterre.) Laouzou.\ 
Lacha. (Italie. Lozon. Toulouse. 
Guerdon. (XIVe siècle.) Pétaïré. 


Siège.(Languedoc.RoNDELET.) Pétairo.(Lauragais.) 
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Gardon (suite). 


N. anc. : 

Roche. (Anc. français). 

Rottel. (Anc. idi. strasbour- 
geois.— D'après B4ALDNER). 


Ce Poisson, que Gesner ap- 
pelle Rutilus, figure dans l’or- 
donnance Royale, rendue par 
Philippe IV°, dit le Bel, (Août 
1291), sous le nom de Blanche- 
rose. La Blancherose ou Blan- 
cherosse, ne pouvait être pêchée 
si elle n'avait au moins « cinq 
pouces de long et qu'on ne 
la puisse prendre avant demy 
avril Jusques en demy May ». 

Le nom de Rosse était égale- 
ment employé, au XIIT° siecle, 
pour désigner ce « Poisson 
blanc »,qui, selon toute proba- 
bilité, ne devait pas être encore 
distingué du Rotengle. 


N.B.—!e Gardon commun 
(Leuciscus rutilus) est généra- 
lement désigné, en Suisse, sous 
le nom de Vengeron. On le 
trouve dans tous les lacs de ce 
pays, sauf en Engadine et dans 
le Tessin, où deux espèces voi- 
sines [Leuciscus aula et L. pi- 
gus (?)] le remplacent, selon le 
D' Asper, qui paraît avoir con- 
fondu la variété Leuciscus pra- 
sinus d'Agassiz, avec l'espèce 
type. 

La chair de ce Poisson, ferme 
et agréable au goût, est cepen- 
dant peu estimée dans notre 
pays. Au contraire, les Polo- 
nais, les Prussiens et les Rus- 
ses, chez lesquels ce Poisson 
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Gardon commun (suite). 


N. vulg. et étrang. : F 
Mandock. (Bretagne.] 
Roche. — Lille. (Rouchi,) 
Rossat. (Aube.) 
Rossette. )(Moselle.) 
Roussette, }( Wallon.) 
Rougeau. 
Ho de (Charente.) 
© «(Cote d'Or.) 
°:{{Sarthe.) 
Rousse. _—_ Carpe. — Montbé- 
liard. 
Plotze. }, 
Hal a 
Blanchet. 
Fago. 
Français. 
Rauffa. 
Rauffé. 
Roffo. 
Ronzon. | 
| 


OUSS 


(Suisse 
française. ) 


Rosse. 
Vangeron. 
Vingeron. / 

Furn 
Hassel. 


Rotle. 
xottel. (Suisse 
Rottelen. allemande.) 


Rottir. 

Schewale. 

Winger. 
Meunier-rosse. “4 
Gardon ordinaire. 
Able-rosse. 
Blanchaille. 
Blan-péhon. S 
Poisson blanc. ] 
Roche. 

Rossette. 
Rossette-di-fond. * 
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Gardon (suite). Gardon commun (suite). 


abonde, en consomment de NAvUIgefetrang, : 


grandes quantités. totche. 

Ce Cyprinide, fort recomman- Rots{en Flamand). f 
dable pour les étangs et les Rousse. Ce 
lacs qui renferment des Salmo- Roussette. AR: 
nides, fournit une excellente Rousselette. 
nourriture aux espèces pré- Plotze. (Allemagne.) 
cieuses de la faune ichthyolo- Roach: (Angleterre. 
gique européenne. Gewone voorn.\ 

Son absence dans les Bas- Blick. 
ses-Pyrénées a été signalée par Rietvoorn. 
le D' Moreau. De mon côté, je xoetvoorn. (Hollande). 
ne l’ai jamais rencontré dans iots. 
les parties élevées du départe- | Ruyts. 


ment de l’Ariege, de la Haute- Voorn. 
Garonne et des Hautes-Pyrénées. 

Dans ses Considérations sur l'histoire naturelle des Poissons, 
Dralet donne le Gardon (Lecisci species prima) comme étant 
connu en Gascogne sous le nom de Siège. C'est une erreur. La 
Siège ou la Sièjo n'appartient pas au genre Gardon ; elle forme, 
au contraire, une des variétés de la Vandoise : Le ZLeuciscus 


Burdigalensis de Cuvier et Valenciennes. 


VARIÉTÉS 


Leuciscus prasinus. AGass. 


Syn. : 


Leuciscus prasinus, AGassiz. 
— — Cuv. et VALENC. 
—— (var.), BLANCHARD. 
Leucos prasinus, BONAPARTE. 
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Vangeron (RONDELET). Vangeron. 
N. anc.: N. vulg. et étrang. : 
N. B. — Le corps du Venge- Français. — Evian. 
ron est plus allongé que celui Vengeron. Suisse française.) 


du Gardon commun, avec lequel 
on le confond très souvent. 


Le Vangeron habite plus particulièrement le Léman. 


Leuciscus Selysii. HECKEL. 
Syn. : 


Leuciscus Selysii, SéLys-LoNGcHAMPs. 
Æ à —  GoDRON. 
— —  Cuv. et VALENC. 
Leucos Selysit,  BOoNAPARTE. 
Leuciscus Selysii (var.), BLANcHARD. 


Gardon. Gardon de Sélys. 


N. anc. : N. vulg. et étrang. : 


N. B. — La couleur bleu d'a- Able de Sélys. 
cier à reflets d'argent qui s’é- Meunier de Sélys. 
tend jusque sous le ventre de 
ce poisson, de même que les na- 
weoires, d’un rouge moins vif 
que celles du Gardon commun, 
servent à distinguer la variété 
de lespèce. Cette forme est 
connue dans la Meuse. 


Luciscus rutiloides. SÉLys. 
Syn. : 
Leuciscus rutiloides, SÉLys-LONGcHAMPS. 
— — MaRCOTTE. 
ms — Cuv. et VALENC. 
Leucos rutiloides, BONAPARITE. 
Leuciscus rutiloides (var.), BLANCHARD. 


Gardon. | Gardon rutiloïde. 
N. anc. : N. vulg. et étrang. 
Petit Gardon. 
N. B. — La coloration ordinairement rouge-orengé des na- 


geoires du Gardon commun, est remplacée ici par une couleur 
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jaune-brunâtre. Il est donc très probable, comme l’a dit de Sélys- 
Longchamps, que ce n’est qu'une variété accidentelle de l'espèce 
commune. 

Cette forme se rencontre en Anjou et dans la Meuse. 


Leucyscus pallens. 


Syn. : 
Leuciscus pallens, BLANCHARD. 
FE —  SOLAND. 
Gardon. Gardon pâle. 
N. anc.: N. vulg. et étrang. : 


Vairon.— Lac d'Annecy. 


N. B. — Le Gardon pâle, du professeur Blanchard, se distin- 
œue de l’espèce commune par les dents pharyngiennes. Celles-ci 
sont au nombre de douze, six de chaque côté. 

Le D' Moreau, qui a également étudié un certain nombre de ces 
animaux pêches dans le lac d'Annecy, où ils sont très communs, 
dit, avec juste raison, que «ce caractère tiré de la dentition pha- 
ryngienne n’a rien de fixe » ; sur quelques-uns de ces Gardons 
soumis à l'étude, il a compté « six dents sur le pharyngien gau- 
che, et cinq sur le pharyngien droit. » 

Quant à la coloration des nageoires ou du tégument de la plu- 
part des variétés ci-dessus, les caractères spécifiques qu'elle 
peut offrir étant très variable, on ne peut en tirer des conclusions 
certaines. | 

Pour en finir avec les différentes formes du Gardon commun, 
que certains auteurs ont voulu élever au rang d'espèces, il faut 
mentionner encore une variété très rare, d'après Anjubault, vi- 
vant dans les eaux calcaires de la Sarthe. C’est un Gardon à na- 
geotres et a iris blanc. 


Genre Chevaine — SQUALIUS, BONAPARTE. 


SQUALIUS SOUFFIA, E. Moreau. 


Syn. : 

Cyprinus leuciscus, Riss. 
Leuciscus souffia, Riss. 
Cyprinus jaculus, VALLOT. 
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Telesti Savignyi, Ch. Bonar. 


—— —— 


H£EcKkELzL ET KNER. 
BETTA: 


Leuciscus savignyi, Cuv. et VALENC. 
Leuciscus Agassizii, Cuv. et VALENC. 
Leuciscus muticellus, Ch. Bonar. 


—— — 


GÜNTH. 


Telestes Agassizii, Heck, et KNER. 
—  muticellus, Ch. Boxar. 
Squalius Agassizii, BLANCHARD. 


Souîffie. 


N. anc, : 

La Souffie ou Blageon com- 
mun, qui peut être identifiée 
avecleRyserle deGessner (1558), 
le Grislagine de Willughby 
(1686), l’Able de Cuvier et Va- 
lenciennes, le Leuciscus aphya 
d'Agassiz, etc., à servi de type 
au prince Bonaparte pour créer 
le genre Telestes. Cet ichthyo- 
logiste fit de ce Cyprinide une 
espèce particulière nommée 7'e- 
lestes Savignyi, qui devint plus 
tard le T'elestes Agassizii de 
Heckel et Kner. 

N. B.— Le Blageon, décrit 
par Risso sous le nom de Souf- 
fie,n'estguere utilisé que comme 
amorce : 1l est commun dans 


Blageon. 


N. vulg et étrang. : 
Chevaine souffie. 
GE Annecy. 
Blageon.{— Lac du Bourget, 
— Source de Vaucluse. 
Sars. — Lac du Bourget. 


ARR |(ôte-d'Or 
(Drôme). 
| (Gard). 
\ (Vaucluse). 
Souflia. (Alpes-Maritimes). 


Soffi. 


Blageon. 

Blavin. sut française). 
Zizer. : 
Artzeli. — Lucerne. 

Ischer. — Berne. 


Riemlig. — Bâle. 
Rissling. — Zurich. 


les lacs d'Annecy et du Bourget ; ainsi que dans le Gard, dans le 


Var, et dans le Rhône. 


Ce poisson n'a jamais été signalé dans les départements de 
l'Ouest ni du Sud-Ouest de la France. Je ne l’ai pas vu dans les 


Pyrénées. 


Syn. : 


Squalus, BELON. 


SQUALIUS CEPHALUS, SiesoLp. 


Cephalus fluviatilis, RoNDELET. 
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Cyprinus cephalus, Lin. 
— _idus, BLocx. 
—  chub, BonNNar. 
— _jeses, JURINE. 
Leuciscus cabeda, Riss. 
— cavedanus, Ch. Bonar. 
— — Frzrepr. 
— dobula, AGssiz. 
Cyprinus dobula, VAaLLor. 
Leuciscus dobula, Guv. et VALENC. 
— —  MARCOTTE. 
— cayedanus, Cuv. et VALENC. 
Squalius cavedanus, Ch. Bonar. 
— — HEcx. et KNER. 
— — CANEST. 
—  dobula, HEcx. et KNER. 
Leuciscus latifrons, NiLzson. 
Squalius cephalus, SiEBoLp. 
Leuciscus dobula, P. BEerr. 
Squalius cephalus, BLANCHARD. 
— — SOLAND. 
— — LUNEL. 
—  meridionalis, BLANCHARD. 
—  clathratus, BLANCHARD. 
Leuciscus cephalus, GünNTH. 
Cheuesne. | Chevaine commune. 
N. äno. : Meunier. 
— Venise. N. anc. et étrang. 
| Squalo. | — Rome (Tarn-et-G 
| k (Tarn-et-Garonne). 
Cauedano. — Milan. ARE | (Gard). 
Caueczale. — Plaisance. Cabès. 
{ --- Angers. Cabo. | (Languedoc). 
Testard. — Le Mans. Cabéda. — Nice. 
— Paris. Cabéiré — Toulouse. 
Musnier. — Lyon. " U(Lauragais). 
Vilain. Par les pour- Cabédé. (Tarn-et-Garonne). 
Calliastro. voyeurs de la Cabès. (Gard). 
| Cabilaud. ) Cour. Cabos. (Béarn) 
| NON — Angers. Caboch. 
| ® { — Le Mans. Cavergne. (Picardie). 
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Cheuesne (suite). 


N. anc. : 


Chieuen. INRAER 


Polards. | 
. (D’après Pierre BELON, 1555.) 
Cabédé. — |Ancienne langue 


toulousaine.— GounouLin). 
Forn oder furn. Strasbourg. 
(BaLoNER, 1666.) 

Pierre Belon croit que la plu- 
part des noms cités ci-dessus 
ont été donné à ce poisson, à 
cause qu'il « ha la teste un peu 
grossette ». [Il est possible ajou- 
te-t-1l, « que c'est luy que Au- 
sone a nommé Z'hedo, en di- 
sant : 

Et nullo spinæ nociturus acu- 
mine Thedo. Par ainsi l’appel- 
lation Testard en est uenue.. » 

Quant au nom de Cheuesiie — 
probablement usité déjà au XV° 
siècle, — notre ancien auteur 
est convaincu qu'il doit venir 
de Chieuen, nom queles Anglais 
donnaient alors à cette espèce 
de Cyprinide, appelé, depuis, 
Chevasne, Chevesne, Able Ca- 
bède, Meunier chevaine, Dobule, 
Chevaine méridicnale, Chevaine 
tretllagée, etc. 


N. B. — CeCyprinide mesure 
généralement de 40 à 50 centi- 
mètres de longueur, mais on en 
pêche parfois qui atteignent 60 
centimètres et qui pèsent jus- 
qu'à 4 kilogrammes. Parmi les 
« Poissons blancs », la Chevai- 
ne peut être considérée comme 
un des plus volumineux. Sa tête 


Chevaine commune (suite). 


N. vulg. et étrang. : 


Chabot. 

Hrates (Charente. 
Chabosseau. \ (Vienne) 
Chaboissias. 

Chabuisseau. (Loire) 
Chevane. — Montmédy. 
Charasson. — Lyon. 


Chavanne. 
Chavasson. 
Cherenne. — Bonneville. 
Chevasson-Vilain. | 
A (Jura.) 
Voiron. 
Chevergne. (Sarthe. 
Cheneviot. — Nogent-sur-Seine. 
Cheverne. è A 
(Normandie.) 
Momer. 


Chouan. (Maine-et-Loire.) 
Doubleau. ; 

Gardon de fond. ; (Vienne. 
Pleau. | 

Juene. Paris. 
Laiche-à-tout. — Nantua. 
Rotisson. (Yonne. 

Rouxy. — Toul. 
Tchaivaisson.) — Monthé- 
Tchvouéné. | liard. 
Testard. 
Vilain. \ 
Vilna | (Aube.) 
Vilnachon. 

Vilain. 
Voiron. 
Aitel. 
Dickkopf. 
Furn. 
Müller. 
Schnotfisch. ! 
Chevène. ) 
Chavène. | 


(Franche-Comté. 


(Alsace.) 


“ee, 


(Suisse 
française.) 
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Cheuesne (suite). 


large et massive, son corps 
épais, recouvert d'assez gran- 
des écailles, dont les reflets mé- 
talliques contrastent agréable- 
ment avec la couleur rouge- 
orangé de ses nageoires infe- 
rieures, font qu'on la distingue 
facilement des autres Cyprini- 
des. Néanmoins il n’est pas tou- 
jours aisé de savoir, exacte- 
ment, à qu'elle espèce ichthyo- 
logique doit s’appliquer le nom 
de « Chevaine », car, dans plu- 
sieurs régions dela France, no- 
tamment dans certains dépar- 
tements du Nord et du Centre, 
on désigne ainsi la plupart des 
gros poissons blancs qui vien- 
nent chercher leur nourriture 
près de la surface des eaux. 

Ces mêmes poissons sont ég'a- 
lement appelés Juène, Juerne, 
Meunier, etc. 

Le Chevêne, ou la Chevai- 
ne, est un des poissons les plus 
voraces de nos eaux douces. 

Il a la réputation de consom- 
mer une grande quantité de 
Goujons, de Grenouilles, d'Écre- 
visses, et autres animaux aqua- 
tiques. On le dit aussi friand de 
cerises, de raisins, etc. 

Cette espèce est très répan- 
due en France,particulièrement 
dans les eaux courantes, Les 
individus qui la composent se 
réunissent en bandes plus ou 
moins nombreuses, pourfrayer, 
vers les mois de mai et de juin, 
selon l’état de l’atmosphere. 

La Chevaine pond environ 


Chevaine commune suite). 


N. vulg. et étrang. : 


Senevv. (Suisse 
Ventouse. française.) 
Alet:. 1 

Dôbel. }(Suisse allemande.) 
Haesel. 

Caredine.\ 


he 


Carezole. }(Suisseitalienne.) 
Cephalo. | 

Meunier chevanne.' 
Chevaine. 
Djevenne. 

Gfenne. 

Mami. 

Meunier blanc. 
Mouni. 

Ochfenne. 

Sourçai daüve. / 


Maan. 
GEI En flamand. 


\ 


Schieter. 
Minn. 
Weiss kapp. 
Cabezudo.  : 
Capiton. 
Cephalo. | 
Escalo. 

Peije. 

Peïje de rio. 
Cavezzal. (Milanais.) 
Dôbel. 
Minne. 
Weiskopf. 
Dobule Roach. 
Chub. 

Vingel. 
Blank-voorn. 
Dikkop. 
Molder. 
Molenaar. 
Schieter. 


(Luxembourg) 
(Espagne.) 
(Allemagne.) 


| (Angleterre. 


(Hollande. 


: L € EE 


À 
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Cheuesne (suite). Chevaine commune (suite). 
100,000 œufs, qu'elle dépose N. vulg. et étrang.: 

dans les endroits peu profonds, Voorn. } (Hollande. 
parmi les plantes aquatiques et Voren. j 

entre les pierres. Sa chair mo- Aarburg. (Norvège.) 


lasse et remplie d’arêtes est fort peu estimée, c’est pourquoi les 
méridionaux l’appellent dédaigneusement Arestou. 

On considère généralement ce poisson comme faisant partie 
des espèces te MES 

Le canal de fuite des moulins à farine paraît être le lieu de 
prédilection de la Chevaine. 

C'est pour cela, sans doute, qu’on l'appelle Meunier. 


SQUALIUS LEUCISCUS, Hecxez et Kwer, 
Syn. : | 
Leuciscus, BELON. 
Cyprinus, ARTEDI. 
Cyprinus leuciscus, LInn. 
—— — BLocn, 
— dobula, Lin. 
— — BLocu. 
— leuciscus, BonNNar. 
— — LACÉPÈDE, 
Leuciscus argenteus, AGass. 
— — SÉLYS-LONGCHAMPS. 
— — MARCOTTE. 
Cyprinus mugilis, VALLOT. 
Leuciscus vulgaris, Cuv. et VAaLENc. 
— —  CHARVET. 
— _ saltator, Boxar. 
—  argenteus, Bonar. 
Squalius dobula, Bonar. 

Leuciscus grislagine, Nicsso. 
Squalius leuciscus, HeckeL et KNer. 
—  Bearnensis, BLANCHARD. 

—  leuciscus, E. Morgau. 
Leuciscus vulgaris, GünrTx. 


Vandoise. Chevaine vandoise. 
N. anc. ; N. vulg. et étrang, : 
Albicula. AcCcourci, : 
AB IT) Courci. (Vienne.) 
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Vandoise (suite). 
Leucorini, (En grec vulgaire.) 
Suiffe. (Lyonnais.) 
Here (Milannais.) 
D'apre s P. Belon,.) 


| Saint ) 

Saiffe. — Lyon. 

Sofio. (Languedoc.) 

(D'après Rondelet.) 

Ventoise. (Français du XIII° 

siecle.) 

Schnotfisch. (Strasbourg, — 

X VIT! siecle.) 

— Pierre Belon distinguait la 
Vandoise du Chevaine. « La 
Vandoise estde plusbelleuenue 
que le Cheuesne, ayant les es- 
cailles plus déliées. Elle res- 
plendit de force d’estre blan- 
che, si non qu'il y a quelques 
distinction par entre ses escail- 
les blanches, qui ressemblent à 
des caueleures... » 

N. B. — La Vandoise commu- 
ne, que le D' Moreau appelle 
Chevaine vandoise, est connue 
— ainsi que la plupart de ses 
variétés — sous le nom d’Au- 
bour, dans les Landes, dansles 
Basses-Pyrénées et dans une 
partie du département de £ Gi- 
ronde. 

Si l’on s’en rapporte au sa- 
vant ichthyologiste qui vient 
d'être cité, le nom d’Aubour ne 
serait autre que le mot basque 
Albournia ou plutôt Alburnoa, 
similaire de Blanc, Blanchaille 
employés dans quelques dépar- 
tements de la France centrale. 


Per e.) 
| Dard. ; (Saintonge. 
N 
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Chevaine vandoise (suite). 
N, vulg. et étrang,. : 
Aubour, } (Landes.) 
Aubourg. | (Basses-Pyrénées.) 
Aubourne, (Saintong'e.) 
Brillo (?) } — Toulouse, d’a- 
Brigno (?) près POUMARÈDE, 
Cabotin. (Jura.) 
Corsille. 
Corsaye. 


Dard. 


(Borraine.) 
Gandoise. 
Landoise. le 
Turgan. | 
Gravelet, Loc raine.) 
Meunier argenté. 
Seuffe, (Côte-d'Or) 
Sieg'a. (Aude.) 
Sœuffe. (Doubs.) 


Nivernais. 


(Anjou.) 


(Gard. 


Soiffe. — Lac du Bourget. 
Suiffe. } (Isère.) 

ETAT (Rhône.) 
Vandoise. (Gentre de la 
Vaudoise. France.) 
Me | — Montbéliard. 


Ventoise. (Picardie.) 
Hasel haesling. 
Schnaedel. 
Furn. 
A : (Alsace). 
Ronzon. 

Poissonnet.| (Suisse française.) 
Vandoise. 


— Strasbourg . 


Alat. \ 

Hasel. ! (Suisse allemande.) 
Häsel. 

Meunier Vandoise. 

Dard. (Belgi- 

Raignon. que.) 


Rayon. 
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Vandoise (suite). 


On dit que ce Poisson ne 
remonte pas au delà des trois 
Nives, dans les Basses-Pyré- 


Chevaine vandoise (suite). 


N. vulg. et étrang, : 
Vindoische. (Belgique.) 
Blekege minn. 


nées et dans les Gaves béar- Hâsel. 
nais. Néanmoins les anciens Hâselter. (Luxembourg. 
pêcheurs des environs de Lour- Weisfesch. 
des et d'Argelès, affirment Pefeilkarpfen .\ 
qu'autrefois, avant la création Häsling. All 
de certains barrages, les Au- Lauben. (Allemagne). 
bour venaient frayer jusqu'à Zärte. 
Pierrefite, dans le haut de la Dares 
vallée de Lourdes. Dare. (Angleterre.) 
On pêche l’Aubour dans un Dart. | 
assez grand nombre d'étangs Gruis. 
du littoral landais. Ceux de l’é- Eveling. 
tang de Ségnosse sont plus Hesseling. 
charnus, plus gros et plus abon- Meun. 
dants que ceux de l'étang de Scheiter. LADIDEUES 
Soustons, quoique ces deux Serpeling. 
vastes pièces d’eaux — que j'ai Viesvisch. 
sondées et explorées plusieurs Witwisch. 


fois — soient peu éloignées l’une de l’autre. 

Les pêcheurs du lac d’Annecy ne connaissent pas la Vandoise 
commune ; elle paraît également ne pas habiter le lac de Genève, 
bien que Jurine indique cette espèce, sous le nom de Cyprinus 
jaculus, comme faisant partie de la faune du Léman. L'auteur de 
l'Histoire des Poissons du lac Léman, semble confondre la Van- 
doise avec le Leuciscus rutilus ou Gardon ordinaire, comme le 
fait justement observer G. Lunel, dans son Æistoire naturelle 
des Poissons du bassin du lac Léman. 

À part les bassins du Rhone, de l'Engadine et du Tessin, la 
Vandoise est assez commune dans les eaux courantes de la 


Suisse. 
(A suivre.) 
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Biologie du Saumon (1). 


Le docteur O. Noël Paton vient de publier un intéressant exposé 
de ses recherches sur l’histoire naturelle du Saumon. Ce travailtraite 
principalement de l’état et des fonctions du tube digestif pendant le 
séjour du Saumon en eau douce, ainsi que des changements qui sur- 
viennent dans le poids et la composition des muscles et des organes 
génitaux de ce Poisson. 

L'accroissement des organes génitaux et Le nisus generativus sont 
certainement sans influence sur les voyages du Saumon de la mer 
vers la rivière où il est né ; le fait que ce Poisson effectue de sembla- 
bles mouvements pendant toute l’année, à tous les stades de dévelop- 
pementdes organes génitaux, en est d'ailleurs une preuve concluante. 

En réalité le Saumon remonte lorsque son organisme a accumulé 
toutes les réserves nutritives nécessaires. 

La théorie de Miescher-Ruesch trouve ainsi une confirmation dans 
ce fait que le Saumon, tout au moins avant la ponte, ne prend pas 
de nourriture pendant son séjour en eau douce. Les matériaux s0- 
lides des tissus subissent une diminution, mais la proportion d'eau 
augmente. 


La maladie des Barbeaux (2). 


M. Charrin a eu l'occasion d'observer, en août et septembre 1898, 
dans le Rhône, une épidémie des plus meutrières pour les Barbeaux ; 
il a pu étudier la maladie sur 37 Poissons sur une étendue de fleuve 
de 100 kilomètres. 

Cette affection est caractérisée par une tumeur, du volume d’une noi- 
sette ou d’une noix, siégeant le plus souvent à l'union du tiers posté- 
rieur et des deux tiers antérieurs. Tout d’abord dure, résistante, cette 
tumeur ou plutôt cette saillie, cette nodosité, se ramollit, s’ulcère, 
présente plusieurs orifices par où s’échappe un liquide sanieux, gri- 
sâtre, quelque peu puriforme. 

L'Animal, au début, perd de sa vivacité ; il maigrit rapidement, 
apparaît à la surface de l’eau, flottant dès qu'ilest mort. 

A l’autopsie, les viscères sont fréquemment dégénérés, La saillie 
n’est pas autre chose qu’un amas de Myxosporidies dissociant, infil- 
trant les muscles dégénérés ; les caractères de ces parasites, le dou- 
ble contour capsulaire, la vacuole à reaction iodée, etc, d’une part, 


(1) Fishery Board for Scotland, 1898. 
(2) Comptes rendus Société de Biologie, 12 novembre 1898. 
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les phénomènes morbides, d'autre part, ne permettent pas de mécon- 
naître la nature du mal ; il s’agit de la maladie des Barbeaux pro- 
voquée par le Myxobolus Pfeifferi. 

Observée dans la Moselle, la Meuse, la Seine, etc..., par Mégnin, 
Pfeiffer, Raïlliet, Nocard, Malassez, cette affection a été étudiée avec 
le pius grand soin au laboratoire du profeseur Balbiani, sous la di- 
rection d'Henneguy, par Thélohan ; il est impossible de la décrire 
avec plus de précision, aussi peut-on se dispenser d'une relation dé- 
taillée, en renvoyant au beau travail de Thélohan. 

L'intérêt des recherches de M. Charrin dérive des notions de géo- 
graphie pathologique : ces recherches mettent en lumière le rôle des 
cours d'eau en matière de transport de maladie,l'extension de ce pro- 
cessus, très redoutable au point de vue du dépeuplement des riviè- 
res. 

En outre, dans ces tissus, on observe des Bacilles, Bacilles appar- 
tenant sans doute aux germes vulgaires de l’eau, dont la virulence 
sur ce point s’est notablement, quoique passag èrement exaltée : ces 
observations nous apprennent que chez les Poissons, comme chez les 
Animaux plus élevés, une maladie appelle une autre maladie, per- 
met aux Microbes, par passage, d'acquérir une grande énergie, con- 
duit ainsi à la genèse d’affections nouvelles ; les Sporozoaires prépa- 
rent la voie à des Bactéries. 

De plus, ces productions myxosporidiennes sont sensiblement in- 
fluencées dans leur marche par ces Bactéries surajoutées ; ce sont ces 
germes qui déterminent le ramollissement, l’ulcération. Or il en est 
ainsi chez l'Homme, pour les néoformations cancéreuses, pour celles 
qui sont dues à l'actinomycose, etc.; il en est ainsi également pour 
des tumeurs de certains Végétaux ; il est donc possible de dégager 
une loi d'anatomie pathologique générale, | 

On voit de la sorte se généraliser les conceptions relatives au rôle 
des Parasites plus élevé que les Bactéries, à l'influence des passages 
ou des associations morbides pour exalter l’activité des germes, à la 
partréservée aux Microbes dans l'évolution des lésions. 


Les pigments du Saumon ({). 


Mademoiselle M. T. Newbiging vient d'isoler chez le Saumon deux 
pigments. 


Le premier est de couleur rouge et donne la coloration bleue des 


lipochromes, se rapprochant ainsi sensiblement de la zoonérythrine; 
le second ne fournit pas la réaction, 
Comme la coloration du Poisson est variable, on doit vraisembla- 


blement admettre que le pigment jaune peut subir des transforma- 
tions dans l'organisme du Saumon. 


(1) Gov. Rep. Fishery Board for Scotland, 1897 
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Plankton d'eau douce (1). 


M. E. Zimmer établit trois divisions dans le Plankton d'eau douce : 

lo Le Plankton autopolamique, des eaux courantes ne comprenant 
queles Algues (à l'exclusion peut-être du Tetramastix opaliensis 
Zach) ; 

20 Le Plankton eupotamique des eaux dormantes et courantes ; 

3° Le Plankton hychopotamique, exceptionnel dans les rivières. 

On trouvera dans le mémoire de M. C. Zimmer une liste des for- 
mes appartenant aux trois catégories sus-énoncées. 


Etablissement de pisciculture d'Ancourt, appartenant à 
M. Duponchez. 


En décembre 189?, à Ancourt (Seine-Inférieure), à 8 kilomètres de 
Dieppe, M. Duponchez, après la lecture d’un ouvrage de pisciculture 
de M. Larbalétrier, commença des travaux pour installer un établis- 
sement de Pisciculure. Il creusa un étang de 40 mètres de long sur 4 
mètres de large qu'alimentent les eaux de l'Eaulne. Il se rendit chez 
M. Morin, pisciculteur aux Andelys,pour visiter son installation etlui 
acheta 8.000 Alevins. Par suite d'un abaissement de l’eau, tous ses 
Alevins contenus dans une boîle (système Coste) se trouvèrent à sec 
et périrent. 

En 1893, M. Duponchez remania entièrement son installation ; des 
31.000 œufs achetés à différents pisciculteurs, il ne put obtenir que 
8.000 .Alevins qu'il déposa dans un compartiment de son étang, Mais 
ces Alevins s’échappèrent par les interstices que laissaient entre eux 
les cailloux destinés à empierrer le fond du compartiment. 

En 1894, l'achat de 17.000 œufs donnait de bons résultats lorsque 
la fonte des neige vint entraver le développement régulier des Ale- 
vins, et une épidémie détruisit tous les autres sujets. 

L'année 1895, M, Duponchez creusa un canal alimenté par l'Eaulne, 
destinée elle-même à faire tourner une roue hydraulique mettant en 
mouvement une roue à godets.Cette dernière élève l’eau d’une sour- 
ce souterraine captée à ? mètres 50 de profondeur et débite 100 litres 
d’eau à la minute. 

Une partie de cette eau aérifiée va par un canal souterrain et ar- 
rive au laboratoire d’éclosion et l’autre partie coule dans les bacs d’é- 
levage qui mesurent 5 mètres de long sur 1 m. 20 de large et qui 
sont placés près de la source et correspondent par le haut les uns 
avec les autres. 

Sur 8.000 œufs (dont 3.000 de Saumon de fontaine), M. Duponchez 
ne perd cette fois que 10 % de ses élèves au moment de la résorp- 
tion dela vésicule ombilicale. 

Les Alevins conservés dans Le bassin d'élevage grossissaient visi- 
blement, lorsque au mois de septembre, le sang de bœuf qui leur 


(1) Anatomischer Anzuger, 1898. 
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servait de nourriture augmentant la mortalité dans des proportions 
inquiétantes, M. Duponchez le remplaca par de la rate de Bœuf 
pulvérisée. Il ne restait à l’éleveur que 2 à 3.000 Alevins. 

Les Truites en 1596 ayant grossi énormément M. Duponchez se 
trouva forcé de recreuser de nouveaux bassins, 

Le ? novembre 1898, des Saumons de fontaine âgés de 2? ans pondi- 
rent 12,000 œufs qu'il recueillit ; il en céda 6.000. Le jeune âge des 
Truites, ayant fourni les œufs, fut la cause d’une importante mor- 
talité pour ses Alevins,mais l'éleveur espère trouver des Saumons qui 
se reproduiront en 1898. 

Les sujets qui ne lui avaient fourni ennovembre 1896 que 12.000 œufs 
lui en donnèrent 55.000 en novembre 1897. Ils sont éclos et sont doués 
d'une robuste santé. Les Truites arc -en-ciel ne lui procureront au- 
tant d'œufs qu'au mois de mars prochain. M. Duponchez pourra l’an- 
née prochaine fournir aux pisciculteurs au moins 200.000 œufs et li- 
vrer au Commerce une grande quantité de Truites. 

Au concours d'Envermeu la Société d'Agriculture a donné, au mois 
de juillet 1897, à M. Duponchez une médaille d'argent, grand modèle. 

Nous adressons à M. Duponchez nos meilleurs vœux pour la pros- 
périté de son établissement ainsi que nos plus sincèresfélicitations, 
car dans cette œuvre siutile et si abandonnée iln'aété aidé parper- 
sonne. Il a fait tout par lui-même,tour à tour terrassier, macon, char- 
pentier, forgeron, et même serrurier ; il est le seul ouvrier qui ait 
présidé à la création et au développement üe l'établissement de pis- 
ciculture d’Ancourt. 


Biologie de l'Anguille (1). 


Le professeur Léon Vaillant a fait connaitre le cas d'une Anguille 
(Anguilla anguilla L.),mesurant un mètre de long, qui fut recueillie 
par le capitaine Chaves dans l’estomac d’un Cachalot tué au large des 
Açores. Ce fait est une nouvelle preuve de légitimité des doctrines 
soutenues par Grassi et Calandruccio. 


Société impériale russe de pisciculture et de pêche. 


Peu de pays sont aussi largement favorisés par la nature pour la 
pêche en eau douce que la Russie, où les lacs etles rivières occupent 
une superficie immense. L'industrie de la pêche est depuis les temps 
les plus reculés innée chez le peuple russe. Partout où augmentait la 
population sédentaire, le Poisson diminuait graduellement et l’on 
voyait même disparaître parfois presque complètement les variétés 
les plus appréciées et les plus demandées, ce qui, à la longue, attira 
l'attention du gouvernement et des personnes éclairées qui s'intéres- 
saient au sort de l’industrie nationale de la pêche. 

En 1881, sur l'initiative du chambellan W. Greigh, un groupe de 


(1) Comptes Rendus de l'Académie des Sciences, 1898, p. 142£-1430. 
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personnes intéressées au sort de cette industrie fondèrent une Société 
pour favoriser le développement de la pisciculture, de la pêche et d’au- 
tres industries maritimes et fluviales en Russie. Les statuts primitifs 
de la Société furent élaboré; avec le concours des Académiciens Th. 
Ovsiannikow, GC. Kessler, A. Strauch et L. Schrenk, du Docteur en 
Zoologie O. Grimm, de MM. N. Solsky, Directeur du musée Impérial 
d'agriculture et W. Weschniakow, Directeur du département de 
l’agriculture. Ils furent approuvés le 22? juillet 1881 par le Ministre 
des domaines ; la Société reçut le titre de Société Russe de piscicul- 
ture et de pêche. 

La première assemblée générale des membres de la Société eut 
lieu le 21 décembre 1881, sous la présidence de M. Greigh, mem- 
bre du Conseil de l’Empire. L’assembléeélut le conseil d’'administra- 
tion de la Société, dont le membre fondateur, W. Greigh, futnommé 
Président. 

A l'assemblée du !2? février 1882, le Président annonçait queS. M. 
l'Empereur avait daigné autoriser S. A. !, Morle grand-duc Serge 
Alexandrovitch à prendre la Société sous son Auguste patronage. 

Le 14 mai 189,6, à l'occasion du Sacre de leurs Majestés Impériales, 
la Société obtint le droit de s'appeler Société Impériale, d'avoir une 
bannière et un pavillon spécial à arborer sur ses bateaux, d’après un 
modèle approuvé par $. M. l'Empereur. 

En 1893,M. W. Greigh se retira de la Société, il fat nommé Prési- 
dent honoraire ; le Secrétaire d'Etat W. Weschniakow, Membre fon- 
dateur, fut élu Président. 

Au début, la Société n’avait pas de local stable pour les réunions 
de ses membres : à partir du 21 décembre 1888, elle disposa pour ses 
assemblées générales d’une splendide salle à l'Administration géné- 
rale des troupes cosaques. Les séances du conseil d'administration 
ont lieu au domicile du Président. 

Le statuts de la Société furent soumis en 1891 à une révision ; le 
nouveau texte des statuts fut approuvé en 1892 par le Ministre des 
domaines. 

La cotisation annuelle des membres fut élevée de 5 à 7 roubles ; 
en échange de cela les membres devaient recevoir gratuitement le 
builetin publié par la Société sous le titre de Messager de l'industrie 
et de la pêche. 

La Société compte actuellement 8 membres honoraires, 196 mem- 
bres effectifs et 4 membres correspondants, non compris les mem- 
bres des cinq sections provinciales. 

La Société consacre ses efforts : 

1° À étudier la pêche dans les différents bassins ; 

2° À discuter dans ses Assemblées générales les questions et les 
mesures diverses concernant l'amélioration dela pêche et des indus- 
tries qui s’y rattachent ; 

3° À concourir au développement dela pisciculture ; 
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4o À étudier les mesures à prendre pour repeupler en Poissons les 
lacs et les rivières du pays ; | 

5° A prêter autant que possible son appui aux nouvelles entrepri- 
ses dans le domaine de l’industrie nationale de la pêche ; 

6° À favoriser cette industrie en décernant des médailles pour les 
meilleurs produits aux expositions publiques et privées ; 

T° A solliciter des récompenses honorifiques pour des travaux mar- 
quants, au profit de la pêche. 

Une des premières et des plus importantes œuvres de la Société 
fut un projet de règlement général pour la pêche, élaboré sur la pro- 
position du Ministre des domaines. Malheureusement à l'heure actuelle 
le projet n’a pas obtenu de sanction légale. l 

La Société est l'intermédiaire désigné entre les personnes intéres- 
sées à l’industrie de la pêche et le Ministère de l’agriculture et des 
domaines auquel elle transmet les demandes et les plaintes qui lui 
sont adressées. 

Dans le but de favoriser le développement de la pisciculture artifi- 
cielle et le repeuplement des cours d’eau en Alevins de Poissons les 
plus appréciés, la Société a conclu un arrangement avec la Société 
allemande de pêche, à laquelle elle sert une annuité fixe de 600 rou- 
bles pour l'acquisition d'œufs fécondés de Saumon et pour le repeu- 
plement de la Vistule en Alevins dece Poisson. Les œufs sont fournis 
en partie par l'établissement de M. Kirsch, près de Riga. 

En 1895 et 1896, le même établissement a fourni à la Société des 
Alevins pour la rivière de Louga. 

Jusqu'à l'année 1896, il a été introduit dans les rivières, au frais de 
la Société, 700.000 Alevins. 

L'administration communale de Louga et plusieurs délégations de 
Saint-Pétersbourg, Sébastopol, Balaklava et Kherson ont constam- 
ment été des collaborateurs actifs de la Société. 

La Société obtint en 1895 que la délégation municipale de Saint- 
Pétersbourg fit construire un radeau sur le quai de Fondanka pour 
l’amarrage des bateaux de pécheurs et pour faciliter la vente du Pois- 
son vivant et frais ; le public recoit ainsi le Poisson de première main. 

Le Ministère des domaines donne depuis 1885 un subside annuel de 
900 roubles, à la condition qu'un bulletin paraisse chaque année, en 
quatre livraisons, formant dans leur ensemble douze feuilles impri- 
mées au moins. Actuellement ce bulletin, appelé Messager de l’indus- 
trie de la pêche, paraît en 12 livraisons par an. 

l’acquisition de ce bulletin est recommandée par le Ministère de 
l'agriculture et approuvée par le Ministère de l'instruction publique. 

M. W. Weschniakow, Président de la Société, a obtenu de M. A. 
Yermolow, Ministre de l’agriculture et des domaines, que la sub- 
vention susmentionnée fût élevée d'abord à 2,000 roubles, puis à 5,000 
roubles. 

Plusieurs propriétaires de pêcheries d’Astrakhan versèrent en 1895 
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à la Société 1,000 roubles, pour l'institution d’un prix, au nom de 
M. Th. Püll, pour récompenser les meilleures études concernant le 
Poisson et la pêche du bassin du Volga. 

La Société est en relations constantes avec les Sociétés étrangères 
de pêche et elle a pris part à la souscription ouverte, pour l’institu- 
tion d'une prime, par la Société berlinoise des amateurs d'aquariums 
et de terrariums. Une médaille d’or fut décernée par la Société au 
colonel Wypan. 

M. Grimm, délégué, en 1895, par la Société russe à la Conférence 
tenue à Breslau par les représentants des Sociétés étrangères inté- 
ressées, pour définir dans quelle mesure chacune des Sociétés des 
trois pays que traverse la Vistule devait concourir aux dépenses né- 
cessitées pour le repeuplement en Saumon de cette rivière,profita de 
l'occasion pour soulever à Breslau la question de régulariser, par une 
convention internationale, la pêche de ce Poisson dans la Baltique. 

En 1889, on organisa une exposition de pisciculture et de pêche. Le 
Ministère des domaines alloua en 1888 pour l'exposition 5,000 roubles, 
le Conseil municipal de Saint-Pétersbourg et le Comité des pêche- 
ries d'Astrakan aliouèrent dans le même but 1000 roubles. 

En 1889, l'Empereur Alexandre III alloua, sur sa cassette particu- 
lière, 5,000 roubles pour l'Exposition qu'il vint visiter le jour de l'ou- 
verture, le 12 février. Les entrées à cette exposition donnèrent une 
recette de 37.737 roubles et un bénéfice net de 22,214 roubles. 

La Société fut invitée par M. le Ministère de l’agriculture et des 
domaines à déléguer à l'Exposition des experts choisis parmi ses 
membres : MM. Th. PGI, A. Heinemann, J. Arnold, A. Zotow et le 
Docteur Grimm. La Société reçut à l'exposition la plus haute récom- 
pense, un diplôme de première classe. 

À la suite de démarches faites par la section de la Société, l'admi- 
nistration de Sébastopola interdit dans la baïe de Sébastopol la pêche 
des Huîtres du 1e* Avril au 1er Novembre. 

La Société se propose d'ouvrir prochainement plusieurs nouvelles 
sections. Désirant organiser une section spéciale pour les amateurs 
du sport de la pêche, la Société a demandé et obtenu l'échange des 
publications (Statuts, Comptes-rendus, etc.) avec les autres Sociétés, 
afin d'utiliser l'expérience acquise par celles-ci. 

Les quinze années d'existence de la Société ont montré que l'on 
s'intéresse de plus en plus à latâche qu'elles’est imposée ; aussi peut: 
elle paisiblement poursuivre son œuvre pour le bien de l'industrie 
nationale de la pêche. 

Enfin rappelons qu’afin de propager les notions de la pisciculture 
artificielle, M. le Docteur O. Grimm a rédigé, sur la proposition de la 
Société, une brochure populaire sur l'Art de féconder et d'élever le 
Poisson.En outre, depuis 1885, la rédaction du Bulletin de la Société 
publié sous le titre de Messager de l'Industrie de la pêche, est con- 
fiée au Dr O. Grimm. L’infatigable rédacteur de ces divers mémoires 
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a, de plus, publié en 1887: la Pêche dans le Volga et dans la mer Cas- 
pienne. 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 


. 


Relazione sull'Rendamento della Pesca maritima lungo ilnos- 
tro litorale. 1 vol. 4° 67 pp. 22 fig. Trieste, 1898. 


A l'occasion du dixième anniversaire de sa fondation, la Société 
Autrichienne de Pêche et de Pisciculture Marine,sous l’active impul- 
sion de son dévoué Secrétaire général M. Antoine Valle, a publié une 
étude des plus précieuses sur l’état des industries maritimes prati- 
quées actuellement sur la côte. 

La pêche la plus importante est la pêche à la sardine qui est prati- 
quée aux environs de l’île de Quarnero et sur le littoral de Dalmatie. 

Les barques, dont font usage les pêches, sont montées par qua- 
torze hommes : elles sont mues par des rames et munies d'une sorte 
de brasier destiné à attirer ie Poisson. Le produit de l’industrie sar- 
dinière en Autriche n’est cependant pas très élevé ;l’an dernier, il n’a 
atteint que 2? millions et demi. 

Le Thon ne donne pas non plus detrès brillants résultats ; en 1895, 
on avait pêché 13.000 kilogrammes de ce Poisson,mais en 1896 et 1897 
les résultats ont été pour ainsi dire négatifs. 

La pêche en haute mer a pour objet un nombre assez considéra blé 
d’Animaux au nombre desquels nous citerons : parmi les Poissons, 


les Gadus, Smaris, Gobius, Merluccius, Raja ; — parmi les Mollus- 
ques, les Eledone, Sepiola, etc... ; — parmi les Crustués, les Maja, 
etc. | 


. La mytiliculture a deux centres principaux, Mokgradi et Zaule. À 
Zaule, la Moule est presque abandonnée à elle-même, aussi la pro- 
duction va-t-elle diminuant d’année en année.A Novigradi, au con- 
traire, les Pêcheurs se sont efforcés d'appliquer les procédés usités 
dans le Golfe de Tarente et leurs efforts semblent devoir être couron- 
nés de succès. 

Quant à l’ostréiculture, elle a toutes les préférences de la popula- 
tion maritime de l'Autriche, et jouit dans ce pays d'une très grande 
prospérité. Certaines localités produisent à elles seules plusieurs cen- 
taines de mille du précieux Mollusque dont la belle qualité ne vaut 
pas moins de Îflorin la douzaine. 

Ce rapport est rempli d'un nombre considérable de documents inté- 
ressants qui en font un recueil de haute valeur pourles spécialistes ; 
il fait le plus grand honneur à ses rédacteurs MM. R. Allodi, P. Ni- 
colich, A. Valle. 


NOMENCLATURE SYNONYMIQUE des PRINCIPAUX POISSONS D'EAU DOUCE 
(Su:te.) 


. VARIETES 
Voici, rapidement énumérées, les différentes vartérés de Van- 
doises connues : 


Squalius rostratus, AGassiz. 
Syn. : 
Leuciscus rostratus, AGassiz. 
— —  Cuv. et VALExc. 
— — Ch. BoNaPaRTE. 
Squalius rostratus, Hecke et KNER. 


Vandoise. Vandoise rostrée. 
N. anc. : N. vulg. et étrang. : 
Able. Able rostré. 


N. B. On trouve quelques spécimens de ce Poisson dans la Nive 
(Basses-Pyrénées), mais ils sont fort rares. 

Cuvier et Valanciennes avaient donné le nom d’Able rostré à 
cette forme particulière de Vandoise. 


Squalius Burdigalinsis. 
Syn. : 
Squalius Burdigalinsis, Cuv. et VArENc. 
— — BLANCHARD. 
Aturius Dufourit, DUBALEN. 


Vandoise. Vandoise de la Gironde. 
N. anc. : N. vulg. et étrang. : 
Able bordelaise. Siege. je 
da AE VV Toulouse. 
10]0 


N.B.— L'appellation de Vandoise de la Gironde, Able de Giron- 
de est assez mal appliquée à cette variété de Cyprinide. 

En effet, de toutes les eaux du Sud-Ouest, celles de la Gironde 
proprement dite sont peut-être les seules où l’on trouve le moins 
de poissons de ce genre ; tandis que dans la Garonne, particu- 
lièrement dans la partie moyenne du fleuve et jusqu’au delà de 
Toulouse, la Sièjo (Squalius Burdigalensis) est très commune. On 
la pêche également dans les départements des Landes et des Hau- 
tes-Pyrénées. 

Cette forme de Vandoise a la tête et Le museau tres effilé ; elle 
habite de préférence les eaux courantes. 
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Genre Chondrostome — CHONDROSTOMA. 
AGASSIZ. 


CHONDROSTOMA NASUS, AcGassrz. 


Syn. : 

Cyprinus nasus, LiNNE. 
_ — HARTMANN. 
— = IVSCHLECEL 
— —  BONNATERRE. 
— — LACÉPÉDE. 


Chondrostoma nasus, SCHINZ. 

Ch. BONAPARTE. 
HeckEL et KNER. 
SIEBOLD. 
GÜNTHER. 
Cyprinus toxostoma, VALLOT. 
Chondrostoma nasus, Sézys-LONCHAMPS. 
MARCOTTE. 

Cuv. et VALENC. 
BLANCH. 

É. Moreau. 

— cœrulescens, BLANCH. 
— Dremæi, BLaxcx. 

— Rhodanensis, BLAncH. 


a — 


Nase. Chondrostome nase. 
N. anc. N. vul. et étrang. : 
Nasus.—(D'après GESSNER et Aloge. | 
ALDROvVAND, XVII® siècle.) Alonge. 
Nas. (Ancien idiome Ame noire. $ (Côte-d'Or. 
Naass.)strasbourgeois,1666.) Seufle grise. 
Hotu. Seuffre. ) 
N. B. — Il y a seulement un Athon. 12 
petit nombre d'années que le AuUCON:\ 
Hotu a fait son apparition dans Chiffe. Lena 
la Seine et dans l'Yonne. Ce fut non FREE 
en 1860 que l'on captura le Nase. | 
Chondrosioma nasus, pour la Ecri 1Vain. \ Chà 
# TEE | ‘Châlons-sur- 
premiere fois, à Sens. Hotu. Mes 
Le Chondrostome nase est Nez. À MES 
commun dans la Meurthe, dans Mulet. (Yonne). 
la Moselle, dans la Meuse, ain- Seule. 4% Montbéliard 
si que dansles rivières de l'Est, Soffle. D REINE 


sit 
#". + V7? , 

DAS 

3 + 


\ 


Nase (suite.) 


du Sud-Est et du Sud-Ouest de ; 


la France, les cours d’eau du 
bassin de l’Adour exceptés. 

En Baviere, dans la Leithe, 
le Nase, beaucoup plus abon- 
dant que dans nos départe- 
ments français, remonte à la 
facon des Poissons migrateurs. 
Il est également très commun 
en Alsace, notamment dans le 
Rhin. 

M. Ph. Gauckler (Les Pois- 
sons d'eau douce et la Piscicul- 
ture, p. 96-97, dit qu'on en 
rencontre une variété dans le 
Rhône ; d'autres dans le Lot, 
l'Aude et la Garonne ». 

Il est rare que le poids de ce 
petit Poisson dépasse 2 kilo- 
grammes. Au moment du frai, 
le corps des jeunes mâles se 
recouvre de saillies noirâtres. 
Sa forme est élégante, mais sa 
chair remplie d’arêtes, filan- 
dreuse et insipide, est peu re- 
cherchée. C'est pourquoi, sans 


doute, les habitants de certains 


villages situés pres de la Saône, 
préférent le manger salé et 
fumé. 

Le Chondrostoma Dræmæi 
(Chondrostoma nasus, Agassiz), 
du professeur E. Blanchard se- 
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Chondrostome nase (suite), 


N. vulg. et étrang. : 

Siege ? (Hérault.) 

Sife. :\ 

Soife. l (Jura.) 

Soufe. | 

Sofie. | 

Sôfio. | 

Nûs. l 
| 


— Toulouse. 


161 (Alsace. 
Nase. ' 


Nase. 
Näüze. 
Näzos. ] 
Nase. 
Cauillet. 
Hon. 
Hôtin. 
Hottiche. 
Ho6ttu. 
Gueule carrée. 
Mulet de rivière. 
Whôtu. 

Balowe (jeune. 
Payasse (grand. | 
Magrel. 
Makrel. 
Savetta. (Italie.) 
Nase. \ 
Makreel. 
OEsling. 
Neusvisch. 
Neusling. | 
Makreel. | 
Wimber. 


(Suisse françause.) 


(Belgique. 


| (Luxembourg:.) 
(Allemagne. 


‘Hollande. 


_rait, d’après lui, la Szèjo de Toulouse. Nous avons déjà vu que 
la Sièjo Toulousaine est une variété de la Vandoise commune et 


non pas an Chondrostome ; 
sion de nom. 


encore une fois, il y a donc confu- 


Le synonyme local toulousain du Chondrostoma nasus est la 


Sofie, ou mieux la Soño. 


Jusqu'iciil ne m'a pas encore été possible de vérifier si le Pois- 
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son pêché dans l'Hérault, que les auteurs désignent sous le nom 
de Siège, est réellement le Chondrostoma Nasus ; c'est pourquoi 
j'ai fait suivre la citation de ce synonyme vulgaire d’un point de 
doute. 


a 


Genre Lioche — COBITIS, ARTEDI. 


COBITIS BARBATULA, LINNé. 

Syr.: 
Cobites barbatula, RONDELET. 
Cobitis barbatula, BLocx. 

— — AGASSIZ. 

— — BONAPARTE. 

— — HECKkELET KNER. 

-- — SiEBOLD. 

— _— CANESTRINI. 

-— - LACÉPÈDE. 

=. — Cuv. (1817). 

— — JURINE. 

— — VALLOT. 

— — SÉLYs-LONGCHAMPS. 

—+ -— CRESPON. 

— —- MARCOTTE. 

— — BLANCHARD. 

. — SOLAND. 

— — LUNEL. 

— —- É. MorEAU. 
Nemachilus barbatulus, GüuNTH. 


Loche. Loche franche. 
N. anc. : N. vulg. et étrang.: 
Squaiola. — Ferrare. Baxbette. \ 
Lepola.— Cuita de Castello. Barbotte. (Environs 
| (D'après P. BeLox. 1553.) Barbotin. de Paris.) 
— Belon distinguait deux sor- Petit Barbot. 
tes de Loches: la Loche franche, Barbotte. Vienne.) 
qui était de beaucoup la meil- Barbotte. 
leure, et la Loche grasse, infi- Chatouille. 
niment moins estimée, de son Dormille. | (Saône-et- 
temps. Moustache. Loire.) 
— Laouquéto. Nom local em- | Moutelle. 
ployé par les compatriotes du Mulotte. 


(77) 


Loche (suite. 


N. anc.: 
pote Toulousain, Pierre Goude- 
lin {(XVIT' siecle), et par Le poète 
lui-même, pour désigner la Lo- 
che franche. 

— L’appellation ancienne- 
ment usitée, en Lorraine et en 
Bourgogne, était Moutoile. 

N.B. — La Loche franche, 
que l’on rencontre un peu par- 
tout, mais principalement dans 
les petits cours d'eau peu pro- 
fonds, serait un excellent ali- 
ment de consommation usuelles 
sice n'était la petitesse de sa 
taille, qui ne dépasse guëre 10 à 
12 centimetres de longueur. 

Commebeaucoup d’autres es- 
pèces, celle-ci tend à disparai- 
tre, surtout dans les ruisseaux 
dont leseaux sontcontaminées 
par les produits résiduaires des 
usines. 

On assure que la Truite n'ai- 
me pas ce genre de poisson et 
qu'elle n'en mange jamais. 

Parmi les différents noms 
vulgaires donnés à la Loche, 
on remarquera, non sans sur- 
prise peut-être, la qualification 
bizarre de Grata conils. Tous 
ceux qui connaissent suffisam- 
ment les idiomes méridionaux, 
savent que le mot con, counil, 
est le synonyme languedocien 
du mot français Lapin. (Voir 
les savantes recherches du com- 
mandant E. Peiffer (Sur ?Ori 
ne et la Signification des Noms 
de Lieux...) 

Dès lors on esten droit de 
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Loche franche (suite. 


N. vulc. et étrang. : 
Dormillon.{Indre.) 
Berling. — Saint-Claude. 
Dormille. Bars 
Endormille. | (RCE) 

( (Pyrénées- 

(Orientales. ) 
Hallatte. (Vosges.) 
Lanceron. (Isère.) 
Laouquéto. | 
Loco. : (Gard.) 
Loco-trénco. | 
Lochon. }) 
Lotcho. ) 
Loque (Normandie.) 
( (Loir-et-Cher) 
l (Indre.) 
Loursoua. 
Loutchia. 
Lolo. 
Montelle. : \ 
Moutaille. 
Mousteille, 
Enmantelle. 
Mantelle. 
Mousségayré. — (Carcassonne. 
Satouille. (Moselle. 
Bartgrundel | 
Grundi. . (Alsace. 
Schmerlé. 
Dartre. 
Gremillette. 
Moutele. 
Grundel. 
Grundeli. 
Schmerle. 
Grundel. 
Loach. (Angleterre. 
Grundeling, 
Grondel. 
Kleng. 


Grata conils. 


(Provence.) 


Lote. 


(Pays basque.) 


\ 


l (Lorraine. 


(Aube. 


(Suisse 
française.) 


ee 


\ 


(Suisse allemande. 


(Allemagne. | 


(Hol- 
lande. 
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Loche (suite. 


demander quel rapport il peut 
y avoir entre la Loche franche 
et le Lapin de garenne ; et par 
quel concours de circonstances, 
certains habitants des Pyré- 


Émile Belloc. 
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Loche franche {suite.) 
N. vulg. et étrang. : 
ice GrRRREE (Hol. 
Modderkruiper. 
lande. 


Bermpie {diminutif. 
Perkas. 


à pee Russie. 
nées-Orientales ont été amenés Stolbez. | 
à donner le nom de Gratte-lapins à ce Poisson ? Quant à moi, je 


confesse hüumblement mon ignorance à ce sujet. 


COBITIS TÆNIA, LINNÉ, 


Syn. : 
Cobitis aculeata, RONDELET. 
—  tænia, BLocx. 
HECKkEL ET KNER. 
SIEBOLD. 
CANESTRINI. 
GÜNTHER. 
SCHLEGEL. 
BONNATERRE. 
LACÉPÈDE. 
Cuvier, 1817 
VALLOT. 
Maupuyr. 
SINNÉTY. 
PDERT. 
BLANCHARD. 
É. Moreau. 
Acanthopsis tænia, AGass. 
Cobitis spilura, MALHERBE. 


———s 


— — (TODRON. 
Loche. Loche de rivière. 
N. anc. : N. vulg. et étrang. : 
Steinbeisser. Dormille. 
Dorn grundel. Moustache. 
; (Jura. 


Petit Barbot. 
Moutele de rivière. | 


Loco — téneso.) 
Ténco. | (Gard. 


(Ancien idiome Stras- 
bourgeois.) 

N. B. — La Loche de rivière, 

plus rare que la Loche franche, 


(79) 


Loche (suite. 


habite également la plupart de 
nos cours d’eau. Ces deux es- 
pèces sont souvent confondues 
sous les mêmes dénominations 
vulgaires. 

Moreau cite un passage de 
Canestrini, dans lequel il est 
question du bruit aigu, compa- 
rable à un coup de sifflet, pro- 
duit par la Loche de rivière, 
lorsqu'elle expulse violemment, 
par l'anus, l'acide carbonique 
renfermé dans son corps. 

En ce qui concerne la Loche 
d'étang (Cobitis fossilis, L.), ce 
fait est hors de doute, comme 
nous le verrons plus loin. 
Quand à la Loche de riviere, on 
peut se demander s’il n’y a pas 
eu confusion, étant donné les 
conditions d'habitat et de mi- 
lieu, infiniment plus favorables 
à la production de l'acide car- 
bonique chez la Loche d'étang 
que chez la Loche de riviere ? 

Filippi et Canestrini citent 
dans leurs ouvrages un autre 
fait beaucoup plus important, 
relatifau Cobitis tænia ; c'est le 
nombre considérable des femel- 
les par rapport à celui des mâ- 
les. Sur plusieurs milliers de 
Loches de rivière, examinées 
par Filippi, celui-ci ne trouva 
pas un seul mâle. Canestrini à 
fait Ia même remarque. 

L'étude de cette question est 
fort intéressante ; 1l est proba- 
ble qu’elle réserve des surprises 
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Loche de rivière (suite. 
N. vulg. et étrang. : 
Lâouquétto. — Carcassonne. 
Nâouquéto. Haute-Garonne.) 
Satouille. (Lorraine. 
Dorn grundel. 


pre : — Stras- 
Steinbeisser. b ae 

NL uro’, 
Steinpitzer. | Fins 


Steinbisser. (Zorn. E. Vogt.) 
Acanthopsis rubanné. \ 
Loche rubannée. | 
Loche de rivière. (Bel- 
Barbotte. gi- 
Mostaie. que.) 
Motelle. 

Papioüle. 

Stebesser. (Luxembourg. 
Foragnada. | ee 
Sa } Italie. 
Garzélla. 
Ghisella. | 
Lucerna. | 
Luscerna. >» 
Péss porc. | 
Stacchetta. | 
Tirafich. 
Gagnola. 
Gagnôra. 
Grisella. 
Ingrisella. L 
Lampreda. (Lac de Lugano. 
Steinbeisser. | 


(Tessin.) 


(Lac 
Majeur.) 


Stebesser. (Allemagne. 
Steinbarsch. 

ns Anctere. 
Re et Crus 
HAN \ dsl 


au naturaliste placé dans des conditions favorables pour l’en- 


treprendre. 
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COBITIS FOSSILIS, LINNÉ. 
Syn. : 
Cobitis fossilis, BLoc. 
— -— HaARTMANN. 
— — SÉLYS-LONCHAMPS. 
—— — Ch. BONAPARTE. 
—- — HEcKkEL et KNER. 
-— — SIEBOLD. 
— — BoONNATERRE. 
4 — Cuv. et VALENC. 
— —  É. Moreat. 
Misgurnus fossilis, LACÉPÈDE. 


— — GÜNTHER. 

Loche. Loche d'étang. 

N. anc. : N. vulg. et étrang. : 

Misgurn. (Willughby. — Grande Kerliche. — Douai. 
1686.) |  Palmo. Gard. 

N. B. — Le Cobitis fossilis Meergrundel. RROMLRE 

. . 2 Li { L2 
ou Misgurn, atteint de 25 à 40 Weterfische. f | 
centimètres de longueur. C'est Mührgrundel. NA 
la plus grande espèce de Loche Teich-Steinpeizter. magne.) 
connue en Europe. Peizger. 
A: Te ce (Prusse. 

Dans le Dictionnaire général Peizker. 
des pêches, de La Blanchere dit Fisgurn. 

FRE Lo 5e os (Angleterre.) 
que ce poisson s enfonce par- Misgurn. 
fois dans la vase, et qu'il fait Weün. (Russié.) 


sortir par les ouïes le sable fin mêlé d'eau qu'il avale par la bou- 
che. (Val. 

La Loche d'étang parait être extrêmement rare en France, ex- 
cepté dans l'étang de Saint-Nicolas (Seine-et-Loire) où de Soland 
assure qu'elle est commune. D'après Crespons (Faune méridio- 
nale), on la rencontre dans les marais et les étangs littoraux, 
ainsi que dans le canal du Languedoc. Elle existe également dans 
le département du Nord et aux environs de Toul. 

En Suisse, ce Cobitis ne se trouve guère que dans les dépres- 
sions marécageuses des bords du Rhin, près de Bâle. On lui a 
donné le nom de Wetterfisch ou « prophète du temps ». Lors- 
qu'une perturbation météorique est sur le point d’avoir lieu, il 
paraîtrait, selon le professeur Asper, que la Loche d’étang aban- 
donne précipitamment les fonds vaseux où elle vit habituellement, 
pour venir s’agiter avec inquiétude près de la surface des eaux. 
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Ce fait, qui de prime abord peut paraitre singulier, trouve, ce 
me semble, son explication natureile dans les effets physiologi- 
ques, encore fort peu connus, que les variations de la pression 
atmosphérique ou de la charge électrique peuvent exercer sur l'or- 
œanisme des Animaux aquatiques, comme elles les exercent sur 
celui des animaux terrestres. 

En outre, ce Poisson vivant constamment dans un milieu li- 
quide pour ainsi dire dépourvu d'oxygène, éprouve forcément, 
à un moment donné, le besoin impérieux de venir se régénérer 
au contact de l'air extérieur. Mais avant d'aspirer lc fluide bien- 
faisant, la Loche d'étang commence par se débarrasser de l'air 
précédemment absorbé. C’est en rejetant par l'anus cet air vicié 
et saturé d'acide carbonique, qu’elle produit le bruit étrange, 
semblable à un coup de siflet strident, dont il vient d’être ques- 
tion à propos du Cobitis tænia. 


‘ 


Genre Silure — SZLURUS, LINE. 


SILURUS GLANIS, Linné. 


Syn : 

Silurus glanis, BLocx. 
— 2 HARTMANN: 
— TU OCHINZ. 
— + ROSENTHAL. 


——- — CH. BONAPARTE. 
-— — Hecxez et KNER. 
— —  SIEBOLD. 

— —  GÜNTH. 

— — SCHLEGEL. 

— —  BONNATERRE. 

— OU LACÉPEÈDE. 

— —  Cuv. et VALENC. 


,’ 


— — ‘K. Moreau. 


Silurus. (Belon.) Silure glanis. 
N. anc. : N. vulg. et étrang,. : 
Le Silurus est cité par Pline Silure. 


(Histoire naturelle, t. 1°, liv. Waller. Strasbourg. 
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Silurus (suite). Silure glanis (suite). 


N. anc. : 


: N. vulg. et étrang. 
IXIXVII, p. 366, édit., Dubo- 


chet », comme faisant partie Nes: (Suisse allemande.) 
des poissons du Nil. Le célèbre a DUR | 
naturaliste dit que le Silure, rs (Suisse française.) 
animal extrêmement vorace, salué. | 
« porte avec lui la dévastation ; RRQ (SRE ES 
il poursuit tous les Animaux, et SE (Allemagne. 
entraîne ou les Chevaux Ps 
ui nagent. Nes 0 | 
b — Constantinople. Schaid. { (AUTRES) 
Gaga: — Lacs de Macedoine. Matte 
Hyæna. HY xvi siècle.) Hardscha. 
« Pour ce qu’il n'ha aucunes Hartsa, (Hongrie. 
escailles, les Tuifs, habitans en DrPoRese 
Turquie, n’en mangent point », Comb. | (Slave. 
dit Pierre Belon. Somb. ? : 


Som. (Russie.) 


Glanis. 
Saluz Rondelet. Sum. (Pologne.) 
+ | 
Scheid. (En ancien idiome Manl Suède.) 
strasbourreois Sheatfisch. (Angleterre.) 
DHPaNSs? 
N.-B. — Le Silure, — « qui dévore pour. son plaisir les fiancées 


et ne rend leurs bagues que lorsqu'il est forcé » (Magasin pitto- 
resque, année 1857), — atteint et dépasse même deux mètres de 
longueur. On en prend quelquefois dans le Doubs, non loin de 
Dôle ; mais ce Poisson est, fort heureusement, d’une extrême 
rareté dans les eaux françaises, car c'est un vorace et un rapace 
de premier ordre. Les Suisses le pêchent dans les lacs de Bienne, 
de Morat et de Neuchâtel. 

Cette espèce est rare dans le Rhin; dansle Danube, dans l’Elbe 
et dant le Volga, au contraire, il gt très commun. 

À diverses reprises on à essayé d'introduire en France ce ter- 
rible carnassier, notamment dans le département du Doubs. 

M. J.-P.-J. Koltz dit, d’après Lacépède, que ce poisson avait 
tellement multiplié dans les étangs de M. Diétrich, qu'à un mo- 
ment donné on en comptait plus de cinq cents. 

Une nouvelle tentative d’acclimatation fut faite, en 1851, dans 
les eaux du pare de Versailles et dans les lacs du bois de Boulo- 
one. Félicitons-nous que ces essais n’aient pas été continués. 
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Genre Alose — AZLOSA, BELON. 


ALOSA VULGARIS, Cuv. et VALENc. 


Syn : 

Clupea alosa, LiNN*. 
— —  GÜNTH. 
—— 1 SCHLEGEL. 
— —  LAcÉPÈDE. 
— —  Risso. 


Clupanodon alosa, Risso. 

Clupea alosa, CUvVIER. 
— —  AGassiz. 

Alosa vulgaris, SéLys-LoNxGcHamps. 
— —- MArCOTTE. 
— — BLANCHARD, 
— — É. Moreau. 

communis, Ch. BONAPARTE. 

— vulgaris, TROSCHEL. 
— — HEckez et KNER. 


— — SIEBOLD. 
— — CANESTRINI, 
Alose. Alose commune. 
N. anc. : N. vulg. et étrang. : 
Alosa. : | Alose. (Bouches-du-Rhône. 
Clupea. (Anciens auteurs. Alosse. (Rouchi.) 
D 1 
Pat Le ri PA (Hérault.) 
rISS®. XVI: siecle.) Laousa. 
Alouse) 12: 
— Pierre Belon rapporte,d’a- Gutte. NACAUCS 
près Aristobolus, que les Alo- Alouz. (Bretagne. 
sesremontent contrelecourant, Aucho. (Var.) 
dans le Nil, «sans auoir crainte — Toulouse. 
des Crocodiles ». (ons (Tarn.) 


— Du temps de Baldner, en |. Colac. (Gironde .) 
1666, on appelait déjà l’Alose >oulac. (Landes. 
Maifisch ou Ællze, en idiome Gatte. (Ouest de la France.) 
Strasbourgeois ; ce nom n'a (Basses-Pyrénées.) 


Coulacqua. | 
donc presque pas changé. aequ (Pays Basques. | 
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Alose (suite. 
N. anc. : 


Cette appellation de Maifisch 
caractérise du reste l’époque 
de la migration de l'Alose vers 
le cours supérieur du Rhin, 
puisqu'il signifie, en quelque 
sorte, « arrivant en mail ». 

Le nom de Poisson de Mai, 
usité dans la Moselle, n’estpas 
moins significatif. 

Dans certaines contrées d'I- 
talie, on emploie l'expression 
« Alla prima laccia », pour indi- 
quer la venue du printemps. 

Les pêcheurs de la basse- 
seine, au contraire, disent que 
le retour des Aloses vers la mer 
coïncide avec la floraison de 
l’'aubépine : 


« À l’épine fleurie 
Adieu, alose, ma mie ». 


N. B. — C'est en effet vers 
le commencement du printemps 
un peu plus tôt ou un peu plus 
tard, selon l’état de l’atmos- 
phère, que l’'Alose commune 
abandonne les eaux salées pour 
aller établir ses frayères dans 
les eaux douces. 

Bien que sa chair soit pleine 
d'arêtes, l’Alose est encore une 
des meilleures espèces anadro- 
mes que l'on puisse pêcher 
dans nos rivieres. 

L'Alosa vulgaris redoute les 
barrages et les fortes chutes 
d'eau, néanmoins elle remonte 
fort loin dans certaines riviè- 
res, où elle parcourt jusqu'à 
huit cents kilomètres. depuis 
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Alose commune (suite.) 


N. vulg. et étrang. : 


Lacia. — Nice. 
Poisson de} {Lorraine.) 
mai. (Vosges. 


Sabre. (Loire-Inférieure.) 
Alse. 
Else. 
Maifisch. 
Marfisch, 
Meytisch. } 
Agone. 
Antefino. 
Céppa. 
Cieuppa. ( 
Cobbiano. / 
SCioppo. 
Abaye. \ 
Alose vraie. | 
Aloïe. | 
Oubye. } 
Els. \ 
Elsen. 
Maifesch. 
Alacha. à 
Alosa. | 
Sàabalo. 
Sabenla. 
sable. 
Samborca {alo- 

se femelle.) 
Trisa. : 
Savel. (Portugal.) 
Agone. 
Alocho. 
Alosa. 
Cheppia. 
Cipra. 
Làccia. 
Salacea. 
Saboga . 


(Alsace.) 


(Tessin. 


Belgique.) 


(Luxembour£:. 


(Espagne.\ 


Italie.) 
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Alose (suile.) 
N. anc, : 


l'Océan, comme celle qui attei- 
œnent le département de la 
Haute-Loire. 

On rencontre l’Alose dans un 
grand nombre de cours d'eau 
des départements de l'Est. On 
la pêche également dans les 
étangs du littoral mediterra- 
néen, Dans la Garonne, cette 
espèce ne dépasse pas le grand 
barrage du Moulin du Bazacle, 
à Toulouse. 
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Alose commune {suile.) 


N. vulg. et étr. : 


Alse. | 

Else. 

DOTE | (Allemagne. 
Maifisch. | 

Alice — Shad. 

Allis — Shad. 


(Angleterre.) 
White—Shad. | 
Elf. (Hollande. 
Alsu. (Roumanie.) 
Stad siil. (Suède. 


En Suisse, l’Alose remonte le Rhin jusqu'à Bâle, et parfois 


même elle arrive à Laufenbourh. 


En Belgique, ce Poisson fréquente l'Escaut, mais ne s’aventure 
cuère au-delà d'Anvers. Avant l'établissement du barrage de Visé, 
dans la Meuse, il remontait jusqu'à Namur. 


ALOSA FINTA, Cuvier. 1817. 


Syn. : 


Trichis, Gallis pulchella, BELON. 


Alosa ficta, Duxan. 
Clupea alosa, BLocx. 


—  fallax, LAcÉPÈDE. 


—  finta, Cuv. et VaLExc. 


D'ORBIGNY. 


Alosa finta, SéLys-LoNGcHAwPrs, 


—_—. 


tt 


IFROSCHEL: 
WIEGM. 


—…. = 
—… 


, 


Clupea finta, GÜNTHER. 


Feinte. 
N. anc. : 


Alausa. [Ausonne.) 
Agon (xvi° siècle.) 


MARCOTTE. 
E. MOREAt. 


Ch. BoNAPARTE. 


Alose finte. 


N. vulg. et étrang. ; 


Alouse de Châtellerault. 
(Vienne.) 
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Feinte (suite). 


N. anc.: 
Célerin: 8 
Liparis. 
Pucelle. 
Sarachus. 
DYAOINLS 000 

— Les noms ci-dessus, cités 
par P. Belon et Rondelet, pa- 
raissent devoir s'appliquer à 
l’Alose finte. 

N.B.— [La Finte est assez 
difficile à distinguer de l’Alose 
commune, du moins à première 
vue, aussi ces deux espèces 
sont-elles souvent confondues 
sous des dénominations vul- 
gaires semblables. 


l (xvi® siecle.) 


Alose finte (suite). 


N. vulg. et étrang. : 
Astouna. (Pays Basques.) 
Covereau. ‘Anjou. 
Laitreau. ! (Loire-Inférieure.) 
Couvert. — Noirmoutier. 
Gation. — Ile de Ré. 
© — Ile d’Yeu. 
Jaquine. — Noirmoutier. 
| (Vendée.) 
Blomstecq. (Bretagne.) 
Pucelle. — Paris. 
Agon. |, 
CH {à 
1 finte. à 
ne is (Belgique.) 
Klengels. (Luxembourg. 
Alacha. (Espagne.) 


(Tessin.) 


Sabella. (Portugal.) 
Hecht. 
Hiecht. 
Pwaite — shad. (Angleterre.) . 


Elle fréquente les mêmes pa- 
rages que l'Alose ordinaire, 
mais elle fait son apparition 
dans les eaux douces trois ou 
quatre semaines plus tard que Vinlen. 
celle-ci. Snoek. HORS 

Quelques auteurs considèrent l’Alose vulœaireet la Finte comme 
une seule et même espèce. Schlegel, entre autres, pense que la 
majeure partie des taches noires que l’on voit sur les flancs de la 
Finte, disparaissent au fur et à mesure que l'Animal avance en 
âge. Il a fait la mème observation au sujet de la disparition des 
dents. 

L’Alosa vulgaris et l'A. finta ne serait donc, d'après ce natu- 
raliste, que les différents états d’un même individu. 

Dans la Suisse méridionale on distingue deux variétés d’Alosa 
finta : L'Agon et la Cheppia. 

L’'Agon atteint jusqu'à 30 et 35 centimètres de longueur ; quel- 
ques pièces exceptionnelles pèsent 1 kilogramme. On aperçoit 
l’'Agon toute l’année dans le lac de Lugano et dans le lac Majeur. 
Les Agoni se rassemblent en troupes nombreuses au milieu du 
lac, et, vers la fin de l'été, ils gagnent progressivement les par- 
ties profondes. — Il m'a été donné defaire plusieurs fois cette 
même observation dans les lacs des Eyrentes au sujet de Ja 
Truite. 


(Allemagne.) 
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La Cheppia ne dépasse guère 45 à 58 centimètres de longueur. 
Ce Poisson arrive de l’Adriatique entre le mois de juin et d’août. 
Après avoir traversé le lac Majeur et la Magegia, il remonte jus- 
qu'à Ponté Brolla, tandis que ceux qui choisissent le Tessin vont 
jusqu'à Biasco. 

La question de savoir si l’Agon et la Cheppia appartiennent 
chacun à une espèce différente, paraît avoir été définitivement 
tranchée par Giglioli et par Pavesi. Ces ichthyologistes ayant 
observé uñ très grand nombre d'animaux de cette espèce, affir- 
ment que leur origine est commune. 

La Cheppia, issue de l’Alose et habitant dans la mer pendant 
la plus grande partie de l'année, aurait conservé sa première 
forme, tandis qu'au contraire les modifications que l'on remar- 
que chez l’Agon seraient dues simplement à l'influence du milieu, 
c'est-à-dire au séjour prolongé dans l’eau douce. 


Genre Esoce — ESOX, CUVIER. 


ESOX LUCIUS, Lin. 
Syn.: 


Lucius, BELON. 
—  SALVIANI. 
— WILLUGHBY. 
ÆEsox lucius, BLocx. 
—  — , JURINE. 
—  —  RosENTHAL. 
—  — NorpManN. 
—  — Sézys-LompcHAMPs. 
— — AGassrz. 
—  — Cr. BONAPARTE. 
—  — HEeckxez et KNER. 
— —  SIÉBOLD. 
—  —  GÜNTH. 
— — CANESTRINI. 
— —  SCHLEGEL. 
—  — Lacépèpe. 
—  —  Cuv. et VALENCE. 
+ sr GRESPON. | 
— — KE, Moreau. 
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Esox lucius, MARCOTTE. 
— © — BLANCHARD. 
—. — SOLAND. 
—  — LUuNEL. 
—  —  E. Moreau. 
Brochet. Brochet commun. 
N. anc. : N. vulg. et étrang. : 
Lucius. (D'après Ausone.) Sat 
Fab Aiguillon. | | 
Ba-de-cane. St-Léger. (Yonne. 


(Cité dans l'Ordonnance de 
Philippe IV*, du mois d'août 
1291, et dans celle de Charles 
IV®, dit Le Bel, du 26 juin 1326.) 

Luces. 

P. Meyer. Traité de con. agl. 
fran., de 1396. (Revue critique, 
p. 193, 1871.) 

Luz. (Anc. Provençal. 

Llu7.(Anc Catalan.) 

( Anc. Français. 
( Anc. Wallon. 
"{Grécei 


Bêéchet. 


f Lucz 
Free 
T'urna. 
Luts. (G. pa 
Pils. 5 taiile.) 


ARURUDIE ] 
\ (D Rat Belon, 1553.) 
fi 


(Angleterre. ) 


Lucz. Bordeaux. 

rN (Angleterre. 

A (P: le j 
anceron. (G. taille.) 
(D'après Rondelet, 1558.) 
Hecht.{Alsace. XVIIe siecle.) 


N. B. — Ce n'est pas sans 
raison que le Brochet a été sur- 
nommé Requin d’eau douce. 

Sa voracité et sa gloutonne- 
rie n'ont d'égal que sa paresse. 
J'en ai vu maintes fois, notam- 
ment au lac de Lourdes (Hau- 


Bec-de-canne. 

Bec-de-canard. 

Bécot. 

Bécquet. 

Brochet carreau. 

Brochète. (Vienne.) 
Toulouse. 

as 

| (Haute-Garonne.) 

\(Tarn-et-Garonne.) 


Brouchét. 


Brochetta. ; 

A a (Pays Basque.) 
Brouchét. (Gard.) 

Buché. (Provence.) 
Foursain. Béthune. 
Bacqueté. 

Levrier. (Lorraine. 
Pansare. 


Pognau. (Vienne.) 
/ Lancon. 


| Lanceron. |, 

Poignard. | (BESSS 4 
| Brocheton. 

Filardeau. 

Filaton. 

Filet. 

(Noms donnés aux Brochets 

de petite et de moyenne 

| taille.) 
t (Alsace.) 
Feu (Suisse allemande.) 
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Brochet {surte). 
tes-Pyrénées), demeurer immo- 
biles pendant des heures entiè- 
res, blottis au milieu des im- 
menses fourrés de myriophyl- 
lum, qui encombrent cette nap- 
pe liquide attendant patiem- 
ment qu'une proie facile passe 
à portée de leurs terribles mà- 
choires. 

Anciennement, la Truite peu- 
plait exclusivement cette belle 
pièce d’eau, dont la superficie, 
libre de végétation aquatique ou 
marécageuse, mesure encore 
45 hectares. Aujourd'hui, il ne 
reste plus un seul Salmonide 
dans le lac de Lourdes. Les 
Brochets — qu'un fermier eut 
l'idée ingénieuse d'y jeter, il y 
a une trentaine d'années — les 
ont tous dévorés,. 

Les Brochets pullulent éga- 
lement dans la plupart des lacs 
Hittoraux du golfe de Gascogne. 
Dans les lacs de Hourtin et de 
Cazau,que j'ai explorés et son- 
dés avec le plus grand soin, on 
en prend qui pèsent jusqu’à 10 
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Brochet commun (suite). 
N. vulg. et étrang. : 
Brochet gloire. \  :*. 
Brochet gris. RES 

g 
Brochet noir. ARGREe 
Brochet gentil. (Neufchâtel.) 
Luceia. (Suisse italienne. 
3rochet. 

! Béchet. 
Béch'ta. 
Pougnàrd. 

(Noms donnés aux Brochets 
de petite taille.) 
Sollo. (Espagne. 
Luccio. \ 
Lunio. 
Lusc. 
Luzzo. 
Zangarino. 
Zangarinello. 
Hecht. 
Heicht. 
Pike. (Angleterre.) 
Jack. (Ecosse. 
Snoek.…| Hollande 
Stincà. (Roumanie. 
Stuklm. (Hongrie.) 
Gedde. (Norvège. 


| Belgique.) 


| (Italie.) 


(Allemagne.) 


et 12 kilogrammes, s’il faut en croire les pêcheurs, Si on com- 
pare ces pêches à celle qui fut faite en Suisse en 1882 dans le lac 
de Zurich, où l’on captura, dit-on, un Brochet pesant 20 kilogram- 
mes et demi et mesurant 1 mètre 35 de longueur, le fait ne sem- 
blera pas exagéré. 

L'Esox lucius est apparu dans la Garonne depuis un petit nom- 
bre d'années seulement. Voici, en quelques mots, l'histoire encore 
inédite de sa venue. 

Tout le monde connaît le superbe bassin de Saint-Ferréol, créé 
par Riquet de Bonrepos, si je ne me trompe, pour alimenter le 
canal du Midi. Un jour, un chef de service, plus ferré sans doute 
sur l’'hydraulique et sur l'exploitation des voies de navigation 
que sur l’aquiculture, conçut le projet de verser dans ce réservoir, 


AQUICULTURE, 1898. 24 
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alors rempli de Truites magnifiques, un nombre respectable de. 
Brochets d’assez forte taille. Ce qui arriva, on le devine sans 
peine ; au fur et à mesure que les Brochets grandirent et multi- 
plièrent, les Truites furent peu à peu absorbées. 

Ce résultat facile à prévoir, mais auquel on n'avait pas songé, 
_contraria vivement, paraît-il, l’auteur de cette fâcheuse tentative 
de réempoissonnement. 

Ce fut en vain qu'on mit en œuvre les plus habiles procédés 
de pêche, en employant les engins les plus perfectionnés, pour 
tâcher de se débarrasser de ces pirates d’eau douce ; plus on en 
prenait, plusil yen avait. Décidément le Brochet résistait. Pour en 
finir,on pritun grand parti : Les vannes des robinets de décharge 
furent ouvertes toutes grandes, on vida le réservoir jusqu’au 
fond, et les Brochets furent honteusement expulsés. 

Ces hôtes incommodes et voraces à l'excès, se répandirent dans 
les eaux du canal du Midi, et, lorsqu'ils les eurent en partie dé- 
vastées, il gagnerent progressivement la Garonne, où 1ls exer- 
cent depuis quelques années des ravages sans nombre. 

Le Brochet choisit de préférence, comme habitat, les eaux les 
plus poissonneuses. Son extrême gloutonnerie lui procure en 
peu de temps un accroissement de volume considérable. Pour 
donner une idée de la rapidité de ce développement, voici, à titre 
de curiosité, les résultats obtenus par des mensurations et des 
pesées faites au commencement de ce siècle,sur des Brochets de 
différents âges, par un membre de l'Académie de Stockholm : 


Brochet'age dé } Tan: AAC NE 1e le 2 EL IDOI(s MON Ce 
— — _ 2ans, longueur 10 pouces ; — 4 onces 
= — 3 — — 16 — — 8 — 
— — À — — 21 — — 20 — 
— — 6 — — 30 — — 48 — 
— — 13 — — 48 — — 320 — 


Quelques auteurs affirment qu'un Brochet peut absorber en 
une journée une quantité de nourriture égale à la moitié de son 
propre poids. Ce fait paraît dificile à vérifier expérimentalement, 
le Brochet ne vivant pas en captivité et refusant généralement 
toute espèce de nourriture, lorsqu'on le retient prisonnier. 

Le Brochet pond une énorme quantité d'œufs, jaunâtres, 
gluants, transparents, mesurant chacun 3 m/m. environ. Les 
Roumains des bords du Danube utilisent ces œufs pour la fabri- 
cation du Caviar, qu'ils appellent icre de stinca, caviar de Brochet. 
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Genre Saumon — SAZMO, BELON. 


Sous-genre Saumon — SAZMO, BELON. 


SALMO SALAR, LInné. 


Syn. : 

Salmo salar, BLocx. 
— —  ROSENTrHAL. 
— — AGassiz. 
-— —  NORDMANN. 


— mes 


Salmo-salmo, 
Trutta salar, 
Salmo salar, 


— 


Saulmon. 


N. anc. : 


Salmo. (PLinE.) 
Fario. 
Sario. 
Beccard (mâle). 
Portière (femelle). 
Salmo. 

Sulmo. 

(P. BELON.) 


(AUSONNE.) 


SÉLyYs-LONGCHAMPS. 
Ch. BONAPARTE. 
HECKEL et KNER. 
NiLzssoN. 
GÜNTHER. 
GÉHIN. 
SCHLEGEL. 
BONNATERRE. 
Cuvier, 1817. 
VALLOT. 
LACÉPÈDE. 
OGÉRIEN. 

Cuv. et VALENC. 
SIEBOLD. 
MARCOTTE. 
BLANCHARD. 


’ 


E. MOREAU. 


Saumon commun. 


N. vulg. et étrang. : 


Bécard (mâle à mandibule 
crochue.) 
Salmou. — Toulouse. 


Saoumoun,. (Béarn...) 
: (Haute-Loire.) 
oumon. 
(Vienne.) 
Tacon. } 


TOC | (Auvergne.) 
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Saulmon (suile.) 


N. anc. : 


Saumon 
Tacon. 


« Les petits Saumons qui ne 
sont pas plus grands d’un pié, 
en France et en Guienne on les 
appelle T'acons. » (RONDELET.) 


Anchora. ) 
Anchorage. ) 


— Pline dit (Æ1st. naturelle,t. 
1e, Liv. IX, 82, I] : « Dans l’A- 
quitaine, le Saumon de rivière 
est préféré à tous les Poissons 
de mer. » 

— En 1532 (Régis, B. 24, du 
Pariement), les Bordelais se 
plaignaient des marchands re- 
grattiers qui venaient, sur les 
bords de la Garonne et de la 
Dordogne, acheter le Saumon 
avant qu'il fut pêché, pour le 
transporter à Toulouse, ce qui 
empéchait les habitants de Bor- 
deaux de pouvoir s'en procurer, 
même en le payant fort cher. 

— Salmen était le nom que les 
Strasbourgeois donnaient au 
Saumon, vers la fin du XVII: 
siècle. Ce Poisson était telle- 
ment abondant dans le Rhin, 
selon un ancien document, 
qu'en 1535, le jour de la Saint- 
André, on porta 90 Saumons 
sur le marché de Geubwiller. 

D’après la même chronique, 
on vendit 143 Saumons en une 
seule journée à Strasbourg, en 
1647. $ 

Vers cette même époque, les 
Saumons étaient si communs 


Trévoux. 
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Saumon commun (suite.) 


N. vulg.et étrang.: 


Garbaiïllot. (Basses-Pyrénées. 
Taconnet. (Nièvre.) 
Tocan. (Basses-Pyrénées.) 
Gui Rs) 
Gui moisson. 
Orgeu. | 
Hs (Lorraine.) 
Saumonneau, 

Saumonnette. 

(Les noms ci-dessus dési- 
œnent les jeunes Saumons.) 
Lac. 
Salm 


— Avranches. 


(au  prin- 
temps.) 
Bécard - Lachs (en 
| automne). / 
Lach. \ 
Salm. 
Hagge ) 
Hacken ) 
Ludere 
Rogne 
Saumon. 
Acrawe. 
Avicrawe. 
Cràs péhon. 
Samon. 


(Alsace. ) 


(Suisse 
alle- 
mande). 


(mâle). 


(femelle). 


Ailon. (Belgique.) 


Ayon. 

Sàämones. 

Spitzai. 

(Jeune saumon. / 

Ayon (jeunes).(Luxembourg.) 


Salmo. | 
Salmoneido, à (Espagne. ) 
Salmo pequeno. 

(Jeune saumon.) 


Salamone. {Italie.) 
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Saulmon (suite.) Saumon commun (suite.) 
dans la Garonne, qu'à Toulouse |. N. vulg. et étrang. : 

on les payait meilleur marché Lachs. 

que la Truite, (V. mon art. : Salm., (Allemagne.) 
Péche et consommation du Pois- Salem. 

son à Toulouse au 16° et 17° Salmon. 

siècle.) Les temps sont chan= Kelts. 

gés. Aujourd'hui, grâce aux Parr. 

barrages, au manque d'échel- Smolt. 

les à Poissons, à l’activité de Crilges (Angleterre. } 


la navigation, à la pollution des 
eaux par les produits résiduai- 
res des usines et surtout au 
braconnage effréné qui se pra- 
tique, presque ouvertement, 
au bas du fleuve, le nombre 
des Saumons a considérable- 
ment diminué. 

Si les pouvoirs publics ne prennent pas, à bref délai, des me- 
sures énergiques de conservation et de protection, ce précieux 
Salmonide n’existera plus bientôt qu'à l’état de souvenir, dans 
la Garonne, dans l’Adour, ainsi que dans la plupart des cours 
d'eau du sud-ouest de la France. 

D'après l’Ordonnance de Louis XIV, roy de France et de Navarr2 
donnée à Fontainebleau au mois d’aoust 1681 (Touchant la Ma- 
rine), les Saumons, les Esturgeons, les Dauphins et les Truites 
étaient déclarés Poissons Royaux, et, en cette qualité, appartenir 
au Roy quand ils étaient « trouvêz échoüez sur le bord de la 
Mer, en payant les Salaires de ceux qui les avaient rencontrez et 
mis en lieu de seureté ».. 

N. B. — Par suite d’une habitude invétérée, — contre laquelle 
on. ne saurait trop réagir, — quelques auteurs s’obstinent à em- 
prunter aux langues étrangères, pour leurs ouvrages didacti- 
ques, des noms dont le véritable sens échappe à la majorité des 
Français, tandis que les écrits de nos naturalistes nationaux 
renferment des terminologies infiniment plus euphoniques, et, 
dans tous les cas, plus conformes au génie de notre langue. 

C'est ainsi, par exemple, qu'on voudrait nous imposer des noms 
tels que Sarr, Smolt, Grilse, Fresch-runfish, Ket, etc., pour dé- 
signer les différents âges du Saumon. On oublie, à moins qu'on 
lignore, que depuis plus de cent ans, Duhamel du Monceau, dans 
son Traité général des Péches..., pour ne citer que celui-là 


Fresch-remfisch. 


(Noms donnés 
aux saumons se-} 
\ lon leur âge.) 
Zalm. (Hollande.) 
Saumonüu. (Roumanie.) 


et 
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a recueilli et fixé, en quelque sorte, une nomenclature naturelle, 
conforme à notre origine latine, répondant à tous les besoins 
pour un grand nombre d'espèces ichthyologiques. | 

Dansles Landes ei les Basses-Pyrénées,les Alevins de Saumon, 
de temps immémorial, sont appelés Tocans. Les petits Saumons, 
qui remontent généralement les cours d'eau depuis le mois de 
juillet jusqu’à la fin d'août, sont connus sous le nom de Garbail- 
lots. Ceux de moyenne taille, dont la migration ascendante s’ac- 
complit du mois d'avril à la fin de juin, prennent la dénomination 
de Saumons d'été. Les Poissons de forte taille, dont l’exode a lieu 
depuis le mois de décembre jusqu'aux derniers jours de mars, 
portent le nom de Saumons d'hiver, etc. 

Le Saumon commun est, de tous les Salmonides européens, 
celui qui atteint les plus grandes dimensions. La pêche du Sau- 
mon est une des plus importantes, surtout dans les pays du Nord, 
d'où, après avoir été salés, fumés et mis en boîte, ces Animaux 
sont exportés au loin. Ce Salmonide n'existe pas dans la mer 
Noire ; on n’en pêche pas non plus dans la Méditerranée, où l’on 
avait essayé (1878) d'acclimater le Saumon de Californie. 


VARIÉTÉS 


Salmo hamatus. 
Syn : 
Salmo salar (mâle), BLocx. 
—  hamatus, Cuv. et VALENC. 
— — MARCOTTE. 
— — HEcKEL et KNER. 


Beccard. (BELoN. Bécard. 

N. anc.: N. vulg. et étrang. : 

«Les Français font différence Grosse truite. 
entre le masle et la femelle, la- Saumon rouge. (Normandie. ) 
quelle ils appellent Beccard, — Dans le département du 
dit Rondelet. » Gard, on appelle aussi du nom 

Saumon bécard (1769-82). — | de Bécard, le Goujon (Cyprinus 

DUHAMEL. gobio), parce qu'il mord (béca, 


dé — {1788}. — | mordre) facilement à l'hame- 
BONNATERRE, | ÇOn. 


(95) 
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Beccard suite.) 


Bécard (suite. 


N. B. — On donne le nom de N. vulg. et étrang. : 


Bécard, aux Saumons mâles 
dont l'extrémité antérieure de 
la mandibule est affectée d’hy- 
pertrophie, au moment du frai. 
Cette courbure ou crochet, di- 
minue plus ou moins après l’é- 
poque de la reproduction. 

Le Bécard a été longtemps 
considéré comme formant une 


— Dans la Dordogne, il est 
parfois appelé Saumon grec (?) 

Lass. 

Lahse. ? (Allemagne. 

Lahke. 

Grey Trout. (Angleterre.) 

Krottlat. (Suède. 

Krog:-ort. (Norvege.) 


Î 
LA 


espèce particulière,connue sous 
le nom de Salmo hamatus. 


Syn. 


SALMO UMBLA, Lint. 


Umbra fluviatilis, BELON. 
Umbla vel Umbla, BELox. 
Salmo umbla, 


— 


es 


BLocx. 

JURINE. 

AGASSIZ. 

CH. BONAPARTE, 
HeckeL et KNER. 
GÜNTHER. 


salvelinus, LINNÉ. 


——— 


a 


BLocx. 

CH. BONAPARTE. 
HeckeLz et KNER. 
SIEBOLD. 
GÜNTHER, 
(GEHIN, 
CANESTRINI. 
BoNNAT. 
LACÉPÈDE. 
OGÉRIEN 
Cuvier ‘1817). 
CHARVET. 

É. Morrau. 


salvelinus, Guv. et VALENC. 


—— 


umbla, 


BLANCHARD. 
LUNEL, 
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Umble cheualier. (RONDE- | Omble chevalier. 

None [Er N. vulg. et étrang. : 

Vmbre de riuière. (1553). pie (Doubs 

— Pour Rondelet,l Umble «est Ombre. FAEEN 
le Saumon du lac de Lozane », DAbie chevalier lo 
lequel ne doit pas être confondu hote | (Suisse 
avec l'Umbre [lombre) qui vit Robe (française.| 
dans le Gardon(Languedoc.) D itioe \ 

L'Umble cheualier est ainsi Rôthe 
nommé, parce qu'il est « plus Rôthel Re 
orand, plus beau, é plus fort » Rotheli: ! allemande.) 
que l'espèce précédemment ci- Die 

LJO S* 


tée, dit Rondelet. 

L'Omble ou Umble (Umbla 
vel Humbla), d'apres Pierre Be- 
lon, « est un poisson uiuant 
d'animalcul en uie. On le pes- 
che au lac de Paladru. en Sa- 
uoye et d'Ayguebelette.…. » 


N. B. — En France, dans les 
documents administratifs im- 
primés, on substitue tres sou- 
vent le mot Ombre au mot Om- 
ble pour désigner le Salmo um- 
bla. Ilconviendrait, ce me sem- 
ble, de signaler cette erreur 
aux rédacteurs des ordonnan- 
ces sur la pêche, en mettant en 
regard du nom français le nom 
latin, afin que cette rectification 
füt faite une fois pour toute. 


Wintherrôthel. 
Omble chevalier. 
Ombervisch. 
Ridder. } 
Saebling. \ 
Säbling. 
Ritter. 
Rothforelle. 
Gemein. 
Salmling. 
Swarzreuter. 
Salmarino. (Italie.) 
Charr (1). 
Welsh charr. 
Ridder. 
Ombervisch. 


Belgique.) 


(Allemagne.) 


(Angleterre.) 
(Hollande. 


(1) A l’époque du frai, on le nom- 
me rouge queue dans le pays de 
Galles. 


De tous les Salmonides, l'Omble chevalier est celui qui se rap- 
proche le plus du Saumon commun. La petitesse de ses écailles 
le distingue des autres Salmonidés. 


L'Omble chevalier choisit de préférence les eaux limpides et 
froides. Sa chair excellente est d’une saveur et d’une finesse 


exquise. 


Ce Poisson conviendrait parfaitement aux lacs de montagnes ; 
il est regrettable qu'on n'ait pas encore songé à l’acclimater 
dans les Pyrénées où il est inconnu. 
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On le trouve dans l'Est de la France et dans quelques lacs 
profonds de la Suisse. 
Les Belges ont introduit le Sa/mo umbla dans le lac de la Gi- 


Sous-genre Truite — TRUTTA. 


SIEBOLD. 1863. 


Salar Ausonit, Quvier et VALENCIENNES. 1828-1849. 


Truite commune. 


leppe. 
TRUTTA FARIO, 
Syn. : 
Salmo fario, LiNNÉ. 1765. 
— —  BLocu. 
— — SÉLys-LONGCHAMPS. 
— —  AGassiz. 
— — Ch. BONAPARTE. 
— — GÜNTHER. 
— — SCHLEGEL. 
Truita fluviatilis, DuHamMEL. 1769-1782. 
Salmo trutta, BONNATERRE. 1788. 
— —  JURINE. 
— — . LACÉPEDE. 
— —  Risso. 
Salmo fario, Risso. 
— —  CUVIER. 
_ —  VALLOT. 
— —  MaARCOTTE. 
— — HEckEL et KNER. 
Trutta fario, CANESTRINI. 
E —. É. Moreau. 
—  vartabilis, LUNEL, 1874. 
Farie Lemanus. Cuv. et VALEN. 
Trutta lacustris. BLANCHARD. 
— _fario, BLANCHARD. 
Truitte. 
N. anc. : 


Salar.— (Pierre BELoN. 1555.) 
Truttam.—(RoNDELET. 1558.) 
Tructa. — (D'après IsinorE.) 


N. vulg. et étrang. : 
Truite des lacs. 
Truitelle, 

Amarrain. (Basse-Navarre.) 
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Truitte (suite. 


N. anc.: 
Troctam.— (SAINT-AMBROISE.) 
Troite. — Lille. XIIT° siècle. 
(E. Rozranp.) 
Trouëto. — Toulouse. XVIT® 
siècle. (GOUDELIN.) 
Waldforell — Strasbourg. 
1666. 'BALDNER.) 
Treuttesamoneie.— WALLON. 
(Sélys Lonchamps.) 
Truite royale. (Vieux 
Truite saumonière.) français. 


— Anciennement, la Truite 
comme le Saumon faisaient 
partie de ce qu'on appelait les 
Poissons royaux. D'après l'Or- 
donnance de la Marine (aoust, 
1681) et La coutume de Norman- 
die, tout Poisson royal qui de 
lui-même venait à terre appar- 
tenait au Roï. 


N. B.— Plusieurs naturalis- 
tes, parmi lesquels il faut citer 
Victor Fatio, Lunel, Em. Mo- 
reau, etc., considèrent avec jus- 
te raison, la T°. fario et la T. 
lacustris, comme étant une seu- 
le et même espece. Il est pro- 
bable, en effet, que les difré- 
rences légères qui distinguent 
ces deux Salmonides,sont dues 
surtout à l'influence du milieu 
où ils vivent. 

Dans les lacs élevés des Py- 
rénées, où Je les ai plus parti- 
culièrement observées, on trou- 
ve, vivant côte à côte, deux 
formes de Truites d'apparence 
absolument dissemblable, Les 
unes ont la tête massive, le 
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Truite commune (suite.) 


N. vulg.et étrang. : 

Truite de rivière. 

Truite de ruisseau. 

Truite saumonée. 

Dluzen. (Bretagne.) 
Druite bichom. — Vannes. 
Bégueëé. 
Teroite. 
Teruite. 
Trouete. 
Truite beguë. 
(— Bussy-le-Grand, 


Re 


Truitie. } (Côte-d'Or. 
| Ariède 
Trouito. ou 
d (Gard.) 
re (Haute-Garonne.) 
Truito. | (Bouches-du-Rhône. ) 
(Gard.) 
Troucho. , (Var. 


‘ (Bouches-du-Rhône. 
Trocia. — Menton. 
Troucia. — Nice. 

Trucha. (Hérault.) 
Troueto. — Bagnères-de-Bigorre . 
Troutzo. } (Tarn.) 
Trouxo. (Aveyron. 
Truchat. (Poitou. 

Trutte. (Saintonge.) 


Amelie. 
Fe (Suisseallemande.) 
Fôrene. 

Brachtelen. — Constance. 
1197 ER 
soie le | (Suisse italienne.) 
Rs (Suisse française.) 

Salmone truitte. | 
Treute. (Belgique.) 


CE 
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Truitte (suite. Truite commune {suite.) 


corps ramassé et la coloration 
de la peau très sombre. Les au- 
tres, au contraire, ont la tête 
allongée et le bout du museau 
noir ; leurs flancs sont larges, 
couverts d'écailles argentées 
très brillantes, à reflets rosés, 
ondulées dans le sens de la lon- 
œueur du corps. On remarque 
sur leur dos etsur leur nageoi- 
re dorsale, de nombreux points 
noirs très vifs. Ces ponctua- 
tions deviennent de moins en 
moins accentuées en allant vers 
la face ventrale, qui, chez cer- 
tains individus, est d’une blan- 
cheur éclatante. La peau dé- 
pouillée d'écailles est d’une cou- 
leur jaune-verdâtre. 

Les Truites dont le corps est 
allongé ont souvent la chair 
rose ; leur goût est exquis. 
Celles-ci présentent une force 
de résistance à l’asphyxie que 
ne possèdent pasles autres. Ce 
fait, qu'il m'a été donné d'ob- 
server maintes fois au cours de 
mes recherches lacustres, mé- 
rite d'autant plus d’être signa- 
lé, que ces Animaux vivent 
dans les mêmes eaux et parta- 
gent la même nourriture. 


N. vulg. et étrang.: 
Truiet,. 
Trûter. 
Trucha. 
+ RE nonod| 
— de carne is 
lorada. 
Troita. (Gallice.) 
Truita. (Portugal.) 
Trotta. (Italie.) 
Trüjta. — Val Sonna. 
Trüta. (Piémont.) 
Truta. ; 
DES — Milan. 
Trouta. 
Common AR sudadie 
Brack. (Irlande.) 
Finner. 
Finnock. RAPOÉEE 
Fohre. 
Lachsforelle. (ALSACE) 
Forall. — Zorn. (E. Vocr.) 
Forelle. — Strasbourg. 
Bachforelle. (Allemagne.) 
Fôrrn. (Saxe.) 
Lazatz. (Hongrie.) 
Trütt. 
Ad LAURE 
Forel. (Hollande.) 
Tèstravu. (Roumanie.) 
Pstrag. (Pologne.) 
Orret. (Norvège.) 


| (Belgique. 


(Espagne:.) 


TRUTTA LACUSTRIS, Siesozp. 1863. 


Syn. : 
Salmo lacustris, LiNNÉ. 1766. 
—  lemanus, AGassiz. 
Fario lemanus, VALENCIENNES. 
— Marsigli, Hecxez et KNER, 1853. 
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Salmo Schiffermüleri, BLocx. 
Salar Schiffermüleri, VALENCIENNES. 
—  lacustris, HECKkEL et KNER. 


Truitte. 


N. anc. : 


N.B. — La Truite des lacs, 
qui n'est en réalité qu'une 
« grande » varité de TRUTTA FA- 
RIO, est considérée comme une 
espèce migratrice. 

Les Suisses disent qu'elle 
- quitte les lacs, pour remonter 
ou descendre dans les rivières, 
vers le mois de septembre. 

Notre jeune collègue, M. le 
professeur C. Bruyant, a égale- 
ment remarqué cette particula- 
ritéintéressante, chez la Trutta 
Jario, dans les lacs de l'Auver- 
one, où M. Berthoule a fait de 
si remarquables travaux d’éle- 
vage et d'acclimatation. 

Il y a quelques années, on a 
jeté un certain nombre de ces 
animaux dans quelques cours 
d’eau du Luxembourg. Les Bel- 
ges ont également essayé de 
les introduire dans lelac de la 
Gileppe. 


Truite des lacs. 


N. vulg. et étrang. : 
Cabillat. (Pyrénées Centrales). 
Truite du lac de 
(Genève. 
— argentée. 
—  saumonée. 
Reinlanke. 
Illanke. 
Lachsforelle. 
Seeforelle. 
Silberforelle. 
Sprützerli. 
Troto lago. (Suisse italienne.) 
Truite des lacs. 
Truites du lac de 
Genève. 
Saumon argenté. 
Saumon de Schif- 
fermuller. 
Carpione. 
Lachsforelle. 
Meerforelle. 
Seeforelle. 
Silberlachs. 
Schwebforelle. 
Maiforelle. {Autriche.) 
Laketrout. (Angleterre.) 


(Suisse . 
française:) 


(Suisse allemande.) 


(Belgique. ) 


(Allemagne) 


TRUTTA MARINA, DuxameL. 


Syn. : 


Trutta salmonata, BELON. 


Salmo trutta, Brocx. 


Fario argenteus, Guv. et VaLexc. 


Trutta trutta, SIEBoLD. 


Trutta argentea, BLANCHARD. 
Salmo argenteus, GüNTHER. 
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Truitte. . | Truite de mer. 
N. anc. : N. vulg. et étrang. : 
Sariones. — Ausone. Forelle argentée. 
Truite franche. Truite de Dieppe (à Paris). 
— royale. Salmone saumonée. \ 
—  saulmonée. Saumon argenté. { (Belgi- 


(P. BELox.) Truite saumonée. que.) 
ui Truite de mer. 
N. B.— La Truite de mer, Mertareller 


qui se rapproche beaucoup de Laxchsforelle. 
la forme du Saumon, est plus Salem. (Allemagne ) 
petite, mais aussi plus vigou- Silberftorelle: 
reuse que celui-ci, Silberlachs. 
Voici la formule donnée par Merforelle. } 
Ë. Moreau : Zeeforelle. ) HAN 
Br. 10à 12. — D. 12 à 15 — 0 ; A. 11 à 13: C. 18 à 20; P. 18 à LA ; 
VE OU EU 


Elle a à peu près les mêmes habitudes que le Salmo salar. 
Comme lui, elle vit alternativement dans les eaux marines et dans 
les eaux fluviales. 

On la trouve dans la Loire et dans la Seine. Elle est rare, dit- 
on, dans la Meuse. 


TRUÜUTTA BAILLONTI, VALENCIENNES. 
Syn : 
Salar Baillon:i, Guy. et VarEnc. 
— — MARCOTTE. 
Salmo Baïillon:, GüNTx. 


Truite. Truite de Baïillon. 


N. anc. : N. vulg. et étrang,. : 
? | Û 

N.B. — La Truite de Baïillon, qui semble originaire des mers 
du Nord, d'après Valenciennes, et qui émigre probablement vers 
nos côtes en même temps que le Saumon, est d’une rareté extrême 
en France. 

Jusqu'ici, la Somme est la seule rivière où en ait péché. E. Blan- 
chard croit que la Trutta Baiïllon: de Valenciennes, n’est qu'une 
simple variété de la Trutta Fario ou Truite commune. 


Le" 4 24 2 2 ER 2 
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Pêche de la Truite 


(NOTE ADDITIONNELLE) 


« © Sir, doubt not but that angling is an art(1). » 

«Izaak Walton écrivait cela en 1653, lorsqu'il parlait dela pèche 
à la Truite, dans ce Compleat Angler qu'on réimprime sans cesse 
en Angleterre, moins comme traité de pêche que comme un ma- 
nuel de douce sagesse et de philosophie comptemplative. » 

Ainsi s'exprime M. G. Albert Petit, dans un travail remarqua- 
ble qu’il a récemment publié sur La Truite de rivière et la Péche 
à la Mouche artificielle. | 
_ Ce n’est pas un ouvrage vulgaire que celui de M. Albert Petit, 
au contraire; au style clair, élégant et facile qui lui est familier, 
l’auteur joint l’érudition profonde et la connaissance parfaite du 
sujet traité. 

C'est en lisant ce beau livre, artistiquement illustré, que l’idée 
m'est venue d'ajouter au présent article, ces quelques lignes sur 
la Pèche de la Truite, 

Ce genre de pêche, qui, « depuis des centaines d'années, fait 
les délices de nos voisins les Anglais »,. selon M. Albert Petit, 
tend de plus en plus à se répandre en France. On doit encoura- 
œer et préconiser avec soin la pratique de ce nouveau sport. Il 
peut être tres profitable au repeuplement des cours d’eau, — ceci 
n’est pas un paradoxe, — car, plus le nombre des pêcheurs à la 
ligne intelligents et instruits sera grand, plus on éprouvera le 
besoin de défendre la population ichthyologique de nos rivières 
contre les déprédations incessantes des braconniers et des trai- 
neurs de filets. 

La pêche à la ligne, surtout celle de la Truite, pourrait encore 
avoir d’autres avantages, si, tout en selivrant à leur passion fa- 
vorite, les pêcheurs voulaient bien recueillir et noter avec soin 
les observations sérieuses qu'ils pourraient faire journellement 
sur les animaux capturés. 

Ceci permettrait d’élucider une foule de questions encore im- 
parfaitement résolues, et d'établir, en même temps, une con- 
cordance exacte entre les noms scientifiques et les différentes 
appellations vulgaires appliquées aux divers poissons qui peu- 
plent les eaux de notre pays. 

C'est à ce titre, surtout, que je m'occupe ici de la pêche 


(1) « Oh ! Monsieur n’en doutez pas, la pêche à la ligne est un art. » 


(103) NOMENCLATURE SYNONYMIQUE. 


943 


Genre Eperlan — OSMERUS, ARTEDI. 


OSMERUS EPERLANUS, LacÉéPèpe. 


Syn. : 


Epelanus marinus, BELoN. 


Osmerus, ARTEDI. 
Salmo eperlanus, Line. 
— — BLocx. 


— — SCHLEGEL. 

Salmo eperlano-marinus, BLocx. 
Osmerus eperlanus, LACÉPÈDE. 

— — SÉLYS=-LONGCHAMPS,. 

= — MARCOTTE. 

— — CH. BONAPARTE. 

— _ NILSSON. 

— — SIEBOLD. 

= -—- GÜNTHER. 

— —— BLANCHARD. 


’ 


pr _— E. MoREAU. 


Epelan. (B£ELon., 
Esperlan. (RONDELET.) 


N. anc. : 

((Anc. français.) 

l'Anc. provencal.) 
r , I 

Espelanke. FE de la con 


angl. frane., 
MARQUE lp. Meyer. 1896.) 


Espelene. — ([Anc. normand 
du XV: siècle.) 

— Comme Pierre Belon, Guil- 
laume Rondelet fait remarquer 
la blancheur éclatante de l’É- 
perlan et son odeur agréable : 
« C’est un Poisson qui sent bon, 
et qui n'est guère inférieur 
aux autres de son ordre... » (Be- 
lon, — 1555). — « Aux bouches 
des rivières qui tombent dans 
l'Océan, comme à Rouan é à 


Esperlan. 


Eperlan commun. 


N. vulg. et étrangers : 


Belek. (Bretagne...) 
Epelan. (Normandie. 


Eperlan. 


Puant. (Picardie.) 


Eperlan. \ 


Sparte Belgique.) 


Spirling. 
Stint. 
Stink. 
Alandbleke. 
Bleck. 
Spierling. 


\ 
| 


| (Allemagne. 


Schweidefisch. | 
Smelt. (Angleterre.) 


Doubreck. 
Smout. 
Sparling. 


Sperling. } 


(Ecosse.) 
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Epelan (suite. Éperlan commun (suite.) 
Anuers, on trouve l'Esperlan, N. vulg. et étrang. : 

ainsi nommé pour sa belle é Spiering. 

nette blancheur semblable à Sperling 


Spierling. (Hollande.) 


celle de la perle. Il ha une autre 
belle merque, c’est qui sent la | Pin (jeune). 
violette. » (Rondelet. — 1558.) |  SJou. (Suëde.) 

On verra plus loin, quel’opi- |  Krôkle. }, 
nion de ces de A | Rôüke. RATES 
ralistes français est loin d’être Szynka. (Pologne.) 
patagée par certains habitants | 
de l'Allemagne centrale. | 


N. B. — Du temps de Pierre Belon, la pêche de l’Éperlan de 
Seine se faisait aux environs de Caudebec, à Villequier. Il en est 
encore de même aujourd’hui. Rare à l'embouchure de la Somme, 
l'Éperlan est au contraire très commun dans la Seine, où il re- 
monte jusqu'au delà de Pont-de-l'Arche. 

On le trouve sur les côtes du Sud-Ouest, mais il est assez rare 
à l'embouchure de la Loire: 

Ce Poisson figure sur les meilleures tables, en Belgique, en 
France, en Hollande, etc. Il ne jouit pas de la même faveur dans 
l'intérieur de l'Allemagne, où son « fumet » particulier lui a valu 
le nom de Stint, ou de Stink, synonyme de puant. 

Lablanchère cite, d’après Yarrell, un fait curieux observé dans 
le Norwich, c’est que là où l'Éperlan vient établir ses frayères, 
tous les autres Poissons abandonnent la rivière, Jusqu'à ce que 
la ponte soit finie. 


Genre Ombre ou Thymalle — 7THYMALLUS, 


CUVIER. 


THYMALLUS VULGARIS, Nicsson. 


Syn : 
Thymallus, BELox. 
Thymo, RONDELET. 
Salmo thymallus, Linné. 
— -- BONNATERRE, 
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Syn : 
Coregonus thymallus, LAcÉPÈDE. 
— — JURINE. 
Thymallus vulgaris, SieBop. 
— —  GÜNTHER. 
— —  SCHLEGEL. 


CANESTRINI. 


— vexillifer, AGassiz. 


a — 


— —— 


SÉLYS-LONCHAMPS. 
Ch.BONAPARTE. 
HECKEL et KNER. 
GÉHIN. 


Salmo thy mallus, Cuv.et VALENc. 


— — 


CRESPON. 
OGÉRIEN. 
COMPANYO. 


Thymallus vexillifer, Cuv. et VALENC. 
— gymnothorax, Guv. et VALENC. 
— vexillifer, BLANCHARD. 


Umbre de riuière. 


N. anc. : 


— Le Thymallus de P. BELON 
est certainement notre Ombre 
commune. 

Au xvu* siecle, les Strasbour- 
geois connaissaient l'Ombre de 
rivière sous le vocable local 
de Æschen. 

— Duhamel désignaitle Thy- 
mallus vulgaris sous le nom 
d'Ombre ou Umbre de Cler- 
mont-Ferrand. 

— Bonnaterre l’appelait Om- 
bre de rivière. Cuvier et Valen- 
ciennes la nommaient Ombre 
d'Auvergne et aussi Ombre à 
poitrine nue. 

N. B.— L'Ombre commune 
est un des meilleurs Salmoni- 
des qui vivent dans les eaux 


AQUICULTURE, 1898. 


LUNEL. 


Ombre commune. 


N. vulg. et étrang. : 

Bezoule. — Lac du Bourget. 
Ombre. 

Oumbra. (Pyrénées-Orientales . ) 
Umbra. (Catalogne.) 

Sofio. — Alais (?) 


ASsCh es 
(l 

Aesche. | (Alsace. 
Ombre. 
Ombre de “ FA 

rivière. ( (Suisse française. 
Ombrette. 
Æsche. \ A 
Aischer. | (Suisse 
Kohlensäcke. \ allemande. 
Temol. | 


TA (Suisse italienne.) 

— On dit également, pour 
indiquer le let le 2 âge de 
l'Ombre commune : 


25 
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Umbre de riuière (suite.) 


douces de l’Europe. Il est fort 
regrettable que sa culture arti- 
ficielle offre des difficultés pour 
ainsi dire insurmontables. 

La vésicule ombilicale des 
alevins est peu développée ; 
dès qu'elle est résorbée, ce qui 
a lieu rapidement, le petit Ani- 
mal se voit obligé de chercher 
immédiatement sa nourriture. 
Mais alorsil ne mange que des 
organismes microscopiques vi- 
vants, ce qui rend l'élevage de 
cet excellent Poisson presque 
impossible dans les établisse- 
ments de pisciculture. 

Le Thymallus vulgaris est 
particulièrement commun dans 
certaines rivières de l'Est de la 
France. On le rencontre dans 
le lac du Bourget, mais il est 
extrêmement rare dans le lac 
d'Annecy. Il est assez abon- 
dant, au contraire, dans les 
départements de la Haute-Loi- 
re, de la Loire, du Rhône, de 
l'Hérault, etc. 


Émile Belloc. 


Ombre commune {suite.) 


N. vulg. et étrang.: 

SÉLISOL 4 LATEST 

Sont (Suisse italienne. ) 

— D'après Scxinz (Fauna Hel- 
vetica), on désigne aussi l'Om- 
bre commune, selon son âge, 
par les termes suivants : 

Krestling. (1% âge.) 

Knal. | à 

Ischer. 

Mietler. (3° âge.) 

Brandäschen. {4° âge.) 


Ombre. \ 

Ombre commune. 

Ombe. » (Belgique.) 
Blanque treute. 

Trüte. L 

Esch. (Luxemboureg:.) 
Aesche. 1 


Blaufellchen. | (Allemagne.) 


Asch. (Autriche.) 
Oen-hail. (Hongrie.) 
Temelo. (Italie.) 
Grayling. (Angleterre.) 
Ridder. 
Ombervisch. 
Vlagzalm. 


(Hollande.) 
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— Notre savant collègue, M. Raveret-Wattel, nous apprend, 
d'après une conversation qu'il a eue avec le docteur Compayo 
(Bull. de la Soc. d’Aquiculture de France, t. 1°", p. 45 à 49), que 
« l'Ombre commune se trouve dans plusieurs rivières du dépar- 
tement des Pyrénées-Orientales et qu'elle y est même plus com- 
mune que la Truite, dans la partie inférieure de ces cours d’eau. 

Entre autres renseignements intéressants et utiles, M. Rave- 
ret-Wattel ajoute encore que « POmbre peut vivre dans des 
étangs de création récente, dont le fond est propre et résistant ; 
mais elle ne paraît pas s'y reproduire, et elle périt promptement 
quand on lintroduit dans un étang déjà ancien et à fond vaseux ». 
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Genre Corégone — COREGONUS, ARTEDI 


COREGONUS LAVARETUS, Linxé. 


Syn. : 


Lavaretus, P. BELON. 
— GESSNER. 


Salmo Warthmanni, Brocn . 
Coregonus Warthmanni, Scninz. 


——— 


— 


— 


— 


HEcKkEL et KNER. 
SIEBOLD. 
OGÉRIEN. 
GÜNTHER. 


— lavaretus, CH. BONAPARTE. 


Lauaret. (P. BELON. ) 


Cuv. et VALENC. 
BLANCHARD. 
E. MoREaAU. 


Lavaret. 


N.-anc. : 

Thy malus. 

Themero. 

Thymaro. 

— Vers le milieu du XVII° 
siècle, le Lavaret était pêché 


en « moult grande quantité es 


lacs du Bourget, d'Aiguebelette 
et de Genesue ». (P. BELoON.) 

2 ._.. (.— RonpeLer. 

Zavyaretl. = DUHAMEL. 

N. B. — Le Lavaret est par- 
fois pêché dans le Rhône. Ilest 
beaucoup plus rare dans l'Ain, 
mais tres commun dans le lac 
du Bourget. 

Ce Poisson dépose ses œufs 
sur les graviers lacustres re- 
couverts d’une faible couche 
d’eau. Grâce à cette habitude, 


N. vulg. et étrang. : 


Lavaret. (Est de la France.) 

Lavaron. — Lac du Bourget. 

Lavarette. (Suissefrançaise.) 
— D'après Brinez, cité par 
E. Rolland. 


— ScHinz (d'après E. Ror- 
LAND) dit que le Lavaret était 
désigné, dans la Suisse al- 
lemande, selon son âge. 
par les noms suivants : 

Heurling. 

Midelfisch. | — Poissons 

Miedelfisch. d’un an. 

Seelen. | 

Stüben. — Deux ans. 

Ranken. — Trois ans. 

Blaufelchen. Après 

Felchen. quatre ans. 

Schäpel.— Lac de Constance. 
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Lauaret (suite.) 


« le Lavaret a pu être introauit 
facilement et avec succès, dit 
M. Victor Fatio, il y a une di- 
zaine d'années {1880 {?) }, dans 
le petit lac d’Aiguebelette, non 
loin du Bourget, à 380" d’alti- 
tude ». | 


Lavaret (suite. 


N. vulg. et étrang. : 
Gwyniad. (Angleterre.) 
Povvan. (Ecosse.) 
Pollan. (Irlande.) 

Sick. (Norvège.) 
Kytirit. (Finlande.) 
Helt. (Danemark.) 

Sig. (Russie.) 


| 
4 
4 


nève de celle de notre compatriote Pierre Belon, qui avait déjà 
constaté la présence du Lavaret dans ce lac d'Aiguebelette vers 
1553, il faut supposer que ce Corégone devait avoir disparu du 
lac d’Aiguebelette, puisque le comte de Chambost a eu l’idée, 1l 
y a quelques années, de verser de nouveau un certain nombre ! 


de Lavarets dans ce bassin lacustre. ; 


| 
| 
. 
| 
| 
Si nous rapprochons la citation du savant naturaliste de Ge- | 
| 
à 
1 


' 


M. E. Blanchard (Les Poissons des eaux douces de la France, 
p. 468) affirme, d’après ses informations personnelles et d’après 
celles du professeur Jurine, confirmées par Lunel, quele Lavaret « 
n'existait pas dans le lac de Genève en 1862. 


COREGONUS FERA, Jurixe 


Syn. : 


Ferra ou Pala, RONDELET. 


Salmo lavaretus, LiNxé. 
—  Maræ:ra, BLocx. 


HARTMANN. 


Coregonus lavaretus, GÜNTH. 1 


_. Jera, 


= — 
eee — 
— — 
— — 


Ferra. (RONDELET,) 


N. anc. : 


Pala. (RONDELET. 


— Bezole étaitle nom que les 


Corégone féra. 


CH. BONAPARTE. 
HECcKEL et KNER. 
SIEBOLD. 

Cuv. et VALENC. 
BLANCHARD. 
LUNEL. 

E. Moreau. 

— Schinzii, FaTio. 


N. vulg. et étrang. : 


Fera. 


Vépa | (France.) à 
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Ferra (suite. Corégone féra (suite.) 
N. anc.: N. vulg. et étrang. : 
Genevois donnaient déjà, à La Fara. 
Féra, en 1558. Féra. 

— Le D'Fatio (Faune des ver- Féra blanche. 
tébrés de la Suisse, t. V, p. 247) Féra bleu. 
cite une carte du Léman, dres- Féra noire. 2. 

à : (Suisse 
sée par Jean Du Villard, en Féra verte. CE 
1588, sur laquelle on voit — Féra du Travers. ETS da 
dans les notes qui l’accompa- Ferra. Geni 

RON: - eneve.) 
gnent — la Féra désignée sous Besaula. 
les noms de Bezole ou Ferra. Bessola. 

N. B. — Le Léman est peut- Bessula. 
être de tous les lacs de la Suis- Besule. 
se, celui où l’on trouve le plus Bzole. 


grand nombre de Coregonus 
Jera. Cette espèce se différencie 
aisément du C. lavaretus par la 


Zouland. (Canton de Vaud.) 
Adelfelchen. | | 
Adelfisch. | 


hauteur du corps, la grandeur Balchen. 

et l'épaisseur des écailles, la Ballen. 

saillie du museau, oblique d’a- Blaulig. 

vant en arrière, etc. Blauling. EE 
Le Banc transversal, cail- Blaufelchen. MAT 

louteux et sabloneux, placé en Edelblachen. 

aval du port de Genève, appelé Felchen. 

Banc de Travers, est réputé Krautbalchen. 

pour l'excellente qualité de la Miesadler. 

Féra qu'on y pêche; c'est pour- Sandfelchen. 

quoi, on donne à ce Poisson le Weisfelchen. 


nom de Féra de Travers. Elle 
abandonne généralement ces 


Sik loja. (Suède.) 
Moïka. (Finlande.) 


parages au commencement de l'été, pour remonter vers Coppet 
et vers Morges, en suivant les rives du lac. 

Ce Corégone fréquente également la région située entre Léche- 
ron et Vézenas, bien connue des pêcheurs du lac. 

Les nuits les plus sombres sont les meilleures pour capturer 
le Coregonus fera, dont l’agilité est surprenante. 

La Féra, transportée dans la Nièvre, à l'étang des Settons, 
— où elle fut envoyée, en 1864, par les soins de M. Ph. Gauckler, 
alors directeur de l'établissement d'Huningue, — dans le Puy- 
de-Dôme et au lac Chauvet, s’y est fort bien acclimatée. 
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COREGONUS HIEMALIS, JURINE. 


Syn. : 
Dents hiemalis, CH. BONAPARTE. 
nt — SIEBOLD. ; 
a — GÜNTHER. 
— —- Cuv. et VALENC. 
— — BLANCHARD. 
Le 1% LuNEL! 
— —— E. MorEar. 
— — V. Fario. 
Gravans. (Duxamet. Gravenche. 
N. anc. N. vulg. et étrang. : 
Grayanche. Bezeule. \ 
N. B.— Les Grayvenches,sui- Bézole. 
vant les intéressantes observa- Bézule. | 
tions deJurine, ne sont visibles Féra blanche. (HER 
‘es de la surface des eaux du Féra jaune. française.) 
près de ]j 
Léman, — lac où elles habi- Garvanche. 
tent de préférence, — que pen- Gravanche, 


dant une vingtaine de jours chaque année, au commencement 
de décembre, c’est-à-dire pendant que dure le frai, Le restant de 
l'année, le Coregonus hiemalis vit dans les profondeurs du lac de 
Genève, où les pêcheurs ont tres grand’peine à le capturer. | 

C'est en 1825 que le professeur Jurine fit connaître la Féra 
blanche, plus généralement appelée Gravenche. 


s sus ii alle di 516 ste 


COREGONUS OXYRHYNCHUS, LacéPÈDE. 

Syn. : | 
Oxyrhynchus, RONDELET. | 
Salmo oxyrhynchus, Linté. 

—  lavaretus. BLocx. 

Salmo Thymallus latus, BLrocx. 

Salmo oxyrhynchus, BONNaT. 

Tripteronotus hautin, LaAcÉPÈDE. 

Coregonus oxyrhynchus, LACÉPÉDE. 
— — SÉLYS-LONGCHAMPS. 
Er — CH. BONAPARTE. 
ue — SIEBOLD. 
— — GÜNTH. 
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Coregonus oxyrhynchus, SCHLEGEL. 
2: — Cuv. et VALENC. 


— ee OGÉRIEN. 
— — BLANCHARD. 
| — — E. Moreau. 
Hautin. (RONDELET.) Corégone Houting. 
N. anc. : N. vulg. et étrang. : 
Schnæpel.— Strasbourg. xvr° Outil. (Halle de Paris.) 
siècle. (BALDNER.) Hautin. — Anvers. 
Oxyrinque. (BONNATERRE.) Houting. (En flamand.) 
Triptéronote. (LACÉPEDE.) Houting. (Hollande.) 
Houting. (Guv. et VazeNc.) !  Sigh moskier. (Sibérie.) 


N. B.— Ce Salmonide paraît être extrêémementrare en France. 
Il vit dans les eaux saumâtres et dans les eaux douces. Les Hou- 
tings que l'on vend à Paris viennent des mers du Nord, plus par- 
ticulièrement de Hollande et de Belgique, où on les pêche en 
abondance. | 

L’Elbe, le Weser et quelques autres rivières allemandes en 
fournissent une certaine quantité à la consommation. 

Ce Corégone, qu'on appelle aussi Schnäpel en Alsace, remonte 
le Rhin jusqu'au voisinage de Strasbourg. Au printemps, les 
pêcheurs de la Meuse en capturent assez souvent. Il n’a jamais 
été rencontré dans les eaux de la Suisse, dit le D' Victor Fatio. 
Le Frère Ogérien prétend que les pêcheurs du Doubs en pren- 
nent quelquefois (?). Cette affirmation mérite d’être sérieusement 
confirmée. 

Le Coregonus oxyrhynchus n’a encore fait l’objet d'aucune 
recherche scientifique approfondie, que je sache ; cette étude ré- 
serve peut-être des surprises intéressantes à l'ichthyologiste qui 
l’entreprendra. 


Les Corégones 


(NOTE ADDITIONNELLE) 


Les Corégones forment un des principaux genres de la famille 
des Salmonides. Ceux que l’on trouve dans la région septen- 
trionale des Alpes, appartiennent, en très grande partie, aux 
espèces d’eau douce, mais paraissent provenir d'animaux marins. 
Par quel concours de circonstances ces Salmonides, vraisembla- 
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blement originaires des mers du Nord, sont-ils venus s'établir 
dans ces parages ? Combien de temps ont-ils mis avant de pou- 
voir définitivement adapter leur existence à ce nouveau milieu ? 
Quelle action ont exercée les influences locales, la nourriture, la 
température ambiante, la sélection naturelle, etc. ? Voilà, ce me 
semble, une série de questions fort intéressantes, mais qui embar- 
rasserait probablement plus d'an savant contemporain. 

Quoi qu'il en soit des causes originelles ayant pu provoquer les 
transformations successives du type primordial, les Corégones 
de l’époque actuelle présentent une telle diversité de formes, que, 
de prime abord, leur classification rationnelle paraît être extré- 
mement difficile à établir. 

Néanmoins, grâce aux savantes et laborieuses recherches de 
M. le D' Victor Fatio, la confusion qui existait parmiles diverses 
espèces et variétés des Corégones de Ka Suisse a pris fin depuis 
quelques années. Malheureusement, le cadre de la présente étude 
m'interdisant d'entrer dans de plus grands détails à ce sujet, je 
suis forcé de renvoyer directement le lecteur aux ouvrages du 
D' Fatio, énumérés dans la partie bibliographique qui termine 
cette notice. Je dirai donc simplement que le D' Fatio a établi, 
dans sa classification nouvelle, deux catégories principales ainsi 
nommées : Coregonus dispersus et Coregonus balleus. Ces deux 
types lacustres fondamentaux forment à leur tour plusieurs 
espèces et sous-espèces. En outre, certaines formes mixtes ont 
été groupées sous le nom de Coregonus sp. compositæ. 

Voici le résumé très succinct du travail de M. Fatio, accompa- 
gné d’une nomenclature synonymique des noms vulgaires appli- 
qués aux principaux Corégones de la Suisse. | 


l Type. Coregonus dispersus, FATI. 
I. Species COREGONUS WARTMANNI, BLocx. 


a, Formes subalpines. 


Sous-espèces : N. vulg. : Habitat 
lacustre 
GCAWACErULlEUS NT .4.200RS Blaufelchen (!)........ Constance. 
—.  — En 0 1 MEN SÉPLOILIEN SAP CPE —— 
— — Dee LE Se TN HÉUOILINE: ERP —- 
— — FN Es NOR Heldel 6 Teste — 


(1) Le Lavaret (Goregonus lavaret, Guv. et Valenc.) ou Blaufelchen, que 
M. Fatio sépare de la Bezole, fraye dans les grands fonds du lac de Constance, 
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Sous-espèces : N. vulg. : Habitat 
lacustre : 

CHA SEAT ART TI) CS DANSE Midelfischoe". : :... Constance, 

— — 7.1 LS ONERRS SUDORER Re à © «1 — 

1, Re ue Gang {Shen + — 

—"— RS  . RER. re 

— — A sue Felchen er Le — 


(Noms donnés successi- 
vement, selon l’âge, jus- 
qu’à leur 3° ou 4° année.) 


CREUSE OOIOS Se RER Albeli — Blauling.. ... Larich. 

— — LE LEA Eng AE SET Abel PR ne — 

— — CP CAYAEUR HS ADulËs rene. ANEN CEE 

— — ER MR AS RER à 1e EURE Ce — 

— — PRES RAC EEE BAD ere — 

— — Al ÉTAPE Ne à Dale EEE 9 — 

— — SR URSS Blabla tre Walenstad. 

— — RE PRE Felehen eee ee 

— — So IR ANA GUN RATER — 

— — RE RCE ART SAN SOUDE ra 

— — NE OS ENEETE MOISSISCRES PTE OUEN = 

ÉNAURT COREUSUS NS LAC ÉrerAgE ARERIEES Morat . 

— — ee BR RP TES ES 1 RAR EEE D 07 — 

—  — TR EXT Re FOR SES OR SERRE — 

—. — D RSR PEN PA Pate Fée — 

— — Pa ER PT IUT Balch-Pfærrit . ....,... Bienne. 

— — D UT, Aou te LE ER MANS — 

— — —— Rent] Petite PalteEs  2SNRe Neuchätel. 

— — ses NN Ne A à RÉPARER ERA nos 

— — 25 MR EE LEE GILDIORES MENETENUTE EN 
b. Formes alpines. 

COURS AIDTIMES RE MEN CN 2 Abe RENE re Thoune et Brienz. 

— — LS ONE RE Palche (Re Brienz. 

MC n0bIISE nn, Edellisch Sr... Quatre-Cantons. 

Hier LCOMPACIUS, F0... Albeli — Albock. ..... Loug . 

— — AL ETES Albeli } (Jeune),.... 

LL Pl ÉTAT RES | Alboek. À (Adulte)... | — 


(1) C’est immédiatement après le Coregonus (Wartmanni), confusus, parmi 
les formes subalpines, que M. V. Fatio place le C. (W.) lavaretus, (Cuv. et 
Valenc.), ou Lavaret du Bourget, dont il a été question précédemment (voir 
p. 107). 


PEER TON RUE Se didier 
LUMore ns T4 \ Tic £ pi £ ELA: 
NU rit Ne RME TE TOME OS 
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IT. Species COREGONUS ANNECTUS, Faro. 


CORÉGONE ADJOINT. 


Sous-espèces : s N. vulg. : Habitat 
lacustre : 
CA A DA HeOMES EL 00e Hallwyler — Ballen. . .. | Baldegg et Hallvyl. 
— — A D Cr à 5 MU Baldegger — Ballen. . .. — — 
— — TTL À RARE AE ee — — 
— — PEL tes d'APal Pallon SAP re REC — — 
— — OR RE TE ue DalReT ne ET RE D ERS à — — 
— — = , UE OUR HALL ES ERP — — 
— — es ALAN DO Un Hâgling. } (Ancienne- — — 
— — — ARS AE Hegling. ment.) — — 


IT. Species COREGONUS EXIGUUS, KLUNSINGER. 


CORÉGONE MIGNON. 


C.(Exiguus|;, NusSliniN PERRIER ERrE ... | Constance. 
— _- — ... | Weissgangfisch.. . . .... —. 
-— — — ... | Watlfische. (Ancien)... — 
CL {E), Heglingus, COVER AN PRET In ER OREES A Lurich. 
Lane Ca ROME AUS HAgHE ETS NRRUE — 
— — et PIERRE HET cer bte ee 
ne mL er MEN en EE UN TRE _ 
Albula minima 

| \deGESssNER, —1598. 
CCE GIOPHLS MER PREES ee INOISSISCRN ELA Lucerne. 
— — ER D E Nachtfsch (Ancien). .... |  — 
— — LE FUN EN VOLERS RIDOlb 7er .... | Quatre-Cantons 
— — A Ne me ES AD ER LE R RE me — 
— — PR AT TRE AB ES mn, — 
— — ENT EVA R Res CRE PHONE EMA ES ... | Brienz. 
a RE ne ST NE COEUR Kropllein 21:12... Thoune. 
Ci CHPIATORIIR SPERE 270 LH ODTE RARES UE Morat . 
— — ELA Lie à 5 NC HUE TR ATONIÉME ER ES 5h pet — 
— — se COR ET À Et TE NME 
— — PARLES CIDRE 7. PRIMO es See —— 
— — 77 V9 MRSNPRRERES ACTE: NOR" — 
CNE PONT RUE NES PODAMIR EE te Neuchâtel. 
— -— LS A AR 18 D ROUE RL eee — 


TE RAM CAN AR ARS  2NRES PE et M NPA à Bienne. 


F Lu, * + o ù Nra F 
1 à à 
p - 
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Il: Type. Coregonus balleus, FATIO. 


IV. Species COREGONUS ASPERT, Fario. 


CORÉGONE ASPER. 


Sous-espèces : 


C. (Asperi), marænoides, F.….. 
it Palo tePs eee, 
Pal en 
. | Blauling 


. (A+, 


. (A.), Sulzeri, 


2er dre ets .e «ee: 0.00 € 


chvrehal er ne e à2 0 € 


IV. Species COREGONUS SCHINZII, 


N. vulg. : 


Prat se 


Blawlig 
Bodenblaalig 


Albuli 


Greifensees albuli. . . .. 
AIDOLLES Su ve ur 


Albuli 


CORÉGONE ORDINAIRE. 


. (Schinzii), Helveticus, K. |Balche 


et VALENC. 


Balchen....... 
Balle 
Ballen 
Adelfelchen 


Miesadler. ) 


Paléd Re re 


Paléè noir een, 
Petite palée. | Premier 
Forts. âge. 


CAT EC TN ALTO DNOREC AT ANT LI 
v._ bison nie 71 DL) 


S15 08 CUT RTS à 


Felsenblaalig. . . ..... 
L LSCHWEDE, JR PRE 
Pfæflikoner albuli.. . .. 
AIO Sr 


COMMON TOPIC. CCI 


9 NT 27e" 0 01 eee à 


de) Crete Es cha 


s es een. dis + tit Te 
1 


aatenehele 76 + 


Sandfelchen. ........ 
Weissfelchen. ....... 


pat | HARTMANN. 


.. 


Habitat 
lacustre : 


Zurich. 


—. 


Pfaffikon. 


FarTio. 


Brienz, Thoune, Zoug 
et Lucerne. 


Constance. 


Neufchalel . 
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Sous-espèoes : N. vulg. : Habitat 
lacustre : 


C. (S.), palea, Cuv. et Vacenc. | Petite féra.. } Premier | Neuchâtel. 
ARS EEE Gibbion (1).) âge. — 


— — — Balaie.....) Bieune. 
— — — Palchen .. 7 EUR 

— — — Balchpfærrit, — Jeune. . | — 
— — — (2) | Pal een ie, Morat. 
CES AI UDIES En NET Oe DlAAige RE EE Zurich. 
— — UT SERRES MauliOe PAR EE TS Le 
— — TS ut LA A PLAN IS PME NO —— 
— — EN se SANT a TR BA UISCR SE MECS (ee 


VII. Species COREGONUS ACRONIUS, Rarr. 


GOITREUX. 

Ci'acronius RAPRENARPEReS KUCRE SE TE AR CAPE Constance . 
— TE NE Me AE KHCDENR Fra an — 

ET EN A TS ee AS KirSCHSEN MPAOEECRE -- 

— er SATA PR AL RÉ RTR Kropffelchen ......... — 


VII. Species COREGONUS HIEMALE, Jurine (3). 


GRAVENCHE. 


Species composita 


VIII. Species COREGONUS SUIDTERI, Fario. 
CORÉGONE DE SEMPACH. 


GC ISUICIENLME ER ES EE ROLL SP RE ne 
— TR CE MENT dr Balle RS EVE TER 
— TR FOR PERS 6 DA CNP ES | — 
— + RC DRE te: AG EP RERAERE 

+ UE M NUS dE Ron Sempacher Balle. ...... | - 


Sempach . 


(L) Les jeunes Corégones, rassemblés en grand nombre, sont appelés Gibbions, 
parce que, en argot de pêcheur neuchâtelois, Gibbionner veut dire abonder, frétil- 
ler, pulluler (d’après M. Fatio). 

(2) C’est immédiatement après le Coregonus (Schinzii), palea, que M. Fatio 
place le C. (Schinzii) fera, K., dont il a été question précédemment (voir p. 108). 

(3) Voir Le Coregone gravenche (p. 110). C’est immédiatement après la Gra- 
venche, que M. Fatio place la Bezoule {Coregonus Bezola, F.) du lac du 
Bourget. — Voir la communication faite à l'Académie des sciences, par M. Fa- 
tio, le 28 mai 1888, 
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N. B. — La présente étude .ne comportant pas de plus grands 
développements, je dois borner aux citations ci-dessus ce simple 
résumé de la nomenclature synonymique de Corégones de la 
Suisse. Les personnes que la questiôn intéresse trouveront, du 
reste, d'amples renseignements dans les ouvrages de MM. V. 


Fatio, Asper, etc. 


Genre Anguille — ANGUILLA. 


ANGUILLA VULGARIS. 


Syn. : 
Anguilla, BELON. 
Muræna anguilla, Linxé. 

— —— BLocx. 

— — Risso. 
= JURINE. 
— HoLANDRE. 
— HARTMANN. 

— — LACÉPÈDE, 

— — VALLOT. 

— —— NiILSsON. 

Hi — CRESPON. 

—- — OGÉRIEN. 

— unicolor, ARTEDI. 
Anguilla acutirostris, Risso. 

— _ mediorostris, Risso. 

—  oxycephala, PyYLaIE. 
Anguilla acutirostris, SÉLis-LoNGcHAMPs. 

— _— Kaup. 

— ee BLANCHARD. 

_ vulgaris, CH. BONAPARTE. 

— — CosTA. 
nas SIEBOLD. 
—- -— CANESTRINI. 
-— CÉHIN. 
— — SCHLEGEL. 
— -—- GÜNTHER. 
—— — DARESTE. 
—  fluviatilis, AGASSIZ, 
—- — H£Eckez et KNER. 
— vulgaris, BLANCHARD. 
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Anguilla vulgaris, SoLanp. 

LUNEL. 

E. MoREAu. 

—- mediorostris, BLANCHARD. 
— oblongirostris, BLANCHARD. 


Anguille. 
N. anc.: 
i al (Anc. idiome 
tree | Toulousain. 
Anguila. 
Buarel. ‘(Anc. Provençal. 
Enguilo.) 


— L'Anguille est un des Pois- 
sons les plus anciennement 
connus. Pline, qui la cite dans 
son Aistoire naturelle, 4. I, 
livre IX,p. 371 (Edit. Littré), 
affirme queles Anguilles vivent 
huit années. Hors de l’eau, dit 
l'illustre naturaliste, « elles ré- 
sistent pendant six jours quand 
l’'aquilon souffle; elles résistent 
moins quand c'est le vent du 
midi.0...ÆElles Cherchent/leur 
nourriture pendant la nuit ; 
leur cadavre est le seul cadavre 
de Poisson qui ne surnage pas ». 

— Maugue, auteur d'une Æ7s- 
toire naturelle de la province 
d'Alsace, dont le manuscrit se 
trouve à la Bibliothèque natio- 
nale, dit (t. I, p. 547) qu'il ne 
sait pas pourquoi Hippocrate, 
qui d’ailleurs parlait avanta- 
œeusement de lAnguille, « en 
défend l’usage aux pulmoniques 
aux maigres et aux exténués, 
puisqu'ordinairement ces maux 
doivent leur naissance aux 


acretés du sang et que les re- | 


Anguille vulgaire. 


N. vulg. et étrang.: 


Attal: Fe Carcassonne. 

(Tarn.) 

{ — Bande-la-Roche. 
Andouille.{ (Vosges.) 

| (Lorraine.) 
Andiille. 


A trille. — Montbéliard. 


Angayie. — Lunéville. 
AM L'ÉLE ) TES ER 
He (Béarn.) 
Angelle. (Bas-Armagnac.) 
Anghiàlo. Laneutsis 
(Corrèze.) 
Anguielo. (Provence.) 
(Fretin d’An- 
œuille. — 
Languedoc.) 
Anguieila. (Corrèze.) 


Anguialun. | 
Anguielun. | 


Anguieleto. je petites An- 


Anguileou. guilles. — Pro- 
Anguieloun. (vence, Languedoc, 
Dre Limousin, etc.) 

Anguitlla. (Les Martigues.) 
Anguiéra. \) 


tee — Marseille. 
Angubièro. 
Anguiero. 
— Nice. 
| (Dauphiné, Lan- 


œuedoc, Limousin, 
Provence.) 
(Très grosse 
Anguille.) 
(Midi dela France.) 


Anguillo. 


Anguiellasso. 
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Anguille (suite). 
mèdes onctueux et balsamiques 
sont les plus efficaces pour les 
corriger. » 

— Dans l'Ordonnance du Roy 
Philippes IV®°, dit Le Bel, don- 
née au mois d'Aoust de l'an 
1291, ilest fait défense de pren- 
dre les Anguilles, si «les quatre 
ne valent un denier tournois ». 

L'Ordonnance portant règle- 
ment pour la pesche des Pois- 
sons de Rivière, datée de Maux, 
26 Juin 1326, rendue par Char- 
les IV, interdisait également 
la pêche des Anguilles, si les 
deux ne valaient un denier. 

— [lest dit, dans Le Ménagier 
de Paris, composé vers la fin 
du XIV: siècle, que l’Anguille 
qui a « menue teste, becque 
délié, cruir reluisant, ondoïant 
etestincelant, petits yeulx,gros 
corps et grand, est la franche. 
L'autre est à grosse teste, sor 
(jauni) ventre et cuir gros et 
brun. » 

— P. Belon distinguait deux 
sortes d’'Anguilles « les noires 
et les blanches » (1555). Ron- 
delet Les divisait en « Anguilles 
males », appelées Margainon, 
en Languedoc, et en » Anguil- 
les femelles », nommées An- 
gutilles fines (1558). 

— Une croyance populaire 
très ancienne veut que les An- 
œuilles fraientaveclesserpents. 

N. B.— L’Anguille fournit à 
la Parémiologie ichthyologique 
une foule de documents fort 
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Anguille vulgaire (suite). 


N. vulg. et étrang.: 
Anguino. (Var. 
Angieil. \ 


Angièle. | (Landes) 
Anljieille. 

(Provence.) 
he (Limousin. 


Anvwille. (Picardie.) 
Enguiala. (Limousin. 
/— Toulouse. 
PAST (Haute-Garonne.) (Ariè- 
AR CS ge.) (Lot-et-Garonne. 
“ (Tarn-et-Garonne. ) 
\— Quercy. 
Angulle. (Normandie. 


RO AAnS (Bouches-du- 
Lachinau. à 
AIDES Rhône.) 
Le ER ATEUT (Hérault.) 
Pougaou. (Gard. 
Pountchuroto. 
Chardi (moyenne). 
Chardia (petite). (Gironde. } 
Chardiat. (Landes . 
Mourgain. 


Otailla. — Beauvoir-sur-Mer. 
Pibau. (Poitou. 

Serpent d’aie. (Côte-d'Or.) 
Serpent d’eau. (Loiret. 
Queurusen. 
Sili. 

Silien. 
Siliou. 
Tâoudella. (Etang de Thaux.) 
Verniaux. 


(Bretagne.) 


— Les Alevins d'Anguilles, 
qui émigrent de la mer versles 
eaux douces en nombre incal- 
culable, à une certaine époque 
de l’année, portent les noms 
suivants 
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curieux, qui permettent parfois 
de retrouver les noms anciens 
de certains Poissons ayant ha- 
bité, ou habitant encore, diver- 
ses régions de la France et de 
l'Étranger. 

Dans quelques cas particu- 
liers, les proverbes et les tradi- 
tions populaires peuvent faire 
connaître l’époque favorable 
pour pêcher l’Anguille dans 
une contrée déterminée ; té- 
moin le vieux dicton béarnais : 
« Quoand la hoelhe dèou bèrn 
ey coum l'aourelhe d'u arrat, 
l’Angèle qué sort déou hourat. » 
C'est-à-dire : Lorsque la feuille 
de l’aulne à atteint les dimen- 
sions de l'oreille d'un Rat, l’An- 
œuille sort de son trou. 

Cet ancien proverbe pyré- 
néen nous apprend donc deux 
choses : premièrement que l’An- 
guille se cache dans les trous 
pour passer l'hiver ; seconde- 
ment qu'il ne faut pas essayer 
de pêcher ce Poisson pendant 
la saison froide. 

Parmilesmaximes populaires 
dont l’Anguille à fait l’objet, il 
en est de fort peu flatteuses 
pour la fidélité des Femmes, té- 
moin celle-ci : 


«Qui tién l'Angèle per la 
coude et la hénne pér la fé, pot 
disé qué no tién arré. » 

Autrement dit : Celui quitient 
l’'Anguille par la queue et la 
femme par la foi, peut dire qu'il 
ne tient rien. 
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Anguille vulgaire suite.) 


N. vulg. et étrang.: 


Bibole. — Soustons. (Landes.) 
Bicarel. 
Bouiron. 
Bouyeiroun. 
Cibèle. \ 
Cive. (B. Seine.) 
Civele. \ 


f 
/ 


(Provence.| 
(B.Languedoc.) 


| (Anjou. 

se — Nantes. 

Lie | (Loire-Inférieure.) 
. (Sarthe. 

Pibale. } (Gironde.) 

Pibole. | (Landes.) 

(Côtes de l'Océan et de 

) la Méditerranée.) 

voniele } (ri. 

Al. \ — Strasbourg. 

Aal. l Saverne. 

Oh1. ) (Alsace.) 

Anguille. 

Anguille noire. 

Anguille pâle. 

Anguille jaune. 

Aal. | 


Montée. 


| (Suisse 
| 


Oh. 
Krautaal. 
Anguilla. 
Burigh-di-Inguil, 
Bisseu. 

Inguila. 
Prussiann. } 
Anguille. \ 
Anguye. 
Murène. 
Quorvete. 
Awelé (Wallon). | 

Paling (Flamand). / 
Langfesch, (Luxembourg.) 


Suisse allemande. 


(Suisse 
italienne. ) 


l (Belgique. } 
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Anguille (suite.) 


Ou bien encore cet autre pro- 
verbe, connu des riverains de 
la Loire-Inférieure : 

« Un ver à l’Anguille, 
« Un mari à la fille, 
« Les font mordre à l’hameçon. » 


« Ecorcher l'Anguille par la ! 


queue », signifie qu'on à COom- 
mencé par où l’on aurait du 
finir. 

Il est peu de personnes qui 
n'aient entendu dire, en voyant 
quelqu'un se plaindresans motif 
sérieux : « Il est comme l’An- 
guille de Melun, qui crie avant 
qu'on l’écorche » ; mais la plu- 
part de ces personnes seraient 
probablement fort embarassées 
pour expliquer le sens de ce 
proverbe, car il ne s’agit nul- 
lement de l’Animal connu sous 
le nom d'Anguille, comme on 
le croit généralement. 

En effet, ce dicton vulgaire 
se rapporte à un bourgeois de 
Melun,nommé PAnguille, lequel 
ayant été chargé du rôle de 
saint Barthélemy, dans une co- 
médie, se mit à pousser des hur- 
lements assourdissants avant 
que l'acteur qui devait faire 
semblant de lPécorcher, avec 
son grand couteau, l'eütappro- 
ché; ce qui, paraît-il, fit rire 
les spectacteurs jusqu'aux lar- 
mes. 
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Anguille vulgaire {suite.) 


N. vulg. et étrang. : 
Anguila. (Espagne. 
Angula. |} 
Inguia. ) 
Anguilla. 
Anguiletta. 
Buratelli. 
Cieccolina. / 

Anghidda. (Sardaigne.) 
Anghila. ; 
Anghilla. | 
Anguila. (Piémont ; Vénitie.) 


(Portugal) 


» (Italie. 


(Gènes.) 


Bissetta. 
TA (Milan. 
Inguilla. 

Inghvella. — Rome. 


— Selon leurs différentes di- 
mensions, les Vénitiens appel- 
lent aussi les Anguilles : 


/ Bisato. | 
aa (Lorsqu'’elles sont 
Ciriolon Vire . F20U 
: de petite taille.) 
Vermo. ; 

{ Bisatelo. (Celles de grande 

taille. 

Buratelo. (Quand leur dimen- 

\ sion est moyenne. 
Aal. l 
| Allemagne. 
Langfisch. ) nn) 
Jngola. (Hongrie. 
Eel. } 


LIFE 
A (: noel a re.) 
Common Eel. ) ! \ngleterre. 


Argann. (Irlande.) 
Piart-aal. (Islande.) 
AIT. (Suede. 
Paling. : 


Aal. 
Bakaal. | (Hollande : 
Happer.! 


Siparu. (Roumanie. 


Dans le Berry, l’Anguille sert encore quelquefois d'Amu- 
lette ; et, s'il faut en croire George Sand, une peau d’Anguille 
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contenant sept gros clous, est une offrande bien connue dans ces 
campagnes, que l’on fait aux mauvais esprits pour se les rendre 
favorables. » 

— L’Anguille vit pour ainsi dire danstoutes les eaux, voire même 
hors de l’eau. Des Hommes sérieux ont maintes fois affirmé avoir 
rencontré des Anguilles au milieu des terres cultivées, loin des 
rivières ou des étangs. Pline, dit, en parlant des poissons «longs 
et glissants comme des Anguilles et des Congres », qu'ils chemi- 
nent dans l'élément liquide, enimprimant à leur corps des mou- 
vements ondulatoires, comme font les serpents pour se mouvoir 
sur terre, et qu'ils rampent également étant à sec. — (Histoire 
naturelle, livre IX ; XXXVII.) 

Dans son Æssai d'Ichthyologie des côtes océaniques et de l’inté- 
rieur dela France, Desvaux raconte que pendant l'été de 1802, il 
a trouvé dans une prairie, à plus de trente metres de la rivière, 
une Anguille parfaitement vivante. En outre, il affirme qu'un 
jour du mois de septembre 1811, il a mangé une Anguille soule- 
vée au milieu d’un champ labouré, par le soc d'une charrue, à 
plus de quatre cent mètres de toute pièce d’eau. 

Plus récemment, M. de Lamarche a publié dans Ætangs et Riviè- 
res (n° 198, année 1896), un article fort curieux sur les Promena- 
des nocturnes de certaines Anguilles venant à terre pour manger 
des petits pois. 

Selon M. Robert Villatte des Prügnes (Faune de l’arr. de 
Montlucon — Les Poissons), lorsque l’Anguille rencontre des prai- 
ries inondées, immédiatement en sortant d’un eours d’eau, elle 
peut voyager assezloin hors de son élément. Mais, si elle doit tra- 
verser un chemin ou un espace sablonneux, elle n’avance pas de 
1m. sans que le sable, [a terre ou la poussière, forment autour de 
son corps «un enduit qui durcit rapidement à l'air, et finit par 
paralyser tous ses mouvements ». 

Les pêcheurs de la Seine distinguent plusieurs formes d’An- 
guille : l'Anguille notre, qui abandonne rarement le limon bour- 
beux au milieu duquel elle vit ; l'Anguille coureuse, V'Anguille de 
printemps, V'Anguille blonde, l'Anguille jaune, et lAnguille verte, 
que l’on rencontre parfois hors de l'eau. 

Les Anguilles pêchées dans la Garonne, dans la Loire, dans la 
Seine sont excellentes et très renommées, mais c’est dans les 
étangs salés du littoral méditerranéen qu'a lieu la grande pêche 
de l’'Anguille. 

Ce Poisson est aussiextrèmement abondantdans les lacs Hitto- 
raux d’eau douce du golfe de Gascogne. 


ue 
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Au moment de la montée, les petites Anguilles filiformes, c'est- 
à-dire l’alevin (1), sont innombrables dans les canaux et dans 
les ruisseaux ou crastes qui donnent accès aux lacs girondins et 
landaiïs. 

Ces vastes nappes d'eau, parmi lesquelles on voit les plus 
grands lacs français, qui pourraient devenir des bassins de cul- 
ture aquicole considérables (2), donnent asile à d'énormes An- 
vuilles, vivant côte à côte avec des Brochets colossaux. Voici les 
noms les plus connus sous lesquels on désigne les Anguilles, 
selon leur âge, dans les départements de la Ho des Landes 
et des Basses-Pyrénées. 

A l'époque où l’Alevin émigre de la mer vers l’eau douce, on 
l'appelle Bibale, Bibole, Pibale. La petite Anguille se nomme 
Chardia, dans les étangs voisins de la région de Soustons, de 
Ségnosse, etc. ; et, lorsqu'elle pèse une livre environ, elle prend 
le nom de Chardi. | 

Dans les lacs de Cazau-Sanguinet, de Biscarrosse-Parentis, 
etc., l’'Anguille ordinaire est appelée Mourgain. Le Mourgain est. 
meilleur, beaucoup plus fin et plus délicat que l’Anguille franche 
ou « Anguille commune », au dire des pêcheurs. 

A la da Buse qui confine aubassin d'Arcachon, et dans 
le canal servant d’émissaire au lac de Lacanau et à celui de 
Hourtin — le plus grand lac de France (3), — V « Anguille blanche » 
porte aussi le nom de Mourgain et l’« Anguille verdâtre » est 
connue sous celui de Chardicat. 

Les pêcheurs des étangs littoraux de la Méditerranée donnent 
également la préférence à l'Anguille blanche, qu'ils nomment 
Anguille fine, réservant pour l’Anguille commune, le nom de La- 
chenaux . | 

C’est dans ces vastes étangs salés des bords de la Méditerranée 


(1) Ces alevins, dontle corps est pour ainsi dire transparent, ne dépassent 
guère une longueur moyenne de 2 à 6 centimètres. 


(2) Emile Belloc. — L'Aquiculture dans le S.-O. de la France. Paris, Impri. 
Nationale, 1896. 

(3) A la base orientale des grandes dunes de sable qui les sépare de l'Océan 
Atlantique, depuis les Landes de Louley, près Lesparre (Gironde), jusqu'au 
delà de la Négresse, non loin de Biarritz (Basses-Pyrénées), de vastes bas- 
sins lacustrés s'étendent parallèlement à la côte sur une longueur de plus de 
100 kilomètres. C’est parmi ces bassins, que j'ai tous sondés et explorés (EmiLe 
BezLoc). Les Lacs littoraux du Golfe de Gascogne (Faune et Flore, sondages 
et dragages exécutés de 1889 à 1895, Paris, Assoc. Francaise pour l'Avance- 
ment des sciences, tenu à Bordeaux au mois d’août 1895), que se trouve le lac 
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quese fait — pendant la nuit, lorsque le vent du nord souffle, — 
la grande pêche de l'Anguille, comme je l'ai dit. Les pêcheurs 
disposent leurs filets (à l'aide de pieux fichés dans Ïa vase) en. 
forme de labyrinthe. Ceux des environs d'Aigues-Mortes em- 
ploient un procédé barbare pour conserver les Anguilles, qu'ils 
prennenten très grandes quantités pendantles derniers mois de 
l’année ; cette coutume consiste à ensevelir les Anguilles vi- 
vantes, sous des couches superposées de selmarin, et à les lais- 
ser mourir lentement dans la saumure. 


Dans cette même région, dans l'étang de Thau et à l'embou- 
chure du Rhône, on distingue quatre sortes d'Anguilles, ainsi 
nomimnées par les habitants du pays : 

— L'Anguille commune, appelée Margagnon ou Lachinan,dont 
la chair est grossière et fort mauvaise. 


— La Pougäou ou Anguille fine, qui ne prend ce nom de pou- 
gaou que lorsqu'elle atteint Le poids de 500 grammes. 


— La Bomarengue, dont la taille demeure toujours petite. 


— La Pountchuroto ou pointue, comme son nom l'indique, dont 
les jeunes seules sont comestibles. 


— La Taoudella qui n’a été rencontrée,jusqu'ici, que dans l'é- 
tang de Thau. 


Sur lesbords de la Loire et de la Seine, on connait les jeunes 
Anguilles sous le nom de Civelles. La montéede ces Animaux, dont 


la longueur ne dépasse guère 0 m. 30, a lieu généralement vers 
le mois de mars. 


Quoi qu'il en soit des noms vulgaires donnés aux diverses for- 
mes de l’Anguille dans les différents pays, voici les principales 
variétés admises par les ichthyologistes. 


de Hourtin, Le plus grand lac de France, dont la surface est de 5.923 hectares. 
La longueur du lac de Hourtin ou de Hourtins mesure Æ# 17 kilomètres ; sa 
largeur moyenne est de 5 kilomètres et sa profondeur maxima, en temps de 
hautes eaux, ne dépasse guère 10 mètres. La superficie totale de ce lac excède 
de 1.461 hectares celle du lac du Bourget. Le lac de Cazau-Sanguinet, occupe 
la seconde place parmi les lacs français, avec ses 5.608 hectares de superficie. 
Les nombreux sondages que j'ai pratiqués dans cette magnifique pièce d’eau, 
m'ont révélé des profondeurs avoisinant?22 mètres. Ces chiffres sont éloquents ; 
on peutse rendre compte de ce que pourraient fournir à l'Aquiculture de tels 
amas d’eau, s'ils étaient méthodiquement cultivés. 


SAT OP ENSRPON TEL  UTSE PON RN ASE PS PAR RE LE NPD PR, 
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VARIÉTÉS 


Anguilla latirostris, Risso. 

Syn. : 
Anguilla macrocephala, Pyrare. 

—  latirostris, Sécys-LonGcHamps. 

— — Kaup. 

—- — GÜNTHER. 

—  Cloacina, Cu. BONAPARTE. 

—  Cuvieri, Kaur. 

—  latirostris, VARREL. 


— —- BLANCHARD. 
_ — (var. :), E. Moreau. 
Anguiile. Anguille à large bec. 
N. anc. : N. vulg. et étrang. : 
N. B. — Le Pimperneau, à le Pimperneau. 
corps plus gros, la tête plus Pimperneaux (plur.). 
courte et l’œil plus grand que Glut-Eel. (Angleterre. 
l’Anguille ordinaire. Cette va- ER LÉ Diee Lt É K 
.  riété paraît être plus commune que les autres dans les eaux 


saumâtres. 

On les pêche généralement au débouché ‘des égouts, dans les 
ports de mer, où elles se rassemblent. On en prend aussi dans les 
parcs aux Huîtres. | 


Anguilla platycephala, Kaur. 


Syn. : 
Anguila latirostris, Ch. BoNAPaRTE. 
— — BLANCHARD. 


—  platycephala (var. :), E. Moreau. 


Anguille. Anguille plat-bec. 
N. anc. : N. vulg. et étrang, : 
N.B. — L'Anguille plat-bec, Anguille-chien. 
de Cuvier et Valenciennes,men- Goulue. 
tionne dans le AUDE Grig. (Angleterre.) 
d'histoire naturelle de Ch. D'Or- Grig-Eel. 


bigny, est d'assez petite taille. Sa voracité est extrême ; son 
museau ressemble vaguement à un bec de canard. 
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Anguilla Kieneri, Kavr. 


Syn. 
Anguilla Kieneri, GüNTHER. 
— —  (var.:), E. Moreau. 
Anguille. Anguille de Kiener. 


N. anc. : N. vulg. et étrang. : 


N.B. — L'Anguilla Kiener: n'a pas de nom ancien, ni aucun 
nom vulgaire connu. 

Le spécimen que possède le Muséum d'histoire naturelle de 
Paris, vient de Toulon. Ce sujet est de moyenne taille ; il est 
monstrueux et a des yeux énormes. 

Kaup, dit le D' Moreau, considère l’Anguilla altirostris, À. 
Bibroni, À. Meanochir, À. Savignyi, comme autant d'espèces 
distinctes, etil se demande combien cet auteur anglais eût créé 
d'espèces nouvelles, « si le nombre dés spécimens déposé dans la 
collection du Muséum de Paris eut été plus considérable. » 


Reproduction de l’Anguille 


(NOTE ADDITIONNELLE) 


La reproduction de l'Anguille est un des problèmes les plus 
difficile à résoudre. Depuis Aristote jusqu’à nos jours, il n’est 
peut-être pas d’ichthyologiste qui n'ait conçu quelque système 
particulier pour l'expliquer. 

Une tradition populaire, très ancienne et fortement enracinée 
dans l'esprit de certains habitants des campagnes, veut que les 
Auguilles fraient avec les serpents. 

Trévoux rapporte qu'Abraham Mylius dans son Traité sur 
l’origine des Animaux (?), « enseigne la manière de faire des An- 
guilles par artifice ». Pour cela, il suffit simplement, pendant le 
mois de mai, de « couper deux gazons couverts de rosée », puis 
de les mettre l’un sur l’autre, de telle sorte « qu'ils se touchent 
par la partie herbue. Quelques heures après qu'ils auront été sur 
le bord d'un vivier, échauffés au soleil, z/ en sortira une infinité 
d'Anguilles ». 

Mais abandonnons le domaine de la fiction pour parler de cer- 
tains faits plus sérieusement observés. 
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Aujourd'hui, malgré les recherches intéressantes d'Ercolani 
(Perfetto ermaphrodisma delle Anguielle) lhermaphrodisme de 
l’Anguille n'a presque plus de partisans. 

Les organes femelles de l'Anguille furent découverts par Mun- 
dini (1777). En 1874, le D' Syrski trouvait en mer, non loin de 
Trieste, une Anguille possédant un organe reproducteur mâle, 
qu'ilnomma Syrskrs Lappenorgan (organe de Syrski). Plus tard le 
D' Brock constatait que l'organe de Syrski était les testicules de 
l’Anguille. Ajoutons, qu'avant la publication de la découverte de 
Syrski, M. G. Canestriniavait combattu la théorie d’Ercolani, et 
que le D'E. Moreau avait déjà observé, en 1866 et en 1867, sur 
des sujets différents, des ovules mâles et femelles. 

D'un autre côté, en examinant des Anguilles de petite taille 
prises sur les rivages de l’Adriatique près de Comacchio. L. Jaco- 
by (1880) constata que vingt pour cent de ces Poissons étaient des 
Anguilles mâles. 

Une année plus tard, GC. Robin venait affirmer que les jeunes 
Anguilles dont la longueur ne dépassait pas 0 m. 450, qu'en 
France on appelle Pimperneaux, sont des mâles. 

A son tour, M. Arthur Feddersen, ayant été chargé, par la 
« Société danoise de Pêche », de faire un voyage d'exploration 
dans les lacs Séelandais, recueillit de curieuses observations 
sur ce sujet. Il résulte de ses recherches fort instructives que la 
montée À ÂAnguillene se composerait pas exclusivement de femelles, 
comme certaines personnes le croient, mais, au contraire, qu'elle 
renferme des males et des femelles. (Voir les Anguilles males en 
eau douce (Revue des Sciences appliquées, n°7, p. 297 à 308, Paris, 
1894). 

Cependant il ne suffisait pas d'avoir prouvé la qualité des sexes 
chez l'Anguille, il fallait également savoir dans quel milieu et 
dans quelles conditions l'animal se reproduit. 

« Un fait intéressant, signalé il y a onze ans (1886) par M. Yves 
Delage, professeur à la Sorbonne, dit M. Henri de Varigny, — 
dans une importante notice, publiée dans La Nature, sur Le Pro- 
blème de l’Anguille, (n° 1255, 25 juin 1897, p. 51 et suivantes) — 
devait mettre les chercheurs sur la voie. Ce fait, c’est qu’un cer- 
tain Poisson, capturé aux environs de Roscoff et gardé en cap- 
tivité, se transforma en un Congre où Anguille marine. Ce 
Poisson appartenait à un groure de Poissons bien connu, au 
groupe des Leptocéphales. » 

Il m'est impossible d'analyser ici le savant article de M. de 
Varigny, je dirai done simplement avec lui, que la transforma- 
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tion observée par Yves Delage indiquait la voie à suivre.M. G.-B. 
Grassi, de Rome, et son élève M. Calandruccio, y sont résolument 
entrés, et, le fait le plus saillant mis en évidence par leurs expé- 
riences, «est qu'un Poisson, connu jusqu'ici sous le nom de 
Leptocephalus brevirostris est la larve de l’'Anguille commune ». 

Ilva sans dire que les conclusions fournies par les remarqua- 
bles recherches de M. Grassi sur la reproduction et la métamor- 
phose de l'Anguille commune (l’'Anguille Vulgaris), n’ont pas été 
adoptées sans objections. Quoi qu'il en soit, le problème ardu 
de la reproduction de l’Anguille paraît être aujourd’ hui en partie 
débrouillé. Nous StEONAONS avec impatience la publication du 
oros mémoire que M. Grassi annonce, dans quel doivent être 
relatés, tout au long, les faits AY 

En résumé, si la reproduction de l’Anguille se fait réellement 
dans les régions profondes de la mer, on se demande : Que de- 
viennent les reproducteurs ? Combien de temps dure la période de 
transformation du Leptocéphale, pour passer de l’état larvaire à 
l’état de petite Anguille ? Rencontre-t-on parmi la montée d’An- 
œuille, soit au bord de lamer, soit à l'embouchure des fleuves, des 
Leptocephalus brevirostris ou des Animaux ayant moins de 0 m.05 
de longueur (1) ? Quelqu'un a-t-il sérieusement constaté le retour 
des reproducteurs dans l’eau douce ? Ces questions et d’autres en- 
core ont besoin d'être élucidées. Si tous ceux qui s'y intéressent, 
et qui habitent des endroits voisins de la mer etde l'embouchure 
des fleuves oùces migrations se produisent, voulaient noter soi- 
eæneusement les observations qu'ils pourraient faire à ce sujet, il 
est certain qu'un grand nombre de ces points obscurs seraient 
bientôt éclaircis (2). C'est done simplement dans le but d’exciter 
nos collègues à entreprendre ces intéressantes recherches, que 
j'ai parlé de la reproduction de l'Anguille, bien que le sujet puisse 
paraître un hors-d'œuvre dans le présent travail. 


(1) M. J. B. Grassi affirme que « sur les côtes de beaucoup de pays où l’on 
trouve l’Anguille Vulgaire,personne n’a jamais vu un Leptocephalus brevirostris ; 
il est aussi vrai que dans aucune contrée,pas même dans celles où les Anguilles 
sont abondantes, personnes n’a jamais vu une Anguille de moins de 5 cm. de 
longueur. » (Voir l’article que le savant zoologiste a publié dans le Bull. de la. 
Société centrale d’Aquiculture et de Pêche, t. IX, p. 97 à 108, Paris, 1897.) 

(2) Mon article était déjà imprimé, lorsqu'on m'a communiqué le résumé 
d’une note Sur la reproduction de l'Anguille (Assoc. francaise pour l'avance- 
ment des sciences, Congrès de Nantes, t. I, p.168, Paris, 1898), dans laquelle 
M. Ernest Marchand, préparateur au Musée de Nantes, combat les théories de 
M. le professeur Grassi. 
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Genre Lamproie — PETROMYZON, ARTEDI. 


PETROMYZON MARINUS, Lin. 


Syn. : 
Petromyzon marinus, 


BLocx. 

Risso. 
BONNATERRE. 
CUVIER. 
HARTMANN. 
BLAINVILLE. 
LACÉPÈDE,. 
VALLOT. 

SCHINZ. 

CH. BONAPARTE. 
SÉLYs-LONGCHAMPS. 
SIEBOLD. 
NiLssoON. 
HEcKkEL et KNER. 


_- — VARRELL. 


Lamproye. 


N. anc. : 
Mustella. — AUSONE. 
Galexia. 
Galeot. 

Mustela. 


Lampetra. — SALVIANI. 
1554-1558. 


e PR BELON 1555. 


MaARCOTTE. 
PABERT, 
BLANCHARD. 
GÉHIN. 
SOLAND. 
CANESTRINI. 
GÜNTHER. 
SCHLEGEL. 
E. Moreau. 
Ver HATIO® 


706. 


Lamproie marine. 


N. vuig. et étrang. : 
Anguiele lampresse. | (Charente- 


Anguille lampresse. 
Grande lamproie. 
Lampra. (Sarthe.) 


Lampré. 
Lamprézo. 


Inférieure) 


| (Gard.) 
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Lamproye (suite. 


N. anc. : 
Asterias. 
Hiruda. 
— RONDE- 
Lampetra. 
Murena. 
| | 
Plota Fluta. 
Vermis marinus./ 
Lampetra. — WiLLUGHBEIUS. 
1685. 
Marbrée.— BoNNATERRE.1788. 
Lamprada. \ 
P (Anc. proven- 
Lamprea. 


Lampreza. \ pau 


Llamprea. (Anc. catalan). 
Seelamprete. — Strasbourg 
XVIIe siècle. 
— Au XIV° siècle, {e commer- 
ce des Lamproies paraît avoir 
été fort important à Paris. Il 
est question des abus que pou- 
vait occasionner la vente de ce 
Poisson, dans une Ordonnance 
du Roi Jean, donnée en 1350. 


Dans une autre Ordonnance du 


mois de Février 1415, le Roi 
Charles VI disait : « Aucun soit 
Marchant de Lemproyes ou au- 
tre, ne yra audevant des Mar- 
chans qui amenront Lamproies 
à Paris, pour y celles marchan- 
der, retenir ou achetter, pour 
revendre ne autrement : Et 
aussi les Marchans qui les 
amenront ou feront amener, ne 
les feront séjourner ou repôser 
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Lamproie marine (suite. 
N. vulg. et étrang. : 


— Toulouse. 
(Tarn-et-Garonne. ) 
(Lot-et-Garonne. 
Lampru. (Var.) 

Lamprua. — Nice. 

Set-ulls. (Pyrénées-Orientales.) 
Perça pierre. | (Suisse 
Perce pierre. ) française.) 
Lamproie de mer. 


Lampréso. 


Amproie (Bel- 
A ae À (Wallon.) oi- 
mproye. | 
RD que.) 


Lamprea. (Espagne.) 
Lampreda. (Italie.) 
Süssa peixe. — (rênes. 
Lampreda. — Venise. 
Neunaugen. (Allemagne. 
Grosse lamprète. 
Lamproya. 

Lamproen. 
Lamproer. 
Nenga,. 
Lamprey. \) 
Suckstone. 
Lickstone. 
Lamprey Eel (Amérique 
Great Sea CRD du Nord. 
Negenoog. 
Bonte negenoog. 
Lamprei. 
Zeelamprei. 
Zeeprik. 
Negenüjn. (Norvège.) 
Seumbiïi. (Roumanie. 


| (Luxembourg 
\ allemand.| 


(Angleterre.) 


| (Hollande.) 


en chemin en aucun lieu ou reposouer, plus hault d’un jour 
naturel, depuis la rivière de Eure qui passe par Chartres jusques 


à Paris ; sur paine d'amende arbitraire 


600 » 


— La Lamproie pôchée en hiver, est celle que la « Noblesse » 
mange de préférence, selon Trévoux, « parce que c’est un poisson 
friand ». Celle que l’on prend au printemps, appelée Lamproie 
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cordée, parce qu'elle est devenue dure, est consommée par les 
« Paysans ». Il ajoute que le mot « Lamproie vient de lambendis 
petris. Valois le dérive de nampreda, qui est le nom propre que 
donnoient à ce Poisson les vieux Gaulois. » 

N. B. — Le Petromyson marinus ou Lamproie marine peut at- 
teindre jusqu’à 1 mètre de longueur. Ge Poisson habite toutes les 
eaux marines qui entourent l'Europe et remonte parfois très loin 
dans les fleuves. En France, on le pêche dans la Garonne, dans la 
Loire, dans le Rhône, dans l'Isère, dans le Doubs, dans l’Aïn, 
etc. On affirme même avoir capturé une Lamprote marine dans la 
Seine, à Asnières, près Paris, au mois de juin 1879. 

Ce beau Poisson pénètre dans l’Escaut et dans la Meuse vers 
le mois d'avril ou de mai. Dans le Rhin, il remonte fort rarement 
jusqu'en Suisse. Cependant, Hartmann raconte dans son Æelve- 
tische Thcthyologie, p.29, qu'une Lamproie marine prise non loin 
de Rheinfelden, quelques années avant la publication de son li- 
vre (1827), fut exhibée pour de l'argent, en différentes localités 
comme une grande curiosité. 

A l’aide de leurs tentacules, les Lamproies se fixent sur les 
pierres, sur les montants des barrages et des écluses, et aussi 
sur le corps des gros Poissons, dont elles déchirent les chairs et 
sucent le sang. Günther croit qu’elles détruisent un assez grand 
nombre d’Aloses, au moment du -printemps, lorsque celles-ci 
remontent les cours d'eau pour gagner leurs frayères. 

Dans le Midi et dans le Centre de la France, la Lamproie marine 
est peu estimée ; il n’en est pas de même sur les bords de la Loire 
où l’on accommode sa chair en ragoüts, avec des pruneaux et 


du vin, et dont on se sert également pour faire des pâtés que les 


fabricants expédient dans différents pays. 


PETROMYZON FLUVIATILIS, Linxé. 


Syn. : 

Mustela fluviatilis minor, BELON. 
Lampetra parva et fluviatilis, WiLLuGHBy. 
Petromy zon fluviatilis, LiNNÉ. 

na — BLocx. 

— — BONNATERRE. 

— — CUVIER. 

— — HARTMANN. 

— — LacÉPÈDE. 

-— —— BLAINVILLE. 

— = SÉLYS-LiONGCHAMPS. 


POS OT. re -’ pe d 


» 
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Petromy;on fluviatilis, 


argenteus, 


niger, 


Lamproye d'eau doulce. 
(BELON.) 


/ 


Clupée. — Pine. ist. nat. 
Lampetra. ) 


anc. : 


UE ir SALVIANI. 
Lamproyon.— RONDELET. 
Ciuelle. (Lyon.) [XVI 
Lampredon. (Italie. siècle.) 
Petrom; ;on.— ARTEDI. 
Pricka. — BonNATERRE. 
Lampréso. — Touloüse, xvu 


siècle. (D'après GocDELIN.) 
Perel. ) (Anc. idiome stras - 


Prick. ) bourgeois.) 
Pétromyzon pricka. 
., | (LaAcÉ- 
re septœtil. 4 
À PÈDE.) 
— HORS | 


— Lamprada, lampedra, lam- 
preda, lamproïe, etc., vien- 
draient du latin /ampetra. 


N.B. — La longueur moyen- 
ne du Petromyzon fluviatilis va- 
rie entre 35 et 50 centimètres. 
On le trouve dans presque tou- 
tes les rivières de France. Il 


Beiloc. 


SIEBOLD. 
NILSSON. 
HEcKEL et KNER. 
MARCOTTE. 
BLANCHARD. 
GÉHIN. 
SOLAND. 
CANESTRINI. 
GÜNTHER. 
SCHLEGEL. 
E. Moreau. 
BLocx. 
LACÉPÈDE. 
Coucx. 
LACÉPÈDE. 


Lamproie fluviatile. 


N. vulg. et étrang. : 
(Languedoc.) 
(Provence.) 
Bôête-à-sept-trous. (Somme.) 
Bête-à-sept- | 
treus. 
Sept-treus. \ 
Lampray.— Nantes. (D'après 
M. M. GOURDON.) 


Anguielou. 


(Normandie. 


Lampré. } (Gard) 
samprézo. 
Lamprillon. RUES 
Lamproie d'Alose.[ “ 
— Toulouse. 
Lampréso. \(Hte-Garonne.) 
Lamprésou. }(Hérault.) 
(Gard.) 
(Diverses 
Lamproyon. régions 
Petite Lamproie. de la 
| France.) 
Lampresse. \ 
Petite Lampresse. l (Charente- 
Pibale. Inférieure.) 
|  Sept-œils. j 


sb 
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Lamproye d'eau doulce 
(suite.) 
ressemble beaucoup au Petro- 
myzon marinus, et habite, com- 
me celui-ci, alternativement 
les eaux marines et les eaux 
douces. Néanmoins, Yarrell 
croit qu'il est propre aux eaux 
douces, et qu'on peut en pêcher 
tout le long de l’année dans les 
rivières et les cours d’eau. 

Hartmann, Heckel et Kner, 
Günther, etc., considèrent ce 
Poisson comme une espèce 
d'eau douce. 

Anciennement les Lamproies 
fluviatiles étaient extrêmement 
abondantes dans la Tamise. 
Les auteurs anglais affirment 
qu'on en prenait annuellement 
un million et demi, et quelque- 
fois même deux millions, à 
l'embouchure de ce fleuve. Ces 
Lamproies étaient générale- 
ment vendues comme appât 
pour pêcher la-Morne, le Tur- 
bot, etc. 

En Suisse, la Lamproie est 
moins abondante qu’autrefois. 
Actuellement elle vit dans PAar, 
la Limmat, la Reuss, la Thur 
et dans une partie de leurs af- 
fluents. On la trouve dans le 
lac des Quatre-Cantons, mais 
elle n’a pas encore été signalée 
dans le lac de Constance ; la 
chute du Rhin l'empêche, sans 
doute, de remonter jusque-là. 


NAME a 
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| Lamproie fluviatile (suite.) 


N. vulg. et étrang, : 
Set-ulls. (Pyrénées Orientales.) 
Behrel. 
Flussneunauge. ; AUS 
Perce-pierre. (Suisse française.) 
Neunauge.  \ 
Steinbisser. 
Steinbrecher. | 
Lamproiïe fluviale. 

Lamproie de rivière. {Bel- 
Amproïe. (Wallon. œI- 
Trawpi (petite). que.) 
Rogenoog. Flamand.) 
Lamproiïe.  \ 

Lamproer. | 

Lamproen. | (Luxembourg. ) 


(Suisse 
allemande.) 


Lamproya 

Nanga. 

Lamprea. (Espagne.) 
Lampreda. (Italie.) 
Süssa peixe. — Gênes. 
Flussneunaug. 
Flusslamprete. 
Prickneunauge. 
Bricke. 
Lamprey. 
Lampren. 
Lickstone. 
Suckstone 
Negenoog. | 
Prik. 

Ragenoog. 
Rivier Lampreï. | 
Mirrogi. (Russie.) 
Nathing. (Suède.) 
Negenüjn. (Norvège.) 


(Alle- 
magwne.) 


\ 
| (Angleterre) 


(Hollande. 


Jurine, Lunel et V.Fatio ne l'ont jamais trouvé dans le Léman. 
Le D'V. Fatio pense que la perte du Rhône oppose à cette espèce, 
comme à la petite Lamproie, une barrière infranchissable ». 

La Lamproie fluviatile ne semble pas vivre non plus dans les 
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rivières de la Corse, car «les seuls Poissons d'eau douce » que 
M. Louis Roule, professeur à la Faculté des sciences de Toulouse, 
at signalé dans les affluents du Prunelli, (petit fleuve d’Ajaccio), 
dans l’Arnascha, etc., sont la Truite, l'Anguille et la Blennius 
cagnota : « Les deux premiers sont abondants partout », mais la 
troisième espèce est beaucoup plus rare. « Malgré toutes mes 
investigations, ajoute le N' Louis Roule — {Sur une exploration 
zoologique en Corse, Comp. rend. de l'Académie des sc., 2 dé- 
cembre 1895), — et les renseignements pris auprès des gens 
du pays, aucun autre type ne paraît habiter ces cours d’eau. 
Dans le canton du Tessin, Pavesi ne signale que le Petromy- | 
xon Planeri, sans faire aucune mention de la Lamproïe fluviatile. | 
Les Lamproies fluviatiles peuvent vivre très longtemps en 
captivité. Malgré cela, on sait encore fort peu de choses sur leur 
véritable mode de reproduction et de développement. 


PETROMYZON PLANERI, Bzocx. 
Syn. : 
Petromyzon Planeri, Cuvier. 
— —  JACÉPÈDE. 
—— —-  BONNATERRE. 
— —  BLAINVILLE. 
—  Omazius DE HALLoOyYs. 
— — (CH. BOoNAPARTE, 
— —  SIEBOLD. à 
—  Nirsson. 
—  HecxeL et KNER. 
— —  MarcOTTE. 
—# — BLANCHARD. 
— —  GÜNTHER. 
— —  CANESTRINI. 
1 0 LE, MOREAU. 
— . Pavesr. 
— sanguisuga, LACÉPÈDE. 
— branchialis, GüNTHER. 


Lamproyon. Lamproie de Planer. 
N. anc. : N. vuig. et étrang : 
Dreyerlez. | re Petite lamproïe de rivière. 
(Anc. idiome : 
Schender. Anguielou. 
strasbour- " 
: Anguieloun. 
g'eoIs.) c. 
Anguielounét, |} 


(Langue- 
doc.) 


Neuhocken. 
Neunauge. 
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Lamproyon (suite. 


N. anc. : 

Planer, (1788). 

Sucet. k 
Pricka. 

N. B. — Quelques auteurs 


distinguent la Zamproie de 
Planer de la Lamproie fluvia- 
ile, d’autres la considèrent 
comme une Lamproie à l’état 
larvaire, c'est-à-dire non en- 
core métamorphosée. 
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Lamproie de Planer (suite. 


N. vulg. et étrang. : 
Sucet. (Provence.) 
Kleineneunaug'e. 
Sucet. 

Querder. (Suisse. 
Fringe-lipped 
Lampry. 
Planer’s Lam- 

prey. 


(Alsace.} 
] 


(Angleterre.) 


Pour différencier le P. Planeri du P. fluviatilis, les premiers se 
basent sur ce que les nageoires dorsales du P. Planeri sont plus 
rapprochées, et les dents moins pointues que celles du P. fluvia- 
tilis. Ces caractères, fort peu tranchés du reste, sont-ils suffi- 
sants pour permettre de faire deux espèces distinctes ? Il est 


permis d'en douter. 


LARVE. — AMMOCOETES BRANCHIALIS, HoLanDReE. 


Syn. : 


Lampetra cæca, WiLLuGHBy. 


Petromyz;on branchialis, 


— 


Ammocætes branchialis, 


— mc 
—— ——— 
— a 


 Lamproyon. 
N. anc. : 
Clupée. 


— En parlant du Petromyzon 
branchialis, Pline dit qu'un 


LINNÉ. 
BoNNATERRE. 
BLocH. 

OmaLius DE HALLOIs, 
LACÉPÈDE. 
GÜNTHER. 

CH. BONAPARTE. 
SÉLYS-LONGCHAMPS. 
SIEBOLD. 

NILSSON. 

Heckez et KNER. 
MARCOTTE. 


r 


E. Moreau. 
Lamproyon 
N. vulg. et étrang. 


Petite lamproie. 
Chatouille. 
Chatrouille. (Marne. 


376 Émile Belloc. (136) 


Lamproyon (sute.) 

N. anc. : 

«très petit Poisson,appelé Clu- 
pé, s’attachant avec une extré- 
me ardeur à une veine de la 
sorge de l’Attilus, le fait mourir 
par sa morsure ». 

L’Attilus de Pline,selon P. Be- 
lon, serait un Poisson « moult 
erand, de l'espèce de l’Estur- 
geon », vivant dans le P6, que 
les habitants de Bologne et 
de Ferrare appelaient vulgaire- 
ment Àdano, au XVI: siècle. 

D'après Rondelet, ce Poisson 
portait aussi le nom d'Adz/o. 

— Du temps de Belon, le 
Lamproyon était connu à Lyon 
sous le nom de Civelle, et en 
Italie sous celui de Lampredon. 

— Chatillou, pour les Tou- 
lousains du XVI siècle, était 
synonyme de Lamproyon. 

Rondelet ne pensait pas que 
les Lamproïons ou Lamprillons 
puissent venir de la mer, étant 
donnée leur petitesse extrême 
« car aucunes sont de la gran- 
deur d’un doi, les autres gros 
comme un ver de terre, On en 
vend beaucoup à Thoulouse, 
ajoute Rondelet, où on les ap- 
pelle Chatillons. Elles ont la 
chair molle, gluante, excrémen- 
teuse, car elles uiuent d’eau et 
de fange. » 

— N. B. — En 1808, Duméril 
sépara le Petromyzon branchia- 
lis des Lamproies, pour en faire 
— à l’aide des deux mots grecs 
&uuos (sable) et yoirn (gîte), — le 
genre Ammocœte. 


Lamproyon (suite.) 


N. vulg. et étrang. : 


Lamprésou. — Toulouse. 
Lamprillon. (Ouest 
Petite lampresse. de la 
Pibale. ] France.) 
Lamproyon. 

Poutino. (Var. 

Satoille. 

Aveugle. à 

Sucet. Ve 
Sept-œil. | {Seine-n- 


Sept- œil rouge. férieure 


Sept-œil noir. 
Suce-pierre e (Moselle. 
Sucet. ) 


: Alsace. 
Neunäuge. | | ; 


Lamproie de ruis- \ 
seau, 
Lamproyon. (Suisse 
Petite anguille. fran- 
Petite lamproie. çaise.) 
Perce-pierre. 
Sucet. } 
Neunauge. \ 
Kleinesneunauge. 
Neine-Eigler. 
Pricke. (Suisse 
Querder. alle- 
Steinbeisser. mande). 
Steinbisser. 
Steinbrecher. 
Stienpicer. 
Ampréda. à 
Lampréda. (Tessin). 
Picola lampreda. 
RÉRNRAIT TRE 
Stenbésser. DORE 
Stenol. 
Lamproie de ruis- (Belgi- 
seau. 
que.) 


Amprole. L 
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Lamproyon suite.) Lamproyon (suite.) 
Plus tard, V. A. Müller, en Ne vulg. et étrang. : 
étudiant comparativement les Givelle. 
Lamproies et les Ammocètes, Lamproion. be) elgi 
acquit la conviction que ces Sartouille. que.) 
dernières étaient des larves de Trawpi. | 
Lamproies, de même que les Lrawpire (Wallon). 
Tetards sont des larves de Gre- Kleine-Lamprette. (Alle- 
nouilles. Kleine-Neunauge. Lies | 
D'autres naturalistes pensent Seinbiesser. / 
que l’Ammocætes branchialis Lamprey. | (Angle- 
n'est autre que la Lamproiïe de Mud Lamprey. | terre.) 
Planer (Petromyzon Planeri) à Negenoog. | 
l'état larvaire: Slot lamprei.  ; (Hollande.) 
Steenbijter. 


Cet état larvaire persiste pendant plusieurs années, selon le 
D' Moreau, et il arrive souvent que les Ammocetes sont plus 
développées que les Lamproïes. « J'ai dans ma collection, ajoute 
ce savant ichthyologiste, des Lamproies fluviatiles qui n’ont que 
0%100 de longueur, et des Ammocètes qui ont une taille de 0"]60 
à 0"168 ; 1l y a même des Ammocètes de Planer qui atteignent 
jusqu'à 0190 de long et plus encore. J'ai reçu des côtes de la 
Méditerranée, de Cette, de très petites Lamproies marines ; l’une 
d'elles ne mesure que 0"166 de longueur, elle est par conséquent 
moins grande que certaines Ammocètes vivant dans les eaux 
douces. » 

En résumé, il résulte de ce qui précede, que l'opinion des 
ichthyologistes n’estpas encore définitivement arrêtée à ce sujet. 
Cette question fort intéressante vaut la peine d’être élucidée. 


Appendice 


La Faune ichthyologique française renferme d’autres espèces, 
indépendamment de celles qui ont été énumérées dans la pre- 
mière partie du présent mémoire. Mais, —— si nous exceptons 
l’'Ide, Cyprinide très proche voisin du Gardon et du Chevaine, 
dont Heckel à fait le genre Zdus, représenté en France par une 
seule espèce extrêmement rare, l’/dus jeses ou Zdus melonatus (1), 


(1) En Allemagne, l’Ide ménalote est appelé Ærfling, Kübling, etc... Les 
Danois le connaissent sous le nom de Æad. 


LS) 
—) 


AQUICULTURE, 1898. 
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— la plupart de ces espèces étant étrangères à notre Faune indi- 
gene et récemment acclimatées dans nos eaux, sont encore trop 
peu connues des habitants des campagnes pour avoir déjà reçu 
des noms vulgaires particuliers. 

Je mentionnerai également, pour mémoire, un autre Poisson 
d'Europe, le Sandre (Luciopera sandra, Cuv.), qui, fort heureu- 
sement, n'a pas encore envahi nos eaux libres, bien qu'il habite 
les lacs de la Saxe et de la Prusse, et qu'il ait été malencontreu- 
sement introduit dans le Haut-Rhin. 

En 1851, Valenciennes rapporta, d'Allemagne à Paris, huit su- 
jets adultes vivants et capablés de se reproduire. L'Adminis- 
tration les fit jeter dans les bassins du parc de Versailles ; cette 
tentative ne donna pas de résultat. (Voir Comp. rend. de l'Acadé- 
mie des sciences,t. X XXII, 1851.) 

Nonobstant cet insuccès, dû peut-être aux mauvaises condi- 
tions du milieu ambiant, disons avec M. Raveret-Wattel, que la 
raison n’est pas suffisante pour renoncer à s'occuper de cette 
espèce. En effet, quoique la voracité du Sandre rende ce Poisson 
redoutable, rien n’empêcherait de l’élever dans les eaux closes. 
D'autant plus que « ses qualités spéciales, ajoute notre savant 
collègue, permettront sans doute de l'employer utilement dans 
certaines conditions, et notamment de le substituer avec avan- 
tage au Brochet, dans les étangs à Carpes..….. » (Le Sandre, Bull. 
de la Soc. cent. d'Aquiculture de France, t. I, p. 125 à 134) (2). 

Parmi les principaux Poissons exotiques importés en Europe, 
on peut citer le Gourami, originaire probablement des gran- 
des îles de la Malaisie, qui n'a eu qu'un demi-succès d'estime. 

La Perche noire et la Perche truite ou Black Bass, que 
Max von den Borne appelle Small mouthed Black Bass 
(Grystes nigrican), et Big mouthed Black Bass (Grystes sal- 
moides), viennent directement de l'Amérique du Nord et parti- 
culièrement du bassin du Saint-Laurent et du Mississipi. 

La Perche des roches ou Rock Bass (Centrarchus ænus) ; 
la Perche argentée ou Galico Bass (Centrarchus Hexacan- 
thus), et Ia Perche soleil ou Common sunîfisch |[Pomotis au- 


(2) M. Raveret-WarTEL, cile les noms suivants (d'après le D' Wittmarck) 
donnés au Sandre dans différentes régions allemandes. En Prusse, il porte le 
nom de echtbarsch (Perche-brochet) et de Zannt.Dans le Hanovre, on l’appelle 
Sandbarsch, Sardace, etc. En Bavière on le désigne sous les noms de Amoul, 
Nagemaul, Schill.Les habitants du Schlesvig-Holstein le connaissent sous celui 
de Sandart. Les appellations de Sander, Schiel, Schill, sont plus familières 
aux Autrichiens. En Hongrie, on le nomme Szüllü, tant qu'il est jeune, et plus 
tard on l’appelle Fogos, Fogosch. : 


| 
| 
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ritus Günth) sont également originaires des eaux douces et des 
grands lacs du Nerd du continent américain. 

Au nombre des Salmonides arrivés d'Amérique, et introduits 
dans la Faune européenne, en 1879, le Saumon quinat ou 
Saumon de Galifornie (Salmo quinat) n'a guère donné, jus- 
qu'ici, aux aquiculteurs français, que des résultats platoniques. 
Mais il en est tout autrement de la Truite arc-en-ciel (Sa/mo 
trideus, Günth.). Ce Salmonide, — très abondant dans la région 
du Sacramento et dans leseaux douces du Nord-Ouest de la haute 
Californie, — est de beaucoup le plus recommandable de tous, 
parmi les Poissons importés d'Amérique en Europe. 

Moins vorace et surtout moins ichthyophage, dit-on, que le 
Saumon de Californie, la Truite arc-en-ciel, acclimatée en eaux 
closes, a donné des résultats pratiques très appréciables. 

Dans certains milieux appropriés, où nos Salmonides indigènes 
prosperent difficilement, la croissance extrêmement rapide de la 
Truite arc-en-ciel et ses qualités gastronomiques, font de cette 
espèce exotique une des meilleures que l’on puisse choisir pour 
peupler les étangs et les cours d’eau peu rapides, dont la tempé- 
rature ne s'élève pas au-dessus de 20 à 28 degrés centigrades. 

Les expériences concluantes de M. Raveret-Wattel, faites à la 
station aquicole du Nid-du-Verdier, à Fécamp, — station que 
jai visitée récemment avec le plus vif intérêt ; — les résultats 
d'élevage obtenus par M. de Marcillac à Bessemont (Aisne) ; les 
observations sur la croissance du Salmo irideus en stabulation, 
recueillies dans son établissement piscicole par M. le profes- 
seur Oltramare, de Genève, etc., permettent de classer la Truite 
arc-en-ciel parmi les Salmonides les plus rustiques. 

Néanmoins, malgré les qualités remarquables et la facilité 
d'adaptation au milieu de la Truite arc-en-ciel, ce n’est qu'avec 
une très grande circonspection que l’on doit se risquer à intro- 
duire cette espèce dans les eaux libres de notre pays, surtout 
dans les rivières qui donnent asile aux Truites indigènes. En 
effet, la chair des Salmonides français possède une finesse et 
un goût que l'espèce américaine est bien loin d’égaler. Autant 
celle-ci est recommandable pour le peuplement des bassins de 
culture isolés, des cours d'eau vaseux et tranquilles où le menu 
fretin abonde, autant l'introduction de ce genre de Truite 
peut être nuisible dans certains cours d'eau des régions mon- 
tagneuses. D'où il résulte que l'Aquiculteur doit surtout consa- 
crer ses efforts à l'élevage, à la propagation et à la protection 
de nos Salmonides indigènes, d'autant plus que l'acclimatation 
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séculaire de ceux-ci, dans les torrents froids et limpides, leur 
assure une réussite certaine. 

En résumé, les personnes qui voudront s'occuper du repeuple- 
ment des eaux, auronttout intérêt à consulter des spécialistes sé- 
rieux, avant de rien entreprendre. Ceux-ci, du reste, se feront un 
devoir, en même temps qu'un plaisir, de leur indiquer les métho- 
des pratiques à mettre en œuvre, les meilleurs procédés de cul- 
ture à employer pour soumettre les eaux à une exploitation fruc- 
tueuse, en un mot, tout ce qui pourra leur être nécessaire pour 
acquérir rapidement l'ensemble des connaissances qui consti- 
tuent l’art dificile et trop peu vulgarisé de l’Aquiculteur. 


LD (QD RE ———— 


Les Crustacés d’eau douce 


Les Crustacés tiennent une trop grande place dans la série 
animale qui habite nos eaux, pour ne pasleur consacrer quelques 
lignes, en terminant cette étude. Parmi les Crustacés d’eau douce 
l'Écrevisse occupe le premier rang. 

Les anciens paraissent avoir confondu le Homard, qu'Aristote 
appelait äsræ6, Astakos, avec l'Écrevisse, à laquelle on donna 
plus tard le nom d’Astacus fluviatilis, ou Homard de rivière. 
Mais les caractères spécifiques de ces Animaux parurent trop 
différents à M. Milne-Edwards pour pouvoir leur laisser le même 
nom ; cest pourquoi cet illustre naturaliste conserva celui 
d'Astacus pour l'Écrevisse, et donna celui d'Homarus au Homard, 
en latinisant la vieille expression Danoise Æommer, qui sente 
Écrevisse de mer. 

A l'heure actuelle, on distingue plusieurs espèces ou variétés 
d'Écrevisse, dont voici les principaux noms. 


ASTACUS FLUVIATILIS, RoNDELET. . 


Escreuisse. (BELoN.) Écrevisse fluviatile. 


| 
N. anc.: | N. vulg. et étrang. : 
Astaco. (Anciens Écrevisse. 
Cammarus. auteurs Écrevisse commune. 
Gammarus. ; latins.) Ecrevisse à pieds rouges. 
Gambaro. | Sa Écrevisse à pattes rouges. 
Gammarella. "nets Écrevisse noble. 


«in > 
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Escreuisse (suite. 


N. anc. : 

Carauïs. 3 . 
anidie lt xrec vulgaire.) 
Cammaro. (Italie 
Gammaro. | septentrionale.) 


(D'après P. BELoN.) 
Crevice. (Fin du xrr° siècle.) 
Cranc. (Anc. provençal.) 
Escrevice. LAS 
PRE |{Ance. français.) 

| QUE idiome stras- 

Edelkrebs.: bourgeois du 

DTA Siéclel.| 

— Aristote paraît être le pre- 
mier auteur qui ait employé la 
Nomenclature binaire, en appe- 
lant ce Crustacé Astacus fluuta- 
tilis. 

— Pline affirmait que «les 
Écrevisses de rivière, fraîches, 
pilées et bues dans de l’eau, ou 
leur cendre conservée, sont 
utiles contre tous les poisons, 
en particulier contre les piqu- 
res des Scorpions, avec du lait 
d’Anesse, ou, si l’on n’en a pas, 
avec du lait de Chêvre ou tout 
autre lait. Il faut aussi y ajou- 
ter du vin. Ces mêmes Écrevis- 
ses, broyées avec du basilic, 
tuent les Scorpions. Elles ont 
la même vertu contre les mor- 
sures de tous les Animaux ve- 
nimeux, et en particulier con- 
tre la Musaraigne, les Couleu- 
vres, le Lièvre marin et la Gre- 
nouille buissonnière. Leur cen- 
dre conservée est bonne pour 
ceux que met en danger l’'hy- 
drophobie, à la suite de la mor- 
sure d'un Chien enragé. Quel- 
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Écrevisse fluviatile (suite.) 


N. vulg. et étrang. : 
Caimbre. (Jura..) 
Cancre. 
Craibosse. 
Creuviche. 
Creuvisse. 
Chamarra. (Pays Basque.) 
{ — Arlin, fontaine 
près d’Alais. 


(Côte-d'Or.) 


Chambre. (Gard.) 

(Isère. 
Chambrô. (Dauphiné. 
Chambré. 
CRT (Provence.) 
Cravésse. |(Pays messin, — 
Grâvisse. | E. Rolland.) 
Cravousse. } re 
Gravousse. { (-Orraine.) 
Djambré. | 
Escarabisso. : (Gard.) 
Jambré. | 


Lee (Poitou...) 
Ecrebisse. | (Côte-d'Or. ) 
Ecrevisset. (Tarentaise.) 
Equeurvisse. 
Greuche. 
Escarabisso. 
Escarabicho. 
Escarbisso. 
Escarbicho. 
Escrabisso. 
Escrabicho. 
Escarabissa. (Hérault. 
Escarabicho. (Aude. 

A. Laffage.) 


L (Morvan. 


> — Toulouse. 


Eicorobisso. \ 
Encravisso. 
Escarabido. 
Escarabisso. 
Escorobisso. 
Escrabisso. (Lot. 


(Limousin: 


382 


Escreuisse (suite. 


N. 
ques-uns y ajoutent de la gen- 
tiane, le tout administré dans 
du vin. Si l'hydrophobie est dé- 
clarée, on fait des pastilles avec 
cette cendre et du vin, et on les 
donne à prendre. Si on attache 
ensemble dix Écrevisses avec 
une poignée de basilic, les Ma- 
ces prétendent que tous les 
Scorpions du lieu se rassemble- 
ront autour de ces Écrevisses. 

D VETIST AN AT AIN Cut 
par. xIx.) 

— Sans partager complètez 
ment les idées de l’illustre écri- 
vain latin, certains Belges des 
environs de Liége, sont encore 
persuadés, de nosjours, d’après 
M. Hock, que « le cancer du 
sein se guérit en mettant des- 
sus une Écrevisse vivante liée 
par les pattes ». 

N. B. — L'Écrevisse à pieds 
rouges (Astacus jfluviatilis) est 
l’espèce la plus recherchée des 
œourmets. « En Allemagne, dit 
notre collègue, M. le D° Félix 
Rabé, dans son excellente étude 
sur La Question de l'Écrevisse, 
(p. Set suiv., Sézanne, 1890), 
on la distingue vulgairement 
sous le nom de ÆEdelkrebs ou 
Écrevisse noble. » 

On peut dire que l'Écrevisse 
à pattes rouges a detout temps 
fait les délices des épicuriens. 
Témoin les recettes culinaires 
variées et plus ou moins rui- 
neuses, telle, par exemple, que 
celle-ci, imposée à son cuisi- 


anc. : 


Émilé Belloc. 


Écrevisse fluviatile (suite. 
N. vulg. et étrang. : 


Etgrévisse. He 
Gréor. 

Géoren. 

Géorenned (plur.) | 


Kefniden — zour. | Bretagne.) 
} 


Kefnid. 
Kinid — dour. 
Grabusse. (Jura.) 
Le Re | — Monthliard. 
Graouisse. — Lunéville. 
Graviche. (Rouchi. 
Grawet. 
Grebeusse. | MA 
Grebosse. (Doubs. 
Grita. — Menton. 
Piau du diable. 
(Pou du diable). | Alpes.) 
Camaron. (Ile de France.) 
Chamberiot. | (Suisse 
Tsamberrot. française.) 
; (Suisse alle- 
Edelkrebs. { mande.) 


Saverne. Dans la 


Krâbs. <4Zorne.(Com.par M. 
Eugène Vogt.) 

Écrevisse. \ 

Gravasse. Releique: 

Graviche. Sn Le 


Gravesse (Wallon). 
Cangrejo. (Espagne.) 
Changurru. (Guipuzcoa.) 
Gambao.— Gènes. 
Gambaro.— Venise. 
Gamberelli, 
Gambero. 
Granchio. / 
Krebs. 
Edelkrebs. 
Flusskrebs. 


(Italie.) 


(Allemagne. 


: 
; 
Ë 
| 
| 
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Escreuisse (suite. Écrevisse fluviatile (suite. 

nier par le prince de Hesse- N. vulg. et étrang. : 

Cassel. — Ce joyeux membre Crawfish. ARE 
Pau / ré.) 

de la Confédération germani- Crayfish. | (AnalAterre:) 

que, pantagruéliste renommé Kreeft. (Hollande. 

et gros mangeur », selon Char- Racü. (Roumanie.) 


les Gérard (Ancienne Alsace à Table), auquel j'emprunte ce eu- 
rieux détail gastronomique, « exigeait une triple épreuve pour 
l'Écrevisse ; d'abord un bain de lait froid pour la faire dégorger, 
puis un bain tiède au vin blanc, et enfin une cuisson à grand 
feu, pendant quelques minutes, dans un madère généreux avec 
de vives épices. Qu'on dise encore que les princes allemandssont 
arriérés ! 

— Notre Écrevisse commune, dont la taille ne dépasse guère 
Om. 12à0 m. 15, est l’espèce européenne par excellence. Le 
mâle est généralement plus grand que la femelle, mais celle-ci 
à la queue plus aplatie et plus large que le mâle. Elle vit dans 
les rivieres et les cours d’eau dont la température est relative- 
ment élevée. Sa croissance est lente ; cinq à sept ans sont né- 
cessaires pour lui permettre d'atteindre la dimension marchande, 
c'est-à-dire 0 m. 15 environ. Cette lenteur d’accroissement serait 
occasionnée par l'obligation de la mue, qui a lieu trois fois par 
an, du mois d'avril au mois de septembre, « excepté pour les 
jeunes qui ne muent qu'une seule fois dans la première année », 
selon M. Soubeyran. 

Les nombreux essais d’acclimatation tentés par M. Sauvadon, 
dans les ruisseaux marécageux de Clairfontaine, près Rambouil- 
let (Seine-et-Oise), au moi de mai 1856 ; et les observations très 
curieuses qu'il fit par la suite au cours de ces expériences, 
donnèrent des résultats fort intéressants. 

D'après les remarques faites sur des Écrevisses de différents 
âges, en juillet 1864, par MM. Sauvadon et J. L. Soubeyran, ces 
crustacés seraient soumis à la progression suivante : 


Poids. Longueur. 
gr. m. 
Écrevisses âgées de 1 mois (environ). 0,15 0,025 
— AN, . ve HUE 1,30 0,050 
— MM ANS is 6 488 3,00 0,075 
*” SAR de. ut CREMRRTENG, 50 6,090 . 
— RTE |, V1 RO 17:50 0,110 
me Ad SORTE 1 MARI S60 125 
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Poids Longueur 
gr. m. 
Ecrevisses âge indéterminé........... 30,00 0,160 
— UE DS 0 2 + 10 VO REA 220 


e ils 7. CORNE 155 00 


Voici, d'autre part, un tableau comparatif concernant le gros- 
sissement et le poids de l'Écrevisse à pattes rouges (A. fluviatilis). 
et de l'Écrevisse à pattes blanches (A. torrentinus). Les chiffres 
relatifs à l’A. fluviatilis ont été fournis par les observations de 
M. Carbonnier, et ceux de l'A. torrentinus par celle de J. $. 3. 
Koltz. 

Écrevisses à pattes 


rouges. blanchès. 
gr. : 
Écrevisses âgées de 1 mois....... 0,15 0,09 
_ y Stan Re, 1,50 0,10 
—— mie ANS see 4,00 2,80 
— — 18 —..:,...... 10,00 7,00 
— — A — ...... LR 16,00 11,00 
— PT ms NE LT 22,00 13,00 
— re IN APE NS TRE 25,00 17,00 
— 6, OX St à OR 30,00 22,00 
— me DOS NES 36,00 25,00 
— O0 EN eee 43,00 29,00 
— — 10 — ......... 50,00 
A quinze ans, les Écrevisses pèsent 
CRVITONE SR SFR PUCES. ER EE à 70,00 
Avingt-Cing an8: 5:32 ve ce. IMAlDU/00 ALEeU A0 


Quelques pêcheurs prétendent que l'Écrevisse peut atteindre 
l’âge de 25 à 30 ans. 

L'Écrevisse est généralement considérée par les pisciculteurs 
comme un des êtres les plus nuisibles que l’on puisse introduire 
dans les bassins d'élevage, renfermant de jeunes Poissons. 

Bien que ce mollusque se nourrisse habituellement de matières 
détritiques et surtout de touffes de Chara, dont il est très friand, 
on dit qu'il dévore avec avidité le frai des Poissons, les petits 
Alevins et même sa propre progéniture. 

Mais siles Écrevisses sont redoutables, elles ont aussi de 
cruels ennemis. Sans compter les maladies qui les déciment, 
surtout au moment de la mue, les Loutres, les Rats d’eau, les 
Canards, les Hérons, les Martins-Pêcheurs, les Râles, les An- 
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guilles, les Perches, les Brochets, ete..., leur font une chasse 
acharnée. 

Ces causes multiples de destruction, jointes au braconnage 
effrené qui s'exerce un peu partouten France, font que nos cours 
d’eau se dépeuplent chaque iour d'avantage. C'est done moinsle 
repeuplement des rivières, que la protection des espèces aquati- 
ques qu'il faut envisager. Pour cela faire, ne pourrait-on pas 
s'inspirer, du moins pendant un certain temps, de ce qui se 
pratique en Bavière, où les agents chargés de la police des eaux 
interdisent formellement la pêche, et, par conséquent, la vente 
d'aucune femelle d'Ecrevisse durant toute l’année ? 

Ce procédé ingénieux, facile à mettre en œuvre, empêche, pa- 
raît-il, la dépopulation des ruisseaux à Écrevisses, en même 
temps qu'il assure la propagation de l'espèce. Le jour où l’auto- 
rité voudra essayer de réprimer sérieusement les méfaits des 
braconniers, elle pourra peut-être user de ce moyen. 

Quant à la fécondation artificielle, employée jusqu'ici pour la 
reproduction de l'Écrevisse, elle n’a pas encore donné de solution 
réellement pratique. La fécondation naturelle en eau courante a 
seule fourni d'assez bons résultats. Malheureusement ce dernier 
procédé est très aléatoire. 

Le repeuplement peut aussi se faire à l’aide d'Écrevisses adul- 
tes, prises dans des bassins plus ou moins éloignés les uns des 
autres, celles-ci pouvant être conservées hors de l'eau pendant 
plusieurs jours consécutifs. Dans ce cas, il faut avoir la précau- 
tion d’essuyer très soigneusement la carapace des individus des- 
tinés à cette opération, afin de la débarrasser des nombreux pa- 
rasites qui si sont fixés. Cela fait, on place les Écrevisses dans un 
panier qu'on suspend dans un endroit frais et humide. 

Traitées de cette manière,les Écrevisses peuvent être conser- 
vées vivantes pendant un certain temps. On peut même, avec 
quelques précautions, les transporter assez loin de leur lieu de 
naissance sans qu'elles aient trop à souffrir de ce changement de 
milieu. Mais il est bon d'ajouter, si l'on veut remettre ces Crus- 
tacés dans l’eau, après un séjour plus ou moins prolongé hors 
de leur élément habituel, qu'il faut se garder de les y jeter directe- 
ment. Afin de leur donner le temps de s’acclimater de nouveau 


au milieu liquide dont ils étaient privés, il est indispensable de 


les placer soit sur les bords du ruisseau, soit sur un clayonnage 
qu’on immerge à trois ou quatre centimètres de la surface de la 
nappe d’eau. De cette façon ils choisiront eux-même le moment 


favorable, qui leur permettra de gagner le fond de la rivière 
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pour chercher un refuge dans les creux des berges, ou parmi les 
pierres, les racines des arbres et les plantes aquatiques qui les 
tapissent. 

D'après les renseignements fournis à M. H. de la Blanchère 
(Dic. p.259), par M. Gauckler ancien directeur de lEtablisse- 
ment de Huningue (Alsace), l’'acclimatation de l’Astacus fluvia- 
tilis ne peut avoir lieu que dans des eaux calcaires. 


mme, Î SN memes 


Autres Animaux aquatiques 

L'Écrevisse, que quelques Poissons dévorent sans scrupule, et 
une infinité d'autres Crustacés et d'Animalcules aquatiques, con- 
courent à fournir la substance alimentaire vivante dont certaines 
espèces ichthyologiques se nourrissent en partie. 

Tout le monde sait que la température du corps des Poissons 
étant sensiblement égale à celle du milieu liquide où ils vivent, 
ceux-ci sont considérés comme des espèces animales à sang 
froid. Mais s'ils n'absorbent — comparativement aux animaux à 
sang chaud,— qu'une minime quantité d'oxygène, pour entretenir 
la respiration et la combustion, ils s'assimilent avec une facilité 
prodigieuse des masses énormes de matière vivante. De l’absorb- 
tion plus ou moins abondante de ce genre de nourriture, résulte 
une croissance plus ou moins rapide. C'est pourquoi, la majeure 
partie des espèces ichthyologiques précieuses étant essentielle- 
ment carnivore, les eaux doivent être amplement pourvues de 
proies vivantes, sous peine de voir les Poissons dégénérer ou dis- 
paraître. 

Sans parler de leurs congénères, auxquels ils font une chasse 
acharnée et qu'ils dévorent lorsque ceux-ci sont d'une taille infé- 
rieure à la leur, les Salmonides paraissent avoir une prédilection 
marquée pour les Crustacés en général et en particulier pour 
certains Mollusques. Ce genre de préférence gastronomique peut, 
dans quelques cas spéciaux, être utile à la salubrité du pays. 

En effet, pour la multiplication rapide de l'espèce, rien n’est 
comparable à la fécondité des êtres inférieurs. Il arrive souvent, 
durant la saison chaude, que des myriades d'êtres dont on soup- 
connait à peine la présence, pullulent tout à coup au milieu des 
bassins d'alimentation des villes, ou dans les cours d’eau peu ra- 
pides. Dans l'espace de quelques jours leur accumulation peut 
devenir tellement considérable, que parfois les grilles des déver- 
soirs se trouvent subitement obstruées par une énorme masse 
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de substance organique, dont la décomposition finit bientôt par 
empester les eaux. 

Dans un assez grand nombre de localités, le meilleur moyen 
que l’on ait trouvé, jusqu'ici, pour combattre ce fléau, a été l’in- 
troduction de la Truite au sein des pièces d’eau et dans les ré- 
servoirs publics où ces accumulations se produisent. La Truite 
se charge en peu de temps de faire place nette ; aussi peut-on con- 
sidérer ce Salmonide, précieux à tous égards, comme un agent 
d'assainissement de premier ordre. 

Les animalcules aquatiques qui servent de nourriture aux Pois- 
sons, particulièrement aux jeunes Alevins, sont forts nombreux. 
Les Infusoires et les larves de Diptères entrent pour une bonne 
part dans feur alimentation. 

Les Copépodes, les Cladocères, les Rotifères, les Protozoaires, 
etc., concourent également à la nourriture de l’alevin et même 
du Poisson adulte. Divers auteurs, parmi lesquels je citerai le 
D' Otto Zacharias, le Baron Jules de Guerne, le D' Jules Richard, 
et d’autres encore, ont publié, à propos de ces infiniment petits, 
des études remarquables, dont les principales figurent dans le 
résumé bibliographique ci-joint. 

En étudiant directement moi-même les viscères des Truites 
récemment capturées, et en examinant le contenu de l'estomac 
des Salmonides pyrénéens recueillis par M. H. Marcailhou- 
d'Ayméric, je les ai trouvées gorgées de Lymnées, de larves et 
de nymphes de Phryganes, de Cousins (appelés Bigards à Tou- 
louse), et surtout d'une espèce de Crevette d'eau douce à laquelle 
les naturalistes ont donné le nom de Gammarus. 

Le Gammarus pulex est l'Amphipode le plus répandu dans les 
eaux françaises. Un autre espèce, appelée Gammarus Berilloni, 
par M. Catta (1), habite aux environs de la région littorale Atlan- 
tique qui confine aux Basses-Pyrénées. 

Notre éminent collègue de la Société d’Aquiculture, M. Edouard 
Chevreux, a signalé cet Amphipode (2) peu commun, dans les 
ruisseaux de Saint-Jean-de-Luz et dans le lac Mourisco, voisin 
de la gare de Biarritz, où je l'ai également capturé (3). 


(1) J. D. Carra. — Note sur le Gammarus Berilloni (N. sp.) (Bul. de la Soc. 
Borda, 1‘ trimestre). Dax, 1878. | 

(2) M. E. Cnevreux a donné une excellente description du Gammarus Be- 
rillon: dans le Bul. de la Soc. Zoologique de France, t. XXI, p. 23, 11 février 
1896. 

(3) Emize BELLOC. — Flore et Faune des lacs littoraux d’eau douce du Golfe 
de Gascogne (Ex. des travaux scientifiques du Congrès de la Sorbonne). Paris, 
imp. nationale, 1896. 
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Un autre savant zoolog'iste, le professeur Ignacio Bolivar, a 
aussi mentionné la présence du G. Berilloni dans le pays Bas- 
que, à Guethary (1. 

Néanmoins, le G. pulex étant la seule espèce de Crevette d’eau 
douce que la plupart des personnes sachent distinguer, je vais 
faire connaître les noms principaux qu’on lui donne, dans le 
langage courant, à l'exclusion de toutes les autres dont le vul- 
care paraît ignorer l'existence. 


GAMMARUS PULEX, Fasricius. 


Creuette. (P. BELoN.) Crevette d'eau douce. 
N. anc. : N. vulg. et étrang,. : 
Crangines. : Crevette. 

Gibbe. ps ARISTOTE. Crevette de ruisseau. 
Gibbas. | Aigueruelle, (Morvand. 
Gambarella. } —HRome. Crébéto. — Toulouse. 
Gambarozola. \(D'ap. BELON.) Equerelle. (Normandie. 
A grouelle. (Français dialectal.) Grevelle. — Montbéliard. 
N.B. — Les Crevettes d’eau Griotte. (Centre.) 

douce, Amphipodes,que Paul Trinquetaille. (Cévennes.) 

Gervais nomme Gammares ou Va-de-coûté. (Saintonge.) 

fausses Crevettes, par compa- Flochkrebs. 

raison avec les « Crevettes ali- Seefloch. (Allemagne .) 

mentaires appartenant aux Dé- Wasserfloch. 


capodes macroures (2) etune foule d'Entomostracés.tels que les 
Cypris, à carapace bivalve,les Daphnies, connues sous le nom 
vulgaire de Puces d’eau, etc., forment la majeure partie des proies 
vivantes que les Poissons en géneral, et les Salmonides en par- 
ticulier, recherchent avec avidité. 

Le Gammarus pulex vitetse multiplie dans toutes les eaux, 
mais particulièrement dans les eaux froides et calcaires. Ge tout 
petit Crustacé, qui se reproduit avec une rapidité et une abon- 
dance prodigieuse dans les milieux appropriés, est précieux pour 
la nourriture des alevins de Truites. 

En Espagne, des expériences concluantes ont été faites à ce 


(1) IGNAGIO Bozrvar. — Lista de la collection de Crustaceos de Espana Y 
Portugal, de Museo de Historia Natural de Madrid (Act. de la Soc. españn. de 
Hist. nat., t. XXI), 1892. 

(2) Pauz GErvars. — Eléments de zoologie (2° édit.). Paris, 1871. 
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sujet, par M. Fed. Muntadas, dansle bel établissement de Pisci- 
culture de Piédra (Aragon), aujourd'hui affermé à l'Etat (1). 

D'autres pisciculteurs, notamment M. le D' Oltramare, en 
Suisse, font de la Crevette d'eau douce une culture particulière, 
spécialement destinée à l'alimentation des alevins de Salmonides. 

Cet élevage du Gammarus pulex a donné les meilleurs résul- 
tats aussi, dirons-nous avec M. Fed. Muntadas : « Là où la Cre- 
vette n'existe pas, les eaux étant calcaires, il faut tâcher de l'y 
introduire et y favoriser sa reproduction. » 


Parmi les autres proies vivantes que les Truites recherchent 
avec avidité, citons encore les larves des Phryganes. Ces Né- 
vroptères, dont les transformations successives sont si inté- 
ressantes à étudier, essaient vainement de protéger leur corps 
sans défense, en l’entourant d’une sorte de gaine qu'ils construi- 
sent eux-mêmes, en agglutinant toutes sortes de débris pierreux 
ou ligneux. Nonobstant cette prévoyance instinctive, ils n’en sont 
pas moins absorbés par les Salmonides, qui en sont très friands. 

Les Phryganes sont vulgairement désignées sous les noms de 
Chênefers, Cherfaix, Cherfeuile, Herisson, Portebois, Portepierre, 
Portefaix, Frigane jaune, Ver-d'eau, etc. 

Un autre insecte de la même famille, l'Ephémère, dont les mé- 
tamorphoses sont incomplètes, partage le même sort que la 
Phrygane. L'Ephémérine la plus commune en France, est la 
Palingenia virgo; ses œufs extrêmement petits sont de forme 
ovoïde, demi-transparents et d’un blanc-jaunâtre. L'incubation 
dure environ six à sept mois. Mais si l'existence aquatique de la 
larve et de la nymphe de lEphémère est relativement longue, 
sa vie aérienne, à l’état parfait, est de très courte durée. Pour 
elle comme pour un grand nombre d’autres insectes, « l'amour, 
c'est la mort », comme dit Michelet. 

Rien n’est plus charmant que cet insecte ailé. 

A un certain moment des myriades d'Ephémères, semblables à 
_ des flocons de neige, se répandent dans les airs. Elles forment 
de véritables petits nuages, à reflets argentés et brillants, que la 
moindre brise fait tourbillonner. Les Toulousains appellent ces 
petits animaux Angétos, « petits anges ». 

Autrefois on croyait que cette Manne tombait directement du 
ciel et était envoyée par Dieu pour nourrir le Poisson. 


(1) Fen. MunrApas. — Rapport sur l'établissement de Pisciculture de Pie- 
dra, Aragon (Espagne), Paris, 1887, 
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Les Libellules, proches voisines des Ephémeres,sont plus con- 
nues du vulgaire que celles-ci. Les larves de ces Névroptères 
ressemblent à l’insecte parfait et sont carnassières comme lui. 
On distingue plusieurs espèces de Libellules. Latreille les divise 
en trois genres : Les Libellules, les Æshnes et les Agrions. 
Leurs vives couleurs, l'élégance et la finesse de leur taille ont 
valu à ces jolis insectes le nom de Demoiselles. À Toulouse on les 
désigne sous le nom de Doumaïzèlos. 

Le Chironomus plumosus est une Tipule dont les œufs, déposés 
au fond de l’eau, donnent naissance à une belle larve rouge-sang 
appelée Ver-de-vase. 

Si les espèces ci-dessus énumérées servent de substance ali- 
mentaire au Poisson. il est d’autres infiniment petits au contraire, 
parasites internes ou externes, qui s'attachent à lui et vivent à 
ses dépens. 

Pour la Brème seulement, on en connaît plus d'une douzaine, 
tels par exemple, que : Caryophyllæus mutabilis, Faciola brande, 
F. annulata, Distoma globiformis, Tœænia laticeps, Echinorhynchus 
lœæviceps, E. nodulosus, E. proteus, Ligula simplicissima, Lig. di- 
gramma, Lig.monogramma, Filaria bicolor, ete. 

Les Tænia, les Ligules (Ligula abdominalis), les Caryophyliles, 
les Echinocéphales,etc., infestent également le corps des Ables de 
toute espece, des Perches, des Tanches, des Carpes, des Chevai- 
nes, des Vairons, et de beaucoup d'autres poissons. Les Perches 
sont plus particulièrement atteintes par lAchtheres Percæ, sur- 
nommé Peste de la Perche. 

La mortalité parfois si considérable parmi les Alevins, n’a sou- 
vent pas d'autre cause que les invasions parasitaires ou micro- 
biennes. | 

Ne pouvant pas m'étendre plus longuement, dans ce mémoire, 
sur une infinité d’autres espèces animales, indépendantes ou 
groupées en colonies (1), servant à l'alimentation du Poisson, je 
suis forcé de borner ici cette énumération, qui termine la pré- 
sente Nomenclature synonymique. 


(1) L'importante question des Associations d'organismes diversement groupées 
a été magistralement traitée, par M. le professeur Edmond Perrier, membre 
de l’Institut, dans son remarquable ouvrage sur les colonies animales et la for- 
mation des organismes. (1 vol. g. in-8°, de plus de 800 pages, avec 2 planches, 
et 158 fig. dans le texte). Paris (1r° édit.}), 1881, — Id., 2° édit. Paris, 1899, 
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NOMENCLATURES RÉGIONALES 


La seconde partie de ce travail, publiée sous le titre de Nomen- 
clature synonymique, montre tout l'intérêt que peut avoir l’hom- 
me de science, comme le praticien, à connaître les dénomina- 
tions vulgaires donnés aux Poissons des divers pays. 

Malgré le nombre considérable de noms locaux recueillis 
et comparés aux appellations scientifiques des naturalistes 
anciens et modernes, laprésente étude, bien qu'elle ait été faite 
avec le plus grand soin, renferme forcément des lacunes diffi- 
ciles à combler. 

Pour dresser une liste complète des noms scientifiques et vul- 
gaires appliquésaux Poissons d'eau douce de l’Europe, le con- 
cours dévoué de nombreux spécialistes, instruits et conscien- 
cieux, est indispensable. 

Les Nomenclatures régionales sont donc appelées à rendre les 
plus grands services, dans le cas qui nous occupe ; aussi devons- 
nous savoir gré à M.le Dr Edouard Audiguier, directeur de lim- 
portant établissement de Pisciculture de Toulouse, de nous avoir 
envoyé son Catalogue synoptique des Poissons du département de 
la Haute-Garonne ; et à M. G. H. Petit, de Châlons-sur-Marne, 
d'avoir également dressé un Catalogue synoptique des Poissons 
du département de la Marne |1). | 

Ces deux tableaux, établis avec beaucoup d’exactitude, peuvent 
servir de modèle, c'est pourquoi il vont être textuellement re- 
produits ci-après ; mais avant, qu'il me soit permis d'insister pour 
que le bon exemple donné par MM. Audiguier et Petit soit suivi, 
à bref délai, par tous ceux que la question aquicoleintéresse. 

Si chacun prenait la peine de dresser de semblables statisti- 
ques dans la région qu'il habite, on posséderait avant peu une 
foule de documents d’une valeur considérable. Quant à mot, Je 
serai personnellement reconnaissant envers les collègues qui 
voudront bien me communiquer les renseignements recueillis à 
ce sujet. 


{) M. R. MarTiN et R. RozriNaT, dans leur Catalogue des mammifères 
de la Brenne, et Catalogue des Reptiles Batraciens et Poissons du département 
de l'Indre, ont donné aussi la liste complète des Poissons et des Batraciens de 
ces régions. Ces tableaux offrent le plus grand intérêt. Ils ont été publiés, 
ainsi que ceux de M. R. Parâtre, dans le Bull, de la Soc. centrale d’Aquicul- 
ture, t. V, p. 22: et suivantes, Paris, 1893, 
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À POISSONS DU DÉPARTEMENT DE LA MARNE 


OBSERVATIONS 
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à distinction de taille... sa maladie spéciale. 
Hancue/commune....:.-.|Tanche...,......… ro Id. ..| En grand nombre dans les fos- 
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— La Somme, — La Noblette, — L'Ain, — La Tourbe,— La Dormoise, — La Blesme, — Le Salon, — Le Cour- 
cemain,— La Faulx, — La Vanre, — Le Puits, — La Maurienne, — £e Surmelin, — La Y erdonnelle, — La 


Berle, — Le Fion. 


NOTA. — Il est en outre nécessaire de signaler la présence de l'Ecrevisse (Astacus fluviatilis Linné) dans la 
majeure partie des Cours d'eau du département de la Marne. — Les Cours d’eau de première catégorie nourris- 


sent l’Ecrevisse à pieds rouges, maïs en petite quantité ; ceux de 2° catégorie, l'Ecrevisse à pieds 
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Chälons-sur-Marne, le 2 Août 1895. 
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Carnets de Pêches 


Si les Nomenclatures régionales, dressées par des hommes ins- 
truits, ont une importance capitale, au point de vue du peuple- 
ment des eaux et de la dispersion géographique des espèces 
ichthyologiques, les documents recueillis par les pêcheurs et soi- 
gneusement consignés sur les Carnets de Pêches, peuvent avoir 
aussi une véritable utilité. 

Ces statistiques journalières, régulièrement et consciencieuse- 
ment tenues, pourraient contribuer, — si elles étaient suffisam- 
ment nombreuses, — à élucider des questions piscicoles offrant 
un très grand intérêt pratique, telles que les suivantes : 


— Espèces diverses-habitant une zone déterminée. 

— Influence du milieu ambiant. 

— Habitat préféré de chaque espèce. 

— Influence exercée par les changements atmosphériques. 
— Action de la nature chimique des eaux. 

— État climatologique le plus favorables à la pêche. 

— Variations quantitatives des espèces dans une zone 
— Apparition d'espèces nouvelles déterminée. 
— Dégénération ou disparition d'espèces indigènes, etc., etc. 


Des fiches imprimées, contenant les renseignements les plus 
indispensables, pourraient être préparées d'avance et distribuées 
aux pêcheurs, par les soins des sociétés de Pêche qui se char- 
geraient de les centraliser et de les communiquer aux spécia- 
listes. | 

L'idée première de ce Carnet revient à M. le professeur Jam- 
mes, de la Faculté des sciences de Toulouse, comme cela a déjà 
été dit dans la première partie de ce mémoire. 


Voici le modèle de fiches que je propose d'adopter : 


CARNET ne PÉCHE 


FICHE DL rt VURES SÉRIE : 


Nom du pécheur : 
CAdTESSe EN. 


Fiche communiquée par : ___ 


© > -0——— 


RÉGION Eee", VA PR INSTR HA 


LOCAN CE Me Er 2. © LS STI ENS A TEE 
Nom de la riv.: tn 29 ra HMrAIHUTer" k PAIE 
Durée du temps de pêche : __ : 
État du ciel : 22147," Direction du vent: 
FM MTRia ner, | 
de l’air : 
et de l'eau : Temp°. 
de l’eau : 
Nature ; AE 
NOMS NOMS 
EURE DIMEN- | OBSERVATIONS 
$ ne a | NOMBRE. | POIDS. 12 
des espèces SIONS. (”) 
capturées. vulgaires. | scientifiques. 


À 0 AS D SERRE PER CD PR I CS PR 17 PE SOC OU RER RCE FOR EESEe. 
(1) Indiquer le jour, la date, le mois, l'année, l'heure, le matin ou le soir. 


(2) Indiquer si le Poisson est en état de frayer. Ceci peut être très important 
pour la réglementation de la Pêche, 
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mique restreinte des noms scientifiques et vulgaires des principaux Poissons 
d’eau douce, m'ont également déterminé à réduire l’énumération bibliogra- 
phique ci-jointe, 

Néanmoins, bien que cet Zndex ne soit qu’un résumé sommaire de la littéra- 
ture ichthyologique d’eau douce, et ne renferme que les titres des ouvrages 
consultés ou cités au cours de la présente étude, le travail n’en a pas moins été 
considérable. Les recherches laborieuses qu’il a nécessité, m'ont permis de 
connaître et de mentionner quelques publications spéciales paraissant n’avoir 
encore figuré dans aucune bibliographie. 

La Bibliothèque du Muséum d'Histoire naturelle de Paris m'a fourni, grâce 
à l’aimable obligeance de M. G. Malloizel, un certain nombre de documents et 
de notices instructives, publiés dans des Revues étrangères | ou provinciales, 
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de l'Indre. (Mém. Soc. zool. de France, t. V, p. 30-45.) Pa- 
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seignements sur la consommation du Roi, des Princes et 
de la ville de Paris, à la fin du quatorzième siècle. (Pu- 
blié pour la première fois par la Société des Bibliophiles 
Français. ? vol. in-8°, Paris, imprimerie de Crapelet. 
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dans le texte) {{re édit.). Paris, 1881. (?e édit.). Paris, 1898. 

PHISALIX (C.). — Propriété immunisante du sérum d’Anguille con- 
tre le venin de vipère. (Soc. de Biologie, séance du 26 dé- 
cembre.) Paris, 1896. 

PITARD (Eugène). — Sur la répartition des organismes inférieurs à 
la surface de quelques lacs suisses. (Bull. Société neuchü- 

3 teloise de Géographie, t. IX, 1896-97.) Neuchâtel, 1897. 

PIZETTA (J.). — La pisciculture fluviale et marine. Paris, 1878. 

PLINIUS (Caïus). — Naturalis Historiæ. (Histoire naturelle de Pline, 
avec la traduction française, par E. Littré.) Paris, 1848. 

POITEVIN (M. B.). — L'Ami du Pêcheur. Traité pratique de la pêche 
à toutes les lignes, 6° édit. 1 vol. in-18 cont. 424 pages, 
98 orav.et4pl. hors texte. (G. Masson, édit.) Paris, 1897, 

POLLINI. — Viagoio al Lago di Garda. 1816. 

POUCHET (Georges)- — Sur les rapides changements de coloration 
provoqués expérimentalement chez les Poissons. (Comptes 
rend. de l'Acad. des sc., t. LXXII, p. 866-869.) Paris, 1871. 

PUENZIEUX. — Le rôle de l'Etat dans le réempoissonnement des 
| cours d’eau. (Bull. de la Soc. Centrale d'Aquiculture de 
France, t. IV,p. 42-01.) Paris, 1892: 

PUVIS. — Des étangs, de leur construction, de leur produit, et de 
leur desséchement. Paris, 1844. 

PYLAIE (De la). — Recherches, en France, sur les Poissons de l'O- 
céan. (Congrès scientifique de France.) Poitiers, 1834-1835. 

QUATREFAGES (A. de). — Formation des monstres doubles chez les 
Poissons. (C. rendus de l’Académie des sciences, t. XL, 
p. 626-629.) Paris. 1835: 

RABÉ (F.) — La question de l'Écrevisse. In-8, 88 p. Sézanne, 1890. 

RAILLIET (A. — La maladie des Barbeaux de la Marne. (Bull. de la 
Soc. Centrale d'Aquiculture de France, t. IT, p. 117 et suiv.) 
Paris, 1890. 
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RAVERET-WATTEL (Casimir) — Progrès de la pisciculture aux 


Etats-Unis. (Bull. Soc. d'accl., novembre 1873.) 

Quelques considérations sur les causes du dépeuplement 
de nos rivieres. (Ibid., août 1873.) 

La Truite d'Amérique (Salmo fontinalis). (Bul. Soc. nat. d’Ac- 
climatation, août 1878.) 

Rapport sur la pisciculture à l'Exposition. universelle de 
1878. Paris, 1879. | 

L'établissement de pisciculture d'Ettelbrück (Luxembourg) 
(Soc. d'Acclimatation, déc. 1883.) 

Rapport sur la situation de la pisciculture à l'étranger, d’a- 
près les documents recueillis à l'Exposition internatio- 
nale de produits et d'engins de pèche de Berlin en 1880. 
(Bull. Soc. nat.d'Accl.). Paris, 1883. 

Les Poissons migrateurs et les échelles à Saumons. Paris, 
1884. 

La Truite Arc-en-ciel, Salmo iridens. (Bull. Soc. nat.d’Accl). 
(fév. 1885.) 

Résumé des réponses au questionnaire sur la maladie des 
écrevisses. Ibid., novembre 1885. 

L'appareil Chester pour l'incubation artificielle des œufs de 
Morue, à la station aquicole de Wood’s Hole (Massachu- 
setts), Ibid., avril 1886. 

L'échelle Mac Donald perfectionnée. (Rev. des Sc. natur. ap- 
pliquées.) Paris, 1889. 

La pisciculture à l'Exposition universelle de 1889. Paris, 
1889. 

L’Ombre (Thymallus Vexillifer). (Bul. de la Soc. Centrale d'A- 
quicullure de France, t. Ier, p, 45.) Paris, 1889. 

La station aquicole de Boulogne-sur-Mer. Rev. Sc. nalur. 
appliquées. (Bul. Soc. d'acclim.), 5 nov. 1889. 

Le Sandre (Lucioperca sandra). (Bull. de la Soc. Centrale 
d'Aquiculture de France, t. I, 125-134.) Paris, 1889. 

Insectes utiles et insectes nuisibles à la pisciculture. (Ex- 
trait d'une conférence faite à l'Exposition des Insectes, 
en 1887). (Bul. d'Insectologre agricole, 1889.) 

Note sur un essai de rempoissonnement à Geneve, avec 
des Truites d'un an. (Bul. Soc. d'Aquiculture, p. 213 et 
suiv.} Paris, 1890. 

L'élevage et la multiplication du Saumon en eau close. 
(Bull. Soc. nat. d’Accli.), 5 août 1890. 

L’Aquiculture marine en Norvège. (Ibid., 20 février et 20 
mars 1890.) 

Le passé et l’avenir de la pisciculture ; coup d'œil historique 
sur l’industrie aquicole. (Conf. faite à la Soc. nat. d'Accl. 
le 27 fév. 1891.) (Bull, soc. nat, d'Accli.), 20 août 1891, 
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RAVERET-WATTEL (Casimir). — Rapport sur les Expositions inter- 
nationales de pêche d’Edimbourg et de Londres. (La pis- 
ciculture dans la Grande-Bretagne et dans quelques au- 
tres pays étrangers.) Ibid. nov. {884, mai 1885, janvier 
1887, » mars et ?0 juin 1888, 20 janv. et 5 mars 1891. 

_ Les Insectes au point de vue de la pisciculture. (Extrait 
d'une conf. faite à l'Expos. des Insectes en 1891.) (L'Agri- 
culleur, org. de la Soc. cent. d'Agric. et d'Insectologie, 1892.) 

— Emploi du sang conservé pour la nourriture de l'Alevin des 
Salmonides. Ibid,, 20 nov. 1892. 

—- Une visite à l'établissement de pisciculture de Bessemont, 
pres Villers-Cotterets (Aisne). Ibid., 5 janv. 1893. 

— Une nouvelle échelle à Saumons, système Hockin. Ibid., 
5 mai 1895. 

— Station aquicole du Nid-de-Verdier, à Fécamp, travaux 
pendant la campagne de 1891-1892. [Bull. de la Soc. Cent. 
d'Aquiculture de France, t. V, p. 159-164). Paris, 1893.) 

_ La station aquicole du Nid-de-Verdier, établissements dé- 
partementaux de la Seine-Inférieure. (Bull. soc. nat. d’Ac- 
cli.), o nov. 1894. 

_ Production et emploi de proies vivantes pour la nourriture 
des Poissons. Ibid., 5 avril 1895. 

_ L'élevage de la Truite arc-en-ciel à la station aquicole de 
Neosho (Etats-Unis). Ibid., août 1895. 

— Bacs d’alevinage pour Salmonides.Ibid., septembre 1895. 

— Travaux de pisciculture dans le département äe l'Eure 
Ibid., octobre 1895. 

— L'établissement de pisciculture de Michaelstein {Brunswick\ 
(Bull. de la Soc. Cent. d'Aquiculture de France, t. VII.) Pa- 
ris, 1895. 

— L'Omble-chevalier (Salmo umbla). Sa culture en Bohème et 
dans le Tyrol. (Bull. de la So. Centrale d'Aquiculiure, 
t. VIII). Paris, 1896. 

— Essai d’acclimatation d'Écrevisses américaines (Cambarus) 
à Fécamp. (Bull. Soc. Cent. d'Aquiculture, t. VIII, p. ?41- 
246.) Paris, 1896. 

— Sur les bacs d'alevinage employés à la station aquicole du 
Nid-de-Verdier. (Bull. de la Soc. Centrale d'Aquiculiure, 
t. VIII, p.132 et suiv.) Paris, 1896. 

_ L'établissement depisciculture de Sandfort, près Osnabrück 
(Hanovre). (Bull. de la Soc. Centrale d'Aquiculture et de 
Pêche, t. IX, p. 29-47.) Paris, 1897. 

_— Le Cambarus Virilis, à la station aquicole de Fécamp. (Bull. 

dela Soc. d'Aquiculture et de Pêche,t. IX, p. 113.) Paris, 1897. 

es La pisciculture en Californie. (Bull. de la Soc. d'Aquiculture, 
et de Péche, &. X, p. 97-101.) Paris, 1898. 
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RAYNOUARD.— Lexique roman. 6 vol. in-80, Paris, 1838-1844. 
RAZOUMOWSKI (G. de). — Histoire naturelle du Jorat et de ses en- 
virons ; et celle des trois lacs de Neufchâtel, Morat et 
Bienne. Lausanne, 1789. 
RÉAUMUR (De). — Observations sur la matiere colorante des fausses 
perles, etc. (Mémoires de l'Académie Royale des Sciences, an- 
née 1716. Paris, 1741. 
REGELSPERGER (Gustave). — Mollusques terrestres et d’eau douce 
recueillis aux environs de Rochefort-sur-Mer. (Assoc. fran- 
caise p. l'Av. des Sci.). Paris, 1882. 
— Mollusques terrestres et d'eau douce, recueillis aux envi- 
rons de Berne et d’Interlaken. Berne, 1884. 
REVOIL (Christian). — L'élevage du Cyprin doré à Oldenbourg. (Bul. 
de la Soc. Centrale d'Aquiculture de France, t. III, p. ». 
10.) Paris, 1891. 
_ La nourriture de ‘1lafTruite,t 2,52 (Note). (Bull. de Ia 
Soc. Centr. d'Aquic. de France, t. IV, p. 86.) Paris, 1892. 
REVUE D'ALSACE, nouvelle série, t. XI. Belfort, 1897. 
REVUE DES PYRÉNÉES ET DE LA FRANCE MÉRIDIONALE, t. III. 
Toulouse, 1891. 
RICHARD (D: Jules). — Liste des Cladocères et des Copepodes d’eau 
douce observés en France. (Bul. Soc. z00!. de France. 
t. XII.) Paris, 1887. 
— Sur la Faune pélagique de quelques lacs d'Auvergne. 
(Comp. rendu de l’Académie des sciences, 14 nov. et 21 déc.) 
Paris, 1887. 
—  Entomostracés nouveaux ou peu connus. (But. Soc. zool. de 
France.) Paris, 1888. 
—- Cladoceres et Copépodes non marins de la Faune française. 
(Rev. sc. du Bourbonnais.) Moulins, 1888. 
— Sur les Entomostracés et quelques autres Animaux infé- 
rieurs des lacs de l'Auvergne. (Rev. des Sc. natur. appli- 
quées, n° 10.) Paris, 1889. 
— Sur la distribution géographiques des Cladocères. (Cong. 
intern. de zoologie, ?: session à Moscou. {re partie, p, 9-23.) 
Moscou, 1892. 
— Copépodes recueillis par M. le D' Th. Barrois en Egypte, 
en Syrie et en Palestine. (Rev. biologique du Nord de la 
France, n° 10, p. 1-36 ; 51 fig. dans le texte.) Lille, 1893. 
— Cladocères recueillis par le D' Th. Barroïis en Palestine, 
en Syrie et en Egypte (mars-juin 1890). (Rev. biol. du 
Nord, t. VI, n°9, p. 360-379, 12 fig.) Lille, 1894. 
— Sur les gaz de la vessie natatoire des Poissons. (C. R. Ac. 
des Sc., le avril.) Paris, 1895. 
—— Contribution à la Faune des Entomostracés de la France. 
(Feuilles des jeunes natural., Le avril et 1e mai.) Paris, 1895. 
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RICHARD (D: Jules). — Sur les fonctions de la ligne latérale du Cy- 
prin doré. (C. R. Soc. Biologie, Ler février.) Paris, 1886. 
—- Sur les gaz de la vessie natatoire des Poissons et des Phy- 
salix. (Bul. du Muséum d'hist. natu., n° 1). Paris, 1896. 
— Révision des Cladocères (2 partie). (Ann. Sc. nat., &. IT, 
p. 188-363, pl. 20-25). (Tirés à part.) Paris, 1896. 
— Note sur un Limnicythère du Bois de Boulogne et remar- 
ques sur £ctinosoma Edivardsi Richard. (Bul. Soc. zoo, de 
France, t. XXI, p. 171-178.) Paris, 1896. 
RISSO (A.). — Ichthyologie de Nice, ou histoire naturelle des Pois- 
sons du département des Âipes-Maritimes. Paris, 1810. 
ROCHÉ (Georges). — La Pèche du Saumon en Hollande. (Bul. de la 
Soc. d'Aquiculture et de Pêche, t. VIT, p. 147 et suiv.) Pa- 
PS 600! 
— Une Lamproie singulière, (La Nature, 5 août, p. 149.) Paris, 
1893. 
ROBERT (Lyonel). — Utilité des Truites dans les réservoirs d’ali- 
mentation des villes. (Bul. Soc. Cent. d'Aquicullure de 
France, t. I, p. 143.) Paris, 1889. 
RONDELETII (Gulielmi). — Libri de Picibus marinis, in quibus veræ 
Piscium efligies expressæ sunt. Lugduni, 1554. 
RONDELET (Guil.). — l’histoire entière des Poissons composée pre- 
mierement en latin, maintenant traduite en français, avec 
leurs portraits au naïf, en deux parties. Lyon, 1558. 

ROSENTHAL (Fr.). — Ichthystomische Tafeln. Berlin, 1839. 

ROUGON (J. C.). — De la pisciculture dans ses rapports avec l'ali- 
mentation publique (in-4, 38 pages). Paris, 1861. 

SALABERRY (d'Ibarrolle).— Vocabu. de mots Basques Bas-Navarrais, 
traduit en langue française. Bayonne, 1850. 

SAHLER (A.). — Catalogue raisonné des Animaux vertébrés qui se 
rencontrent dans l'arrondissement de Montbéliard. (Hém. 
Soc. émul. de Montbéliard, ?e série, t. I, 1862-64, p. 403.) 

SALVIANUS (Hyppolytus). — Aquatilium Animalium Historiæ, Liber 
primus, cum corumdem formis, æré excusis.Romæ, 1554- 
1598. 

SAUVADON et SOUBEIRAN (J. L.).. — Des Ecrevisses et de leur cul- 
ture. (Bull.de la Soc. d'Accli.,t. IT,p. 401-414.) Paris, 1865. 

SAUVAGE (H.E.). — Révision des espèces du groupe Epinoches. 
(Nouvelles archives du Muséum d'Histoire naturelle, t. X, 
p. 3-38, avec ! pl.) Paris, 1874. 

SCHAECK ide). — Histoire du Poisson doré. (Carassius auratus L. 
(Revue des sciences naturelles appliquées.; Paris, 1893. 

SCHINZ (H. R.). — Naturgeschichte und Abbildungen der Fische. 
Leipzig, 1856. 

_ Fauna helvetica. oder Verzeichniss der in der Schweiz 

vorkommenden Wibelthiere. Neuchâtel, 1557. 
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SCHINZ (H. R.). — Europäische Fauna oder Verzeichniss der Wir- 
belthiere Europa’s, Fische, Pisce, t. IT. Stuttgar, 1840. 

—  Naturgeschichte und Abbildungen der Fische. Zürich, 1845. 

SCHLEGEL (H.). — De Wisschen. (Natuurlijke Historie van Nederland.) 
Amstérdam, 1870. 

SEQUES (François). — Deux monstres gastéropages adultes de sal- 
monides. (Bul. soc. Zool. de France, t. XX, p. 119-122, fig). 
Paris, 1895. 

SÈDE de LIÉOUX (Paul de). — Recherches sur la ligne latérale des 
Poissons osseux. (Thèse renfermant deux mémoires sur 
le même sujet.) Paris, 1884. 

SÉLYS-LONGCHAMPS (Baron Edm. de). — Faune belge (fre partie). 
Indication méthodique des Mammifères, Oiseaux, Reptiles 
et Poissons observés jusqu'ici en Belgique. Liége, 1842. 

—— Révision des Poissons d'eau äouce de la Faune belge, (Dis- 
cours prononcé à la séance publique de la classe des sciences 
de l'Académie royale de Belgique, le 16 décembre 1887.) Bru- 
xelles, 1887. 

SHAW (John). — Observations on the developpements and growth 
of Salmon fry. (Mémoire présenté à la Société royale.) 
Edinburgh, 1840. 

SIEBOLD (C. Th.E. Von). — Cyprinus Farenus Art., ein preussischer 
Fisch. (Zie. Archiv. für Naturgesch., 1836.) 

— Die Süszwasser Fische von Mittel-Europa. In-8°, Leipzig 
1863. 

SIMON (Eug.). — Etude sur les Crustacés terrestres et fluviatiles 
recueillis en Tunisie en 1883-84. Paris, 1885. 

SINÉTY (Comte de). — Note pour servir à la Haupe du département 
de Seine-et-Marne. Paris, 1855. 

— Revue et magasin de zoologie (Poissons), t. VIII, p. 231-238. 
Paris, 1855. | 

SIVARD DE BEAULIEU (M. G.). — Essai sur la multiplication des 
Poissons.,...... Caen, 1851. 

— Essai sur la multiplication des Poissons par les méthodes 
naturelles et artificielles : de son application sur les côtes 
et dans les rivières du département de la Manche. In-So. 
Caen, Delos, 1854. 

SOLAND (Almé de). — Etude sur les Poissons de l'Anjou, (Ann. de la 
Soc. Linnéenne de Maine-et-Loire.) Angers, 1869. 
SPALLANZANI. — Essai sur l'histoire naturelle des Anguilles de la 
lagune de Commachio. {Voyage dans les Deux-Siciles, trad. 

G. Toscan, t. VI.) Paris, an VIII, 

STEBBING (M. A. Thomas). — « The most prious priority purist » on 
the Lobster, the Crayfish. (From the Annals and Magazine 
of Natural Histori y} Ser. 6, vol. XIX, January, 1897.) 

—  Astacus vindicated as the Lobster” s Genius. (From the Annals 
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and Magazine of Natural History, ser. 6, vol. XIX, April 
1897.) 

. SUSTA (Josef). — Die Ernährung des Karpfen und seiner Teichge- 
nossen. Stettin, 1888. (Cité par M. Raveret-Wattel.) 


TAUPIAC. — Slatistique de l'arrondissement de Castel-Sarrazin. 
Montauban, 1868. 
THOULET (J.). — L'Aquiculture en Suisse. (Bull. de la Soc. centrale 


d'Aquiculture de France, t. 11, page 146-150.) Paris, 1890. 
TISSANDIER (Albert). — Pêche aux Saumons dans la Colombie bri- 
tannique. (La Nature, t. XXII, 2 semestre, n° 1104, p. 134- 
138.) Paris, Masson, édit., 1895. 

TRAHERNE {(J.). — Les habitudes du Saumon en eau douce. (Bull. de 
la Soc. centrale d'Aquiculture...., t. I, p. 87 et suiv.) Pa- 

ris, 1890. 

TRÉMEAU DE ROCHEBRUNE. — Catalogue des Animaux de la Cha- 
rente, (Actes de la Soc. Linn.,t.XI1, p. 409-424.) Bordeaux, 


1841. 
TROSCHEL (F. H.). — Archio. für Naturgeschichle,t.1T, p.228. Wiegm.. 
1852. 


— Leptopterygius, neue Gattung der Discoboli, (Archiv. für 
Naturgeschichte, t. 1.) Berlin, 1860. 

VACHAL. (Joseph). — Rapport sur les barrages de la basse Dordogne, 
fait au nom de la commission interdépartementale de la 
Correze et du Lot. Tulle, 1895. 

VACHER. — De la migration du Saumon et de la grande Truite de 
mer dans le bassin de la Seine. (Bull. de la Soc. centrale 
d'Aquiculluïe de France, t. IV, p. 36-38.) Paris, 1892. 

VAILLANT (D: Léon). — Sur les écailles de la ligne latérale chez dif- 
férents Poissons percoïdes. (Comp. rend. de l'Académie des 
Sciences, t. LXXIX, p. 406, 10 août.) Paris, 1874. 

— Remarques sur la valeur de certains caractères anatomi- 
ques employés pour la classification des Poissons. (Comp. 
rend. de l'Académie des Sciences, &. LXXV, p. 1535, ? de- 
cembre.) Paris, 1872. | | 

— Sur la distribution géographique des Percina (fre sec. des 
Percoïdes). (Comp.rend. de l’Académie des Sciences, t. LXXV, 
p. 1278.) Paris, 1872. 

ee Recherches sur les Poissons-des eaux douces de l'Amérique 
du Nord, désignés par M. L. Agassiz sous le nom d’Ethe- 
ostomatidæ. (Nouv. Archives du Muséum d'Hist. natur., 
t. IX, p. 5.) Paris, 1873. 

— Rapports du jury international à l'Exposition universelle 
de 1878. (Imprimerie nationale.) Paris, 1880. 

— Observations relatives à la montée de l’'Anguille sur les 
côtes de France. (Comp. rend. de l'Académie des Sciences, 
t. CIX, p. 31.) Paris, 1890. 
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VAILLANT (D: Léon). — Rapport adressé au ministre de la marine 
au nom du comité consultatif des pêches maritimes sur 
la montée d’'Anguille. (Journal officiel, 27 juillet.) Paris, 
1890. 

— Remarques sur la pêche dela Brcnique à l'île de la Réunion. 
(Comp. rend. de l'Académie des Sciences, L. CX, p. 93.) Pa- 
ris, 1890. 

-— Les Poissons d’Aquarium.(Revue des Scien. naturelles appli- 
quées, 24 p., 9 fig.) Paris, 1892. 

— Sur la présence de lAnguille commune AE mer. (Comp. 
rend. de l'Académie des Scriences,séance du 16 mai.) Paris, 
1898. 

VALENCIENNES (Achille). — Poissons. (Diction. universel d'Hist. nat. 
dirigé par Ch. d'Orbigny.) Paris, 1849. 

ce et CUVIER. — (Hist. nat. des Poissons ; Règne animal illus- 
tré.) 

VALENCIENNES (A.). — Exposédes tentatives faites pour acclimater 
en France plusieurs Poissons des eaux douces d’Allema- 
one. (Comp. rend. de l'Académie des Sciences, t. XXXII, 
p. 820.) Paris, 1851. 

VALLOT (J.N.) — Ichthyologie française, ou histoire naturelle des 
Poissons d'eau douce de la France. Dijon, 1837. 

— Supplément à l’Ichthyologie française, et tableau général 
des Poissons d’eau douce de la France, Dijon, 1850. 

VALMONT DE BOMARE. — Dictionnaire raisonné d'histoire naturelle, 
Paris, 1765. 1° supplément en 1768. 2° édition, 6 vol., 
Paris, 1768 à 1770. 3e édition, 9 vol., in-8°, Paris, 1735. 

VNERANY (J. B.). — Zoologie des Alpes-Maritimes ou Catalogue des 
Animaux, observé dans le département. (Ex. de la Statis- 
tique du département. — $. Roux.) Nice, 1862. 

VARIGNY (Henri de). — Les grandes pêcheries aux Etats-Unis. Le 
« Menhaden ». (Bull. de la soc. cent. d'Aquiculture de Fran- 
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390.) Septembre, 1817. 

VAYSSIÈRE (Albert). — Etude sur l’état parfait du Prosopistoma punc- 
tifrons. (Ann. des Sc. nat. zoologie, t. II, janvier 1881.) 

— ie sur l’organisation des larves des Ephémérines. 
(Thèse de doctorat). (Ann. des Sc. nat. zool., 6° série, 
t. XIII, cont. 137 pages et 10 pl.) Paris, 1882, 

VILLATTE DES PRUGNES (Robert). — Faune de l'arrondissement de 

Montluçon. Les Poissons. Montluçon, 1897. 
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VILLEVAULT (de). — Du Poisson d'eau doulce. (Ordonnances des rois 
de France, t. X.) Paris, 1763. 

VINCENT (P.). — Extrait d'un rapport adressé au Ministre de l’Agri- 
culture sur l’organisation d’un établissement destiné à la 
reproduction artificielle de l’Alose. (Bull. de la Soc. centrale 
d'Aquiculture de France, t. II, p. 87 et suiv.) Paris, 1890. 

VINCIGUERA (Decio). — L'Introduzione dei Coregoni nel Lago di 
Bolsena. (Ex. du Giornale Tialiano di pesca e Aquicollura, 
n° 4.) Roma, 1897. 

— La Piscicoltura in montagna.(Conferenza tenuta il 28 agos- 
to.) 1897. 

VOGT (Car].). — Embryologie des Salmones. (Dans L. Acassiz. His- 
toire naturelle des Poissons de l'Europe centrale.) Neuchâtel, 
1842. 

WALLON (Edouard). — Questions de pêche et d’aquiculture fluviales 
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ERRATA — ADDENDA 


ligne 34, lisez : Valenciennes. 

après les Variétés d'Épinoches ; au-dessus de Gaste- 
rostea pungitia, ajoute; : Genre Épinochette- 
Gasterostea. 

après Carpet. (XXI° siècle), ajoutez : Au XIV siècle, 
la Carpe stérile était appelée Brechaigne. 

ligne 8, au lieu de « l’Aïsne, l'Est, » lisez : de l’Aïsne, 
de l'Est, 

après la ligne 18, ajoutez : Évéque, nom sous lequel 
ce Poisson est également connu aux environs de 
Toulouse. 

à la fin de l’art. du « Gardon commun », ajoutez : Ge 
Poisson ne paraît pas habiter les cours d’eau de la 
partie centrale de Ia chaîne des Pyrénées. 

après le « Chondostrome nase », ajoutez : 

CHONDROSTOMA GENI, Ch. Bonaparte. 
CHONDROSTOME DE GENÉ. 
Cette espèce habite dans le département du Var. 
au lieu de «il est très commun », lisez : elle est très 
commune. 

au lieu de «puisqu'il signifie », Zisez : puisqu'elle 
signifie. 

aux noms anciens du Brochet, ajoutez : Vers la fin du 
XIV® siècle, les petits Brochets portaient le nom de 
Lancerons. Les moyens étaient appelés Brochets, 
Quarreaux, et l'on désignait les plus gros sous le 
nom de Luceau ou de Lux (d’après le Ménagier de 
Paris.) 

ligne 17, au lieu de « il gagnèrent », lisez : ils gagnè- 
rent. 

ligne 21, au lieu de « variétés », [1Se7 : Variété. 


95 | après l’art. « Bécard », ROLE de « Salmo umbla », 


PAGINATION 
du 

tin. |à part. 
239 7 
25011 184 
20210050 
266| 34 
291 D9 
295] 63 
916 1:76 
928 82 
3e4| 84 
328 88 
330 | 90 
334! 94 
33 

309| 119 
5001129 
368 | 128 


| ajoutez : Sous-genré Omble — Umbla, Belon. 
ligne 25, lisez : (; aune).. 
ligne 32-33, au lieu de naoine lisez : mentionnée. 


ligne 8 de (PAnguille Vulgaris), ser: (Anguilla vul- 
garis.) 


ERRATA == ADDENDA. 431 


131 | ligne 14-15, lisez : Helvetische Ichthyologie. 
138 | ligne 2, Zisez : Max von dem Borne. | 
144 | Les chiffres relatifs à la croissance de l’Ecrevisse, 


fournis par les observations de Sauvadon, de Sou- 
beyran, de Carbonnier et de J.-S.-J. Koltz, ne con- 
cordent pas avec ceux que le docteur Hôfer vient de 
faire connaitre. 

D'après l’auteur allemand, l'accroissement des 
Écrevisses donnerait la progression suivante : 
Agée de 2 à 3 ans, l'Écrevisse péserait 25 grammes. 


—  4Aans, — — 7  — 
Neuf mois après, —- — 119 _ 
Un an mois plus tard, — — 123%  — 


Ceci tendrait donc à démontrer que l’accroisse- 
ment de l’Écrevisse serait infiniment plus rapide 
qu'on ne l'avait cru jusqu’à ce jour. En effet, au lieu 
de quinze ans, comme le pensait Carbonnier, il suf- 
firait de trois années pour qu'une Écrevisse attei- 
œnit le poids de 75 grammes. 

Les mensurations et les pesées fournies par les 
divers auteurs précités diffèrent tellement entre 
elles, qu'il paraît nécessaire d'attendre le résultat 
d'observations plus nombreuses pour pouvoir se 
prononcer en connaissance de cause. 


150 | ligne 39, lisez : 2° édit., Paris, 1898. 


mms GE (5 AD 05 TRE ———— 
, 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


des noms latins et francais 


DES 


PRINCIPAUX POISSONS & CRUSTACÉS D'EAU DOUCE 


PAGINATION 
du 

ae A, 

Bulle- Tirage 

tin  àpart 

Ablette EL Ces MCE MES ab DT Me EL te PAU PRICE DES 284 52 
Atblette Commune rest CORRE ER MEN ES EM eh PT RELE 285 03 
= HACNETEOLS er RAIN RAS PEN EPA PREMIERE ARS 290 58 

= SU ISDITIIN Etes DNA LA IPS ZX RCA AAA NS EAN CE 2 dE 288 06 
Abramis.......... te FU 2 CUÉLRES, PM ER EG AE ER PORTE EREE QUES NET 279 47 
Abramis HOPAMO-FULTUSS REPRISE EPA RER PE SRE I 283 51 
Æ |A ADIETENE À 8 Ne LIÉE ER EN ES RUE à 1 SCA TRE TERRES 281 49 
— DrAMAE RICE SANS 4 LE NS CAE e ENES QT STAPS EN A PMR A UETR 2179 47 
SP US RONDE VEN ce RON ER Se à RES AE EEE 282 50 
ADCErINA LT Eu RUN TE EN R NEUI PR ONUERE MR EUR CHRRREEREIRE FER 202 20 
ACerina Cernud ss NR UE IRIS 2 PRIE TR ARENA CR EURE 252 20 
Avcérine.ou Gremille see PRE ERREUR ; 252 20 
ACIDORSOT) 8e sn MU Sue LIL NE ERREURS d'ou Sie SU UE 243 Jai 
ACipenser SUUrI0 ns ibrere les ereR ELEPEEREE MS PEN 243 11 
AIDOPNUS LE MR Ne re De NI Roue ni NORMES TONNERRE 284 52 
AlourNUS IBIPUNCTALUS } De EC EC RESTE OS A ie 288 56 

— dolabratus see EE DRE RS RO EN CURE 290 Dee 

_— IUCLATS SN 0 08 D CM ITR EIRE PRE NÉS OTTRÉ 284 52 
AlOSA, Len Sat en ee iee LEUR 0 CO NO AIN IN NE EUR ACER 323 83 
ATOS A MNTA SENTE EN US LR BR a eS D Te Le DEEE USNET ER 325 35 
er PU D ANT S M Res n8 te a Me LU ARE OU DR RER TE 323 83 
Alos6 LATE ST nn Ne CE CN ME AA SAN ET 328 83 
A10SB COMMUNE SV EL Lo ER ITR EE RP RENTE 323 83 
PS UNE RE RE D ER RE TR ot SON LE 0 1 325 85 
Ammooëte branchiale.: 7 ss trees RIT ne 573 LOS 
AMmMOCCETÉS DPANCHIALIS.E : 2 7 RO CNE Fe LU RON 3751/0135 
Anguilla is M Sn ni CRT ERNST DEERTNC ET AIS ESS RS ARE 351 lAY 
ANLSULNA PUIS ARR FERA LRO R RS à » LUE Ne DOI AIT 
1 LAN AMETÉB DU: ONU PRE CT AREAS 365 | 126 

-— ININETIS SLT e CPR V6 CN CCR 366 126 

=, (VAR ANS M MATOS (PIS CORNE D, CPR RNA ET 365 | 125 


—- DlatyCephala ERNEST ER OSEES 565 1129 


nd. 0 


(193) 


Anguille 
Anguille vulgaire 
VRP ET RC 0 


Aspro 


Barbeau 
Barbeau commun 

FAN TNT PERRIN NE EL Pet ACTUEL: EX 
TP EL is en de de à eau a NN PU 

DEEE ATEN reel d'a ee de rate AUS ENS à DU 
Blageon 
Blennie 
Blennie cagnette 


Barbu 


Blenn 


Blennius cagnota 
RON SO Re et era de ans dt sien ten 


Brochet (Esoce) 
Brochet commun (voir page 430 | :9%) 


CAPASSIM TTL  idiecocasei Lo ec de se PPS EE SP 


Carassius 
Carassius auratus 
SRE DO Same e ve « nee à Mae 0 MAPS AN NA Due one 
vulgaris (voir page 430 | 190) 
CArDE RIT avc PT et QU de ds NET NE UE UE «4 
Carpe commune 
(Variétés) :.....23008...4./een ns rer nent ee à de e à à « 


— 


ius 


(VAR. :). — CUITS ALT ete CR TE RE AU Les à 


_ de Hongrie 


(VAR. :).— | à large bec x; pr 
Diat-Dec:. «1er SR 1. 160 


C 


ee ere d'ars 


Soie eV NM els M inlele » eUe"s eee, Soie tige laiele 2e es télaaldletérs ve à ee 01 


PEUR," c'e S'sre tee ere Ua IA Re ANA NES DT le, à sn © + +0 aa,» 


s'ioie' s) el sp e7elat el a etele) nl ea s)peleletes. 016 0e, ec ee 


MORE MO SMART mars eo el dl à à eecse ec eicialercrelodeih ln dur lea lala tn mots Vo eite 
PEN eterrus ele dre se oibriefole saieit'e d'OS mINelae) s ee d'olsleleie 


MTS Re Pi ee lens Die et le ee: ef eo o! où ape: à dd el +, Joe dia ae sd eee vis. sl die do die 


PERS Rec 2 due cé se LU MRASASE SMART NS sx 
Astacus 


d'un nv are) ee vie) shelslere © © cie cie eo soja sueue,0 0 # % ee  & 6,0 ee sde ete ee 6) 51e, 0 = °° © 


ULB ES" € 0 d: o cool) ete os) e-vreleie ent 0e ,chelotele,siele s'euclaie nie s aiete oo 


tone PIN ain 16,016 s brie.) ee 011 e'Vreu de se 28 ve rs arr a daldas te ses 


CAO M ONONCAC CECI CCC CN ECC CE ACC RON DOC UE EC CC CO CD LC OC 
Miélete ti hre s neoleis ones see eo ee /dn/ vie ven lolo le c'e elles s'ù)e sie luiere vi eu.) ape 
ea 2 /elels ain noie e © ne ete) ve 8 60e 5 als ele otets een oo ele Re 6 sa 
Fo das sise nee ss ae ele ere code ed el nee e!elaie cle aïe ne) bte aletol s no oisle etant e 


v'atelerele ee ls elle 0e 6155 sec ele )6 18 s sv do sin) ele eo = 6 ve sos s'ated 


ao e en »'nle eye 0 ee 0 60e MU e eue dal ee se 16 0 + nee «rca are 


CRC 


CCC 


ane de td eo et vs 9 d'os ne e os pe vo a ce sa on ee ere al lee en el to ne 6» 2.107 + 


eee ce + ep aus e va es ve so ne nes dial e ee ne tie ele le sal eee re D a à 
es d'os tie es ep nel nm D 6.08 0 0 c'e 


la ou d'afte dose s », due o 010 5 6 sie 0 6 0/60 Nate NET  iuee se 


391 
398 
369 
366 
369 
365 
25] 
251 
251 
251 
380 
380 


268 
268 
270 
268 
268 
269 
298 
244 
245 
214 
244 
274 

T4 
279 
281 
283 
219 
283 
321 
328 


269 


_ 265 


267 
265 
201 
266 
265 
262 
262 
204 
264 
264 
209 


33 


v6 6 0 0 NME MATIN Re SUBIT AIT A TU eS Le. 10 6 ROULE 


CR | 


Carpe de Kollar..... DU à 0 0 60 4 LT PT SRE Da El vus 
Chabot de rivière 
COHEVAINO ES A nn Rs x « 
Ohevainé COMMUMELELS à à à à LU LAON ENS CNE ‘ 
VATUOIBP INTEL dev MURS s 


CR 


ne TE rt ete ru tue mas rerTtan 
....... CCC 


ss 


Corégone.(Voir note additionnelle, page 351 | 111) 
COrÉgORO TÉTA ST der ir dr TR EN Ne nn en TT ER TRE 
LA VATÈLE VE 2 AN TE ENT ON Te CT Se 
COTORONNE ET As Be d'au à as Tee ve Nvie s D M NN ER re RU Res 
CottUS. 26.0 detre teens a à 8 LATE UT LEON. RNUTIPL ENS CURE 
COÉTUS PODIO. Tnt ce nd RE UE ER ME sise trs des 
Crevette d'eau douce 


CCC 


Sote,/819 0,5 0", (0.47 00010 /5 08 4% mio ls ee see 2e) n'as + vs OV dis sert 


PL 0 vis ve ns 0: 5 0 0:15 518 2110 @''e76 pe vpn vies /élsis se sc 1e)» 0e, 275 0» 
ét toto des a uert io se Nos ones ds à 


CYPTINUS CAF RIQ USERS 018 US ST ET ATEN 


CCC 


DOPIACÉUS GRR RER TA LT 4 AR 
CIAIUS 2 ETS CS NMEIEES SAVE ECLER RSA 
INEX CY PrINOTUM MARIN NT TERRE DE 


een os sp 000 8e 6 "016 © 6808 6 54,6: Lee à 


ROUATEE RE diode ls ete nerve e Be "sr l'O RUES De 61e "9 CASA TT NI TSUN TURN IE" QTRTR 


39 


CR SN CON T RS fo 


435 

| MOTOR a da he se ee Te UT ere 380 140 
| MOTORS HUVIARUE 4.4... RS RO Mali +R 380 140 
LÉ NN e Ue An COPA ERRRPRERRA EL RE de +, SEE EU 343 103 
ET Cet SN PORT EP M ONE; | DRPERRREe 343 103 

LUTTE COOP RAS EN SRPERERRRRNREN EL à MOSS 254 22 
HPINOERRMIQUINONnCe.........1,./ 440 PACE eur ete 254 22 
es (Nanléteal 2.2.5... 005 0 ORNE LT. 256 24 

— (Éd queue armées A PARE EL E n Phi 27 
ARE à queue CÉOE AFS GTS ANR ROLE À AP ARE a de El . 
æqueud lisse 128 a 251 D 

ru d'qUEUS nue :,.440 RENE, 256 24 
Épinochette (voir page 430 | 190)......,.,.,.,.,.,,,.,,,,.:.. 251 25 
DR DOBTORLE M P ea Lan a saute A OO UT En 258 26 
— AUS ST EPA RO RL AL ET lé mn 258 26 

— AU HSB Eee et TN 258 26 

SAN PTIT IOTTENS alex se) A PDT TERRE 258 26 
MAS MR Diquante.., fr 2 NA ER 258 26 

— > & tôte courtes LE TELE PRE TRE TT 259 21 

A LOTS buse Lo RON ER ER TE EE ON NU FERA L VTT 321 87 

ie ue ce CO OR RL RIT TR 321 87 

D de un ETS ST Re 1e 68 COTE OO A abs 327 8? 
RD OU Laine ee dar cata De à à a Li PTS UN RMC RITT 243 Il 
UT ou a er TR MT AT Rene 243 1 

G 

en 4 eh men e on on et a LUS ve Ve COMITE : 388 148 

MN AUTIR MT IeS nit. ros ut e tes vive os e2 04 dus DR Ne IR et 388 148 
TOO D pan n t pue à à aabee de Palin 293 GL 
COMM RL na ste eue émane ET NET TNT VUE 293 61 

AN NATIBESS NE. dre 0 ed da e à Ve: Dai M ONE a at à 295 63 

— MÉDAIE 4. Fe 02e Pret De EEE CREER ent 65 

TEE | rutiloïde Ba s0e CAANS PERRET dir AT 296 64 

— PE LP ( JA SÉIYS. 27. A PR REA 296 04 
 — MAHDBPON Se. MT ea Te Ne 296 G{ 

Gasterostéez (voir page 430 | 190)... 40 annee 257 25 

D PDU DUNB ISA Ne nr U ue à oo à oo on eu «0 eue de UMP EN ET e de 251 25 
— AVATIOLOBIL MT à on 1 6 à vs etes er RAT UNS) 258 26 

— Gasterosteus brevipes........ RP PR te 259 21 

— — BurSUNAIANUS ER ER Ne à, 258 26 

— (Var. :).— — VISE. RAP NT AL 571 258 26 

— — LOF ar ETS ERNEST. 258 26 

a. — PURIMITUS RER ERA. 258 26 

RTE PORTA I Tan er ae 0 0 » ob 0 rte FAR TR and 70 à 254 82: 
Gasterostèus aculeatusi..,,......... sos COCO EP TE UE 254 22 
2. IVADLE GES earth ven set OEM à D ET Ud 256 24 

— É BAIQR Tes 04 50 Le ER Er Le 251 25 
leluPHS eus cessera PETITE IT REF IS 256 24 

(Var. :)— SeMidiMatus. sn ANNE RON nan Enr 257 25 

— thrachurus... secret ER UE 257 29 


436 Émile Belloc. 


Lamprole see à En e O e UN Rte DO RDER  AET URRE UN 
L'amprote de Planer.:.. SNA Re SO ONE ONE Merise 
= AUVIALTE 185 22 bee Le SEEN NC MEN 
— MATINÉE. Lanta DEAN RUE CPE ARS 
LATMDTOYDH PRE AS se ce US SE OR DE AS ARE AE 
LAVATOL AS IE ES CR mate: MAN es PNEU EN RRN Æc 


sn ns 000... 


: 
CCR 


— (Variétés), 02e Le AN ART EN 
— DOLIENS SRE RENE LAPS 
— \ PrASIAUS ERREUR 
rutiloides 


CC 


(Var. :).— | 


en ee to 


Hoche d'états Ne CAC DER UE CRE RER 
— de rivière 
— franche 


CR 
CR 


os me 


Lota SuIpgarist, 4, TI D PTS OS MENU NSNRENSE TRE M EEE RRES 
Lote ou Lotte 
Lote commune 


eee) 9 em, +0. 6 et els +100) 0 % ans se 8 Ts e'ernreln re ne loto esp t'es la eus 


S'orete po" nes 10 9 918 see es 100 1e ei piele sp Po etes ae n'ose a eee ere 


Mige CADIIDN Er en: Le CR Se SV RD SEM AL ARS SIR 
cu M DÉDRALE NS NS A DE AC SNS SPL RS ES 
MugUl Cabo TRS Rs TE ET SOI D ET EN IT TE 
—  cephalus..... RENE Ce MARNE Sr EN PR TA “se 


Omble (voir page 430 | 190)............,.., PÉURLPEE LS 20 At 
Omble-chevallier ee: aus PEER RD NETRR Te t  err2 TNTRURE 
Ombre ou Thymalle 
Ombre commune. 
Osmerus ts Re robe so rs dt den ie ae RIDE dr Ta 
CSMENUS PETIANUS NES LC OI PIETORRE ratio POUR ce Ver 


MSNM PNENNI EN UMENSENV EN CE NRRAENPNAENENENPN 


ne me to mn 


260 
211 
271 
211 
tir 
300 
Re 
292 


369 
314 
312 
369 
319 
947 
293 
293 
295 
297 
295 
296 
296 
316 
320 
318 
316 
260 
260 
260 
260 


259 
260 
259 
259 


260 


259 


339 
330 


344 |. 


345 
343 
343 


64 


80 


28 


* 


(197; TABLE ALPHABÉTIQUE. 437 


SX LR n LA UE PERS ARR ET à ie PERRET 249 17 
a FOTOS ER COPMERNTE RARE EN ct de LRO P RL 249 ri 
OPPOSER MR Le dir sed de sos co NT Res dde da ZA 249 T 
POPOLT AR RINMIOTAA A. 2 à ve «alu ae à ours Rens Li à rare 249 17 
MOTOR NA acces tt 407 SÉRIE FE RU 369 129 
'ÉLo an te et DUUN IT RS ARAPRRRNNIARPEREERERE TT LT 4 TA TRERE 371 131 
— RCE Ce RTE AA EN PR MAT ERA NT 2 314 134 
-— TO D REPONSES NAT NS AC PRE SRE 309 129 
Phoxinus..... Pt dns et raie une ET NE 275 43 
PAP SOS SET, A RO RO PRAIRIES PT LE LEUR LEURS 215 43 
EL ATEN ETS ARMOR CONNECTE 20 7 UE Q" 278 46 
ATV AREA MONMIANUS. ua du: 211) Te LI FÉES PAIE 2 46 
MOIS SOIN PO EM D arnaud s déc de où ten Ne TE TR TS et LA 267 39 
R 
Rhodeus on PR nr dar PP RE CT HU NAS 274 42 
TE Es db a dns vue de ele man ie UM ee QU 24 42 
RO nn nes Van le de ee close ess EN ie 290 08 
RE del à o à Dao de ee TS de 291 59 
S 
Salmo ...... À LA PR APP EAEET PEUT RE er 391 91 
RS na à d'eau ce ou nat à de do ea Rd 0e CNET 331 Ï 
RATIO ie à done arte ie DA C2 de nee AT Ua 334 94 
UN RE lamatut. LA JU aan seems res SU dette CS 334 94 
SAUMUR anne 0 à o de a ie D ne Een NUS OS DS TRES NN METRE 2 339 95 
RM OR un le Chart ial  e LR re 331 91 
DAUMON COMIMUN 0: .; 0 «4. RE ST LR DL CES OR 331 91 
— e IMEPIOIS}s. eus: 8 AR PARA CR 334 94 
0 (NAR 1) —"omble chevalier... "44348 20. 330 96 
OP AE Due ne d'os ducs Lie Eee CAEN A GE 331 94 
Re tam 0 dun eue ele se RAR ALES on PER 290 08 
DédratasreRvieophihalmus,. use, PRE TEE NEA 58 
à à 2 à anale 25 cetse D OM PU ec dei 81 
SNS ONE TO NS DEP EN RESEER E e SPAA TEE Sr! SL 
SUR M he ess à » cvete  ie e PNR eN aBen deise 321 81 
ÉP  OU e à a à à ait ee 5 da Re D ee Joue 321 Sl 
DO PRE AR CR N ne be à ne ve tea UT ee D A ola e 288 56 
CL ES TS ment ae d'a o sl ace auee 0 0 dE A danse aie 297 65 
DA ROC DIRAIT ae de net ven au Le Re DT RTE INBCEE 298 66 
RE GS CUS De rune les se. dant SRI MR OT a TO € 302 70 
OU IN. Altea due « à ae de te ANA eee en. ne 8 297 65 
00 [Variôtés)...:.1..: UM à a cd TOR OP OMIS DU LUE x 313 13 
NACRE BAPAIRAlINSIS AE ane «le LAC 313 13 


TOSITAIUS douces d'A EN Cl UN Vu 319 pre 


anche ss RE de de à VOUS PS MR IE 
Dance loire nes)... LORS Read à 
Æhynrtalle TR este tre Re dus die Cotes 
Thymallus...... AS ER PR ET A TN LC EE, +. 
Taymelus ul aps es. ; 0 PPT UT DIR D PedaeNe TO 
FiNCAN TT de Ste vue tir trot Tele NN eV Tr Te NE 
ENCORE NES à sin re PORTE 0 Ce TR MED EC. CR 
moutte APPEL SL LS ER SAR Pr TUE 1% ds 


Vairon:ou Veéron:... mes pates fs FEES cat RER RE ASE 
Vairon GeMMUNRS bee ete PNEUS NA CNRS ENS 
Æ LAVariéte ss ie se er et Ne AE ER ET EME 
S LUVar. the MORIALRArPÉ EST N AEN RAR IL ER EN 
Vandoise (Chevaine)....................... PES PE AA 
— (Varistesi en NE URI EE NNLTe ty 2% CEE 


(VAR. r, — 


Vangeron,........... nr ss e fret AIINITIE l'ÉÉÉ NIET A 


339 


219 
275 
278 

78 
302 
313 
313 
313 
299 


73 


PTS | pui mp Mau A * ss r LR " 
« 


TABLE ANALYTIQUE DES MATIÈRES 


IABRODUGTION ES UE SSP ARR Ne 


MIVISIONS GÉNÉRALE. 420 SERRE Re 
ABEACU HISTORIQUE... PRES CRU PPrt 


NOMENCLATURE SYNONYMIQUE....................... 


PÊCHE DE LA TAUITE. 
Note agddiionnellor 2 re Re A e 


LES CORÉGONES. 
Note additionnelle renfermant les noms scien- 
tifiques et vulgaires des principaux Coré- 


ones de lasSutase "20 EE CES Rene en 
REPRODUCTION DE L’ANGUILLE. 
Note AdditionRnBllées. 0 RON CR TE ES 
APPENDICE. 
Aperçu des principales espèces ichthyologi- 
ques exotiques introduites en France...... 
LES CRUSTACÉS D'EAU DOUCE. 
EAN EE OT ANNE RPCRRNSARERE LACS Le 1e AT 
AUTRES ANIMAUX AQUATIQUES. 
HÉQUMOLNE NET ENPEN el RARE NE Re 
NOMENCLATURES RÉGIONALES........................ 
CATAL. SYN. pes POISSONS pe La Hte-GARONNE.... 
a pu sale —: MARNE ...:.:.... 
CARNETS DE PÉCHES............ ...... Pire Er e 
IROPX RIRE IOCRAPHIQUE.. 259 NME Aer 
PARA A" HA DDENTIA US RNA RERO 
PARC ALPHABETIQUE. nas RAA 
Noms latins et français des principaux 
Poissons et Crustacés d’eau douce....... 


TABLE ANALYTIQUE DES MATIÈRES... ........... 


(A 


192 


199 


ou e 


} > \ e j * _ 


RE CP PU LE MR TT TT 
| Ac 


440 DÉCEMBRE 1898 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES GÉNÉRALES 


Séance générale du 17 novembre 1898, 
Présidence de M. Emile BezLoc, Vice-président. 


La séance est ouverte à 5 heures. 

M. Bruyère donne lecture du procès-verbal de la dernière séance : 
celui-ci est adopté, après quelques observations présentées par 
M. CacHeux au sujet de la formation de la Société : La pêchecoopéra- 
tive et par M. PéÉrarp au sujet des conserves norvégiennes. 

M. CacHEeux fait remarquer que la Société : La pêche coopérative, 
qui vient de se créeret dont il est Vice-Président du Conseil d’ad- 
ministration, n’est pas une Société d'affaires, mais bien une œuvre 
philanthropique en faveur des marins pêcheurs. Elle a pour but de 
supprimer tous les nombreux intermédiaires se trouvant entre le 
pêcheur et le consommateur du Poisson. et de permettre au pêcheur, 
œràce à cette suppression, de retirer un profit plus grand du produit 
de sa pêche. 

M. P#rARD partage tout à fait l'opinion de M. Canu au sujet de 
l'excellente qualité de nos conserves françaises : mais ilsignale 
le danger de la concurrence étrangère de jour en jour plus: 
redoutable. Il a pu voir à Stavanger quels développements cette in- 
dustrie avait pris en Norwège depuis quelques années, et apprécier, 
avec ies membres du jury international de l’exposition de Bergen, la 
manière remarquable dont certains produits sont maintenant exécu- 
tés en Russie (conserves de Mâquereaux). Les quenelles et les pud- 
dings de Poissons en conserve ne se trouvent pas dans le courant de 
l’industrie française, dans certains cas particuliers, et ces préparations 
pourraient constituer un écoulement avantageux pour les Poissons de 
bon prix : M.P.Lemy.fabricant de conserves à Paris,quiétait juré pour 
la France dans ce groupe à l'exposition de Bergen,étudie en ce moment, 
d'accord avec lui, certaines préparations dont il nous entretiendra 
dans une prochaine séance. 

Les Ecoles de Pêche de la Norwège rendent à cet égard de très 
orands services ; mais elles servent aussi à vulgariser l'application 
rationnelle d’autres procédés plus simples de conservation, séchage, 
salage, fumage, qui peuvent être employés par les pêcheurs eux- 
mêmes. 

Le distingué directeur de l’école de pêche de Bergen, M. Bull, a fait 
aussi des recherches très intéressantes sur la fabrication et le raffi- 
nage de l'huile de Harengs. 

M. PÉRARD pense que la création d’une institution de ce genre 
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pourrait être très utile en France ; dans certaines des écoles de pêche 
françaises, on étudie le traitement des produits de la pêche, notam- 
ment à Boulogne où le cours de M. Canu a été très suivi l'année der- 
nière. M. Canu a expérimenté lui-même les diverses préparations en 
usage en l‘rance et à l'étranger et Les fait exécuter par ses élèves. 

Le succès de cette partie de l’enseignement donné à l'école prouve 
suffisamment son utilité sans qu'il soit besoin d'’insister davantage à 
ce sujet. Ÿ 

Au sujet de la préparation de la Morue, M. P£éraro a recueilli des 
renseignements intéressants en France et à l'étranger ; il vient de 
visiter dernièrement à Bordeaux les diverses sécheries mécaniques 
qui existent dans cette ville. Il se propose également de donner 
quelques détails à ce sujet dans une prochaine séance. 

M. RavekeT- WATTEL appuie fortement l’idée de M. Pérard au sujet 
de la création d'écoles professionnelles de préparation et de traite- 
ment des produits de la pêche : il pense que l’on pourrait peut-être 
soumettre la question aux Chambres de Commerce de nos ports, qui 
nous donneraient sans doute des renseignements très utiles sur cet 
intéressant sujet. 

M. Cacaeux dit qu'il y a longtemps qu'il aurait pu créer une école 
comme celles de Bergen et de Bodô s’il avait trouvé des professeurs ; 
mais un professeur pour ces cours spéciaux est tres difficile à trou- 
ver et, de plus, il faudrait Le payer très cher. Cependant il y auraitun 
moyen de tourner la difficulté : ce serait d’avoir des professeurs am- 
bulants qui se rendraient trois mois dans un pays, trois mois dans 
un autre, pour faire des cours un peu partout, etle jour où ils au- 
raient formé un bon noyau d'élèves, ces derniers pourraient, à leur 
tour, professer et nous aurions ainsi des cours commerciaux très ré- 
pandus. Evidemment, ce serait une œuvre de longue haleine qui de- 
manderait de sérieux efforts au début. 

M. Péraro dit que la Belgique vient d'organiser un enseignement 
de ce genre : elle n'avait pas de professeurs ; elle en a créés en fai- 
sant appel à des chimistes qu’elle a envoyés étudier sur place la pré- 
paration et le traitement des produits de la pêche en Amérique, en 
Norwège, en Russie, et de la sorte, elle possède à l'heure actuelle une 
ecole industrielle analogue à celle de Bergen. 

M. LE PRrésinenT remercie M. le Secrétaire-Général de tous ces ren- 
seignements intéressants et donne la parole à M. P. Huer. 

M. P. Huer. — « A la dernière réunion j'ai fait une communication 
verbale sur la manière de frayer du « Rotengle », et l'Assemblée 
m'avait prié de rédiger une note écrite sur ce sujet avec accompa- 
ænement de deux dessins, l’un du Rotengle, l’autre du Gardon qui est 
souvent confondu avec le premier, malgré les signes caractéristi- 
ques extérieurs qui distinguent ces deux Poissons. 

Pendant la période de pêche que nous venons de traverser, il ne 
m'a pas été possible de me procurer un Rotengle ; cest un Poisson 
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peu commun surtout dans notre région et comme, d'autre part, il 
craint les froids, se retirant pour ne reparaître qu'aux beaux jours, 
il ne me sera pas possible de donner suite, pour le moment,au désir 
de la Société. J'espere être plus ponctuel l’année prochaine. TRES 

J'ai chercher parmi les DUNCASER de: nos auteurs ichthyologiques 
des plus renommés et je n'ai rien trouvé sur ce sujet: aucun ne fait 
allusion à la façon de frayer de ce Poisson, qui n’a absolument rien 
de commun avec le Gardon. | 

Suivant toutes probabilités, le. Rotengle doit frayer isolémeht, 
cest-à-dire par couple, alors que le Gardon fraye en bandes assez 
nombreuses, mais comme je n'ai pu relever cette observation qu'une 
seule fois, il serait prudent de n'accepter ma communication que squs 
bénéfice d'inventaire. Une nouvelle observation serait nécessaire pour 
confirmer ou infirmer ce renseignement ; j espère encore ici étudier 
cette question pendant la prochaine période de frai du printemps. » 


Présentation de nouveaux Membres. 


1° M. Mersey, directeur de la Pisciculture et de la Pêche au Minis- 
tère de l'Agriculture. M. Mersey, faisant déjà partie de là Société 
comme Membre honoraire, demande son admission comme Membre 
actif. 

A l'unanimité M. Mersey est admis. 

La Société se félicite de cette mutation et est très honorée de comp- 
ter M. Mersey parmi ses Membres actifs. 

%o M. le docteur Leprince, présenté par MM. Desnoyel et E. Belloc. 

M. Leprince est un pisciculteur très actif et très dévoué. 

M.ce PRésibeNT donne lecture d'une dizaine de lettres de notre 
collègue M. Dénoyel,nous développant ses idées sur la manière dont 
il entend le fonctionnement des Societés de Pisciculture qu'il vou- 
drait voir créer dans chacun de nos départements ; à l'appui de sa 
correspondance, il joint les statuts et l'organisation de la Société de 
Pisciculture du Cher qu'il nous citait comme modèle dans une pre- 
mière lettre qui a été insérée dans le Bulletin de juillet dernier. Il 
nous soumet également un projet de lettre-circulaire à adresser aux 
professeurs d'Agriculture des départements qui nous seraient d'une 
aide très efficace. 

Les Ministres de l'Agriculture et des Travaux publics ainsi que les 
Préfets et Agents cantonaux nous prêéteraient leur appui moral. 

M, CacHeux dit que les Ministres sont habituellement disposés à 
protéger les Sociétés qui ont des Bulletins et un but d'utilité publi- 
que. Ainsi le Ministre de l'Intérieur a souscrit pour cinq cents Bulle- 
tins de la Société des habitations à bon marché. 

M. Cacaeux pense que,pour répondre au vœu de notre collègue on 
pourrait créer des sections en province. 

M. Emile BezzLoc répond que cette question mérite d'être étudiée 
et propose de la renvoyer au Conseil. 
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Mie. SECRÉTAIRE GÉNÉRAL annonce que la Société Centrale d'Aqui- 
culture et de Pêche vient d'obtenir une médaille d'or à l'exposition 
de Bergen; il donne quelques détails fort intéressants sur cette ex- 
position et rend compte de sa mission au Congrès de Bergen.(Voir le 
Bulletin de la Société, n° d'août, septembre et octobre 1898.) 

M. Le Présinent remercie M. le Secrétaire-Général de son zèle et 
de son dévouement et dit que la Société est très fière de la distinc- 
. tion honorifique qu'elle a obtenue à l'Exposition de Bergen. 

M. CacHEeUx, à propos du prochain Congrès international des Pêches 
maritimes qui sera tenu à Paris en 1900,demande à la Société d'Aqui- 
culture de vouloir bien proposer des délégués pour faire partie du 
Comité.d'organisation à la Commission officielle d'organisation des 
Congrès, afin que celle-ci puisse choisir en dernier ressort la com- 
position définitive du Comité: 

‘ La Société d'Aquiculture désigne MM. E. Belloc, Cacheux, de Guer- 
ne, Gauckler, George, Pérard, Perrier, Raveret-Wattel, Roché et 
Stœcklin. 

M. LE PRÉSIDENT met gracieusement à la disposition des membres 
présents à la séance quelques fascicules d’un tirage à part d’un tra- 
vail sur L« Aquiculiure en Suisse », paru dans le Bulletin de juillet 
dernier. 

Ïl signale, à ce propos, une reproduction de cet article dans le « Pé- 
cheur Toulousain », qui indique le Bulletin dela Société rentrale d'Aqui- 
culiure et de Pêche comme étant la source où il a puisé ce document. 

Mais c'est ce qu'a totalement négligé de faire le journal « La Pêche 
Moderne », qui lui aussi a reproduit l’article dans ses colonnes, sans 
en indiquer la provenance. 

Il y a là évidemment un oubli involontaire de la part de cette Revue, 
et M. le Secrétaire Général se charge d'écrire au Rédacteur pour 
obtenir la rectification à laquelle la Société et surtout l'auteur de ce 
travail ont droit. 

M. RavereT- WarreL avait fait don l'an dernier d’une partie de la col- 
lection des « Rapports annuels » publiés par le « Fishery Board of 
Scotland » ; il dépose aujourd'hui sur le bureau le complément de 
cette intéressante publication. 

M. Le PRÉSIDENT remercie M. Raveret-Wattel, au nom de la Société, 
de ce don qui vient encore enrichir notre Bibliothèque et souhaite 
que ce bon exemple ait beaucoup d’imitateurs. 

M. PERARD dépose ensuite sur le bureau les bulletins et les comptes 
rendus de la Société d'encouragement pour les pêcheries de la Nor- 
vège (Selskabet for de Norske feskereers Fremme) qu’il a reçus pour 
\a Société ; le compte rendu du neuvième Congrès de la Société autri- 
Chienne des pêches maritimes envoyé par M. Valle (Antoine), direc- 
teur-adjoint du Musée d'histoire naturelle de Trieste et secrétaire 
général de la Société autrichienne de Pêche et de Pisciculture ma- 
rine. 
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Ces comptes-rendus contiennent de remarquables études sur l'Os-. 
tréiculture dans l’Adriatique. 

M. ce PRÉSIDENT donne ensuite la parole à notre collègue M. Clé- 
ment Gairaud, pour une communication sur les « Pêches au Vénézuela» 
qui sera insérée au Bulletin. 

M. C. GairauD pensait pouvoir faire cette communication au Con- 
orès des pêches maritimes de Dieppe où il était aélégué officiel du 
gouvernement du « Vénézuela » ; mais les éléments lui étant parve- 
nus trop tard, il n'a pu faire cette communication qu'aujourd'hui. 

M.Le PRÉSIDENT remercie M.Gairaud de sa très intéressante relation 
et donne la parole à M. Bertrand pour une communication sur l’ori- 
cine de l'écriture chinoise du moë Poisson. 

M. BERTRAND pense que la forme adoptée aurait été à l'origine celle 
du Poisson télescope qui a été importé de Chine en France, il y a une 
trentaine d'années. 

M. Bertrand a beaucoup étudié ces Poissons; il a obtenu déjà la 
reproduction de plus de 50.000 sujets. II s’est également occupé de 
l'écriture chinoise qui est, comme on le sait, une écriture figurative. 
Primitivement, tous les caractères de l'écriture chinoise étaient la 
représentation aussi exacte que possible des objets eux-mêmes. 

En recherchant dans de vieux albums, sur de vieux dessins, on 
retrouve toujours un Poisson pour représenter ce mot, et plus on 
remonte à l'origine de l'écriture chinoise, plus on constate que ce 
Poisson est précisément le dessin du Poisson Télescope avec ses yeux 
énormes.etsaqueue divisée en quatre longs et magnifiques panaches. 

Sur tous les textes chinois que M. Bertrand a consultés, c'est tou- 
jours le Télescope qui est représenté de préférence à tout autre, 

Aujourd’hui, le signe employé pour figurer le mot Poisson s'écarte 
sensiblement du signe primitif, il est de beaucoup plus simple, mais 
en remontant à l'origine, et en comparant la série de signes du pre- 
mier au dernier, on remarque une succession de caractères qui se 
relient intimement les uns aux autres. (M. Bertrand fait passer sous 
les yeux de l’assemblée quelques-uns de ces signes.) 

En Chine, ce Poisson fut de tout temps un Poisson sacré ainsi que 
nous l'apprennent les lettrés et les mandarins. Or, d’après ses recher- 
ches, M. Bertrand en arrive à conclure que le Télescope daterait de 
2.950 ans avant Jésus-Christ. 

M. Bertrand pense donc que si ses conclusions sont exactes, il se 
pose à ce sujet une question qui est assez difficile à résoudre : 

Le Télescope dérive-t-il, ainsi qu'on l'a prétendu, du Cyprin rouge 
ordinaire, ou est-ce le Cyprin vulgaire qui dérive du Télescope ? 

Tous les Télescopes que M. Bertrand a observés perdent très vite 
leurs caractères typiques ; après la première génération,les yeux dimi- 
nuent très vite, les queues disparaissent presque complètement, mais 
cependant ils gardent toujours cette forme ronde qui est propre à l’es- 
pèce. Mais jamais, il ne les a vus revenir à la forme du Cyprin vulgaire. 
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M. LE PRÉSIDENT remercie M. Bertrand de cette intéressante commu- 
nication. | 

M. RaraeLor émet l'opinion que le Télescope dériverait peut-être 
bien du Cyprin rouge ordinaire, {(Carassius auratus), que les Chinois 
auraient obtenu par sélection ; que du reste, au point de vue anato- 
mique ces deuxespèces diffèrent très peu l’une de l’autre. Il cite à l’ap- 
pui de cette assertion un travail que M. le Professeur Léon Vaillant 
a fait paraître, il y a quelques années, sur le Cyprin, d'après des obser- 
vations faites sur un sujet placé à la ménagerie des Reptiles du Mu- 
séum. 

M. Bruyëre informe la Société de l’arrivée à l’aquarium de la Mé- 
nagerie des Reptiles des deux « Ceratodus Forsteri » venant d'Austra- 
116. 

C'est la première fois que l'on voit de ces curieux Poissons en Europe. 

Le genre Ceratodus a été tout d’abord établi par Agassiz pour des 
Poissons fossiles dont on ne connaissait que les dents, 

Il est dit dans « Brehm » que c’est Le 28 avril 1870 que Gérard Krefft 
fait connaître à la Société zoologique de Londres que l'on pêchait 
dans les rivières Burnett, Dawson et Mary, dans le Queenslanc, un 
Poisson de forme étrange désigné par les indigènes sous le nom de 
« Baramunda » et sous celui de Saumon de Burnett par les colons. 
La chair de ce Poisson aurait en effet le goût et l'aspect du Saumon, 
ce qui le fait rechercher. 

Or ce Poisson avait une dentition tout à fait semblable au « Cerato- 
dus du Trias » dont Avassiz ne connaissait que les dents ; l'anatomie du 
Ceratodus ayant été faite, on reconnut que cet Animal rentrait dans le 
groupe des « Dipnoi, et qu'il pouvait respirer l'air en nature au moyen 
de poumons ». 

Les deux Ceratodus qui sont à la Ménagerie des Reptiles mesurent 
l'un 0.85 cent. l’autre 0.75 cent. La tête est déprimée, relativement pe- 
tite, le museau est court et avance sur la mâchoire inférieure; l'œil est 
petit ; le corps très allongé, tout d'une venue, estrecouvert de larges et 
grandes écailles très foncées ; la coloration du ventre est jaune oran- 
ge ; et la partie postérieure du corps s’appointit très peu, de telle 
sorte qu'il n'existe pas de pédicule caudal proprement dit, la queue 
se continuant avec le tronc. 

On les nourrit avecdes Vers de vase, des Vers de terre, et aussi de 
quelques Mollusques tels que des Planorbes et des Limnées. 

On a même trouvé, paraît-il, dans leur estomac des débris de Plan- 
tes. 

Ces Animaux aiment beaucoup la retraiteet l'obscurité, aussi pen- 
dant le joursetiennent-ils constamment dans un coin,de l'aquarium 
où un abri leur a été ménagé avec des pierres disposées en forme de 
grotte, où ils se dérobent à la vue du public. Ils n’en sortent guère 
que lanuit pour chercher leur nourriture. L'eau est à la température 
de 12 à 15°. 
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Depuis quatre mois qu'ils sont à la Ménagerie, ils paraissent bien 
s’'acclimater, et tout fait supposer qu'ils pourronty vivre très long- 
temps. | 

C'est en somme une acquisition du plus haut intérêt pour le Muséum 
d'histoire naturelle. 

M.1E PRÉSIDENT remercie M. Bruyère des renseignements fort 
curieux qu'il vientde nous donner.L'ordre du jour étant épuisé et per- 
sonne ne demandant la parole, il lève la séance à 6 heures. 1/2. 

Le secrétaire, 
Henri BRUYÈRE. 


CHRONIQUE 


———————— 


De l'absorption de l’anhydride carbonique par les Crustacés 
Décapodes{1). 


Au large du bassin d'Arcachon, dans les profondeurs de 15 à 50 
brasses, vivent en abondance les Gonoplax rhomboïdes, Crabes qui, 
avec leur carapace quadrangulaire et leurs longues pinces, ont un 
aspect étrange, et dont la chitine est fortement calcifiée et colorée en 
brun. Ayant placé quelques-uns d’entre eux dans des vases clos d’as- 
sez grandes dimensions, renfermant de l’eau dont nous avions fait 
l'analyse au préalable, nous avons constaté que ces Crustacés, au lieu 
d'augmenter la proportion de CO2 contenue dans l’eau, ce quijusqu'iei 
était admis pour tous les Animaux, absorbent au contraire ce gaz, 
semblant se comporter en cela comme des Plantes. 

Exe. I. — 22 octobre 1898 (température de l'air, 17 degrés). Durée : 
? heures. 4 Gonoplax adultes mâles, pesant ensemble 48 grammes, 
dans un vase clos contenant en outre 3,175 centimètres cubes d’eau 
à 165. 


Analyse des gaz ae l’eau avant Analyse de l’eau après : 
l'expérience : 
îcc.2.,. CGO2 combiné. Îcc.8.. CO2 
| 6e, 0. 10x | 4cc. 9. Ox 
Par litre. de Par litre. gi 
1166,3.2 Az jui Az 
4?cc,3.. CO2 combiné. 


47cc,5.. CO2 combiné. 
Echanges gazeux des Animaux en expérience : | 


(1) On remarquera le grand intérêt qu'offrent les deux présentes notes 
de M. Bohn, et qui sont, en quelque sorte, l'extension de constatations 
faites antérieurement par M. Bouchard, relativement à la fixation de cer- 
tains éléments atmosphériques par l'Homme. Voy. Comptes-Rendus So- 
ciété Biologie, n° 34, 1898, 


CHRONIQUE 447 


RHINITE “1. CO Par kil. Na 178cc n CO? 
20 En: CURE OX et par 33cc,0. Ox 
heures. | 1Gcc, 6. CO2combiné. heure. Lu 17lcc 8. CO2 combiné. 


ExPéRtENcE Il. — 19 octobre 1898 (temp. = 16°,5 ; pression — 763). 
Durée : { h. 30. Les mêmes Gonoplax dans 1.47 centimètres cubes 
d'eau à 15 degrés. 


Analyse de l’eau avant : Analyse de l’eau après : 

NOTE SL 4 (Qi AT ATP AV INR NU ROUE 
LES 0 PAIE SPP RPAER Ox AR AE nn Hu CIS 
15 0 SPORE AN NE ET TA! ES He ie … AZ 


Hchanges œazeux : 
Pendant 1 h. 30, (— dcc,0,.. GO? Par kil. ‘3 Ade ft 5:00: 


(arr Ox el par heure//1-28%c8.." Ox 


Ces chiffres montrent que les Gonoplax : 

1° Absorbent de grandes quantités de GO? (surtout dans la premiere 
expérience où on leur en a fourni initialement beaucoup) : 

20 Fabriquent en abondance des carbonates, dont ils éliminent une 
orande partie, accumulant vraisemblablement le reste dans leur corps. 

Nous nous sommes demandési ce double phénomène se rencontrait 
chez d'autres Crustacés, et nous avons fait alors porter nos expé- 
riences sur trois espèces de crabes littoraux qui habitent le bassin 
même d'Arcachon : les Platyonichus latipes qui, petits et élégants, s’en- 
fouissent dans le sable au cap Ferret, les Carcinus Maenas, abondants 
partout, et les Pachygrapsus marmoralus, qui se cachent sous les ro- 
chers de l’Aiguiilon ; ces deux dernières espèces, doués d’une grande 
agilité, vivent en été aussi bien dans l'air que dans l’eau. 

Nous les avons placés dans une eau fortement aérée, peu riche en 
CO? , rappelant celle dans laquelle nous les avions recueillis, 


Exp. III. — Péatyonichys latipes, 29 octobre (température = 160,5 ; 
pression = 79), Durée : 1 h. 15. 20 individus, pesant ensembhie 
64 grammes, dans 3,160 centimètres cubes d’eau à 15 degrés. 


Analyse de l'eau avant : Analyse de l’eau après : 
UE RON P dant. 002 
EN SPORE 0 à ANR ee Ox 
RÉEL 0 A4 LORIE À ET 
ARE CR 00: comhiné. LISE TE REN CO? combiné, 
Échanges gazeux : 
1,8. GO? Par kil. ( nA2i7,.. O0: 
En 1h.154—5,3., Ox et par DTA 4 0% 
2,6. CO? combiné. heure. ‘RE 31,6... CO? combiné, 


ExPÉRIENCE. Carcinus Maenas. — Même jour. Durée : 45 minutes. 
3 individus pesant 107 grammes. 
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Même eau avant l'expérience Analyse de l'eau après. 
que précédemment. 
HD. AOMREE CO? 
Dome CN Ox 
1 PRE Te 
À ADR EN EUR CO? combiné. 
Echanges gazeux : 
AGEN CO? Par kil. {+ 58,3. CO? 
En45min.:—8, 1. Ox etpar 4—101,1. Ox 


+0,93. CO? combiné. heure. (+ 11,6. GO? combiné. 


Dans ces deux expériences, l'eau a conservé une teneur en oxygène 
suffisante, et les Animaux n'ont pas été asphyxiés ; nous remarquons 
queles quantités de CO? dégagé sont très faibles par rapport aux quan- 


2 


O? RENE | 
o St égal à 0,35 pour Platyonichus, à 


0,57 pour Carcinus) ; cela tient à ce que les Crabes, outre qu'ils res- 
pirent, absorbent CO? pour fabriquer des carbonates, se comportant 
en cela comme Gonoplax ; le phénomène est moins intense ; notons 


tités d'oxygène consommé 


enfin que les Crabes littoraux consomment beaucoup plus d'oxygène, 


que Gonoplax. 

Les Pachygrapsus marmoratus, eux, ont une respiration si intense, 
dépouillent l’eau si vite de son oxygène, qu'ilest difficile d'éviter pour 
eux l’asphyxie au cours de l'expérience ; une première fois letaux de 


l'oxygène s'est abaissé de 7,2 à 1.1, une seconde fois à 2.2; le rapport 
OZ ’ ’ _ s . La 
O4 été de 0,35 : et ces Animaux se trouvant en présence de quan- 


tités considérables de CO? ont produit des carbonates avec la même 
intensité que les Gonoplax : 123 c.c. 5, et 152 c.c. 8, par heure et par 
kilogramme. (Les expériences V et VII ont porté sur cinq individus 
pesant ensemble 123 grammes et placés dans de l’eau à 15 degrés, 
température de l’air extérieur ; elles ont eu lieu le 25 octobre). 


Ainsi, chez les Crabes littoraux (tous adultes) que nous avons étu- 
2 


diés, le rapport gra , Qui normalement chez tous les Crustacés déca- 
podes est 0,8 (Joly et Regnard), varie de 0,57 à 0,32; chez les Gonoplax 


le rapport devient négatif : — 1,3 et — 5,5. La variation du rapport 
3 


O “tient à ce que, au phénomène respiratoire, se superpose un autre 
phénomène qui consiste dans l'absorption de CO? pour former des car- 
bonates, éliminés plus ou moins dans le milieu extérieur. 

De même chez les Végétaux, au phénomène de la respiration se 
superpose celui ditde l'assimilation chlorophyllienne. Et il nous semble 
que l'absorption de CO? par les Crustacés Décapodes pour former le 
calcaire du test et peut-être aussi des matières organiques constitu- 
tives du corps est analogue à l'absorption de CO? par les Plantes, 
pour former la cellulose de revêtement et des matières protoplasmi- 
ques. L'assimilation chlorophyllienne est un phénomène intermittent, 
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qui dépend de la saison, de l'habitat, du genre de vie des plantes : le 
phénomène que nous venons d'indiquer chez les Crustacés dépend 
également de la saison, de l'habitat, du genre de vie de ces Animaux, 
comme nous le montrerons vrochainement. 


Variations des échanges gazeux chezles Crustacés décapodes 
suivant la saison, l'habitat, la taille des Animaux (!). 


I. — Dans ure précédente note, nous avons signalé l'absorption de 
CO? par les Crustacés Décapodes, d’après des expériences faites dans 
la seconde quinzaine d'octobre à Arcachon. Nous devons nous de- 
mander si c'est là un phénomène habituel aux Crabes mentionnés, ou 
bien s’il est particulier à la saison. Nous pouvons répondre à cette 
question, car pendant le cours de l'été à Saint-Vaast-la-Hougue, puis 
à Arcachon, nous avons mesuré le dégagement de CO? chez un grand 
nombre d'espèces de Décapodes au moyen de la méthode des virages. 
Nous placions, tantôt en vase clos, tantôt en vase ouvert, un Animal 
d'un poids donné dans un volume d'ean déterminé : cette eau était 
alcalinisée par la chaux, substance que l’on trouve quelquefois assez 
abondante dans l’eau de mer et qui favorise la vie de nos Crustacés, 
et rougie par la phtaléine ; à mesure que CO? se dégage, il fait virer 
le liquide, et la vitesse du virage indique approximativement la vi- 
tesse de dégagement du gaz. Ainsi nous avons pu faire des expériences 
comparatives entre de nombreuses espèces. 

Tandis qu'au commencement d'octobre, les espèces littorales du 
bassin d'Arcachon Platyonichus latipes, Carcinus, Grapsus, Palémons, 
décolorent le liquide rapidement, à la fin du même mois, la décolora- 
tion est très lente à se produire, ce qui correspond à l’abaissement du 


2 


2 


rapport Ÿ —. Or, depuis la grande marée de mi-octobre, certaines 


de ces espèces commencent à émigrer dans la profondeur. Les Carci- 
nats ont abandonné la dune du phare, plaine sablo-vaseuse recou- 
verte seulement par l’eau des grandes marées où ils creusent l'été 
des terriers : ils s'en vont par bande pour gagner les chenaux, où on 
les trouve l'hiver, ou pour s’enterrer sur les bords des crassats, bancs 
de sables couverts de Zostères, et s'y engourdir comme l’a indiqué 
Lafont en 1866. Les Crevettes ont abandonné les Zostères de la plage 
et les crassats pour venir habiter le bord des chenaux. 

Nous sommes assez tenté de rattacher ces faits de ceux découverts 
par M. Bataillon, qui a observé au cours du développement embryon- 


naire des Poissons des phases caractérisées par un état d’asphyxie 
2 


interne, par la diminution considérable du rapport Se Ce savant 
avait montré déjà que, pendant les métamorphoses des Amphibiens et 


D 
celles des Insectes, CU diminue par suite de l'accumulation de CO? 


(1) Voy. la note de la page 416. 


450 DÉCEMBRE 1898 


dans l'organisme, qui y exerce une action destructive sur beaucoup 
de tissus. De même dans nos expériences sur les Crustacés Décapo- 
des (sauf chez les Grapses qui ont été privés d'oxygène au cours de 
l'expérience) il y a accumulation dans l'organisme de CO? , du moins 
à l’état combiné ; et il est bien probable que les carbonates qui s’ac- 
cumulent dans le sang: et les tissus exercent des actions destructives 
qui expliquent les transformations que subissent les Crabes avec l'âge: 
lors des mues des Crustacés, des organes qui ont subi la dégénérescence 
calcaire peuvent disparaître. Chez nos Crabes, à côté des modifications 
* dans les échanges gazeux et calcaires, on observe une suractivité dans 
la production pigmentaire : Le foie déverse abondamment un liquide co- 
loré dans l'estomac, liquide qui est rejeté fréquemment par la bouche ; 
or, la production des pigments estun phénomène de métabolisme ré- 
eressiflié presque toujours aux métamorphoses etaux transformations, 
comme l’a montré M. Giard, qui récemment encore exposait ses idées 
sur ces phases particulières que l’on rencontre dans la vie d’un Etre. 


II. — Ce qui n'est qu'un phénomène saisonnier chez les Crustacés 
littoraux qui à l’automne changent d'habitat et d'activité semble être 
un phénomène habituel chez de petits Crabes et Pagures qui, dans la 
Manche.notamment aux environs de Saint-Vaast, se rencontrent dans 
les endroits d'où la drague ramène en abondance les Algues rouges 
calcaires, les Lithothamnium, appelés par les marins Croix rouges. Les 
Ebalia et les Evyrynome aspra, qui minent les cailloux et les concré- 
tions calcaires de ces fonds, les Pagurus cuanensis, qui logent dans 
des coquilles à test épais, quoique ayant besoin d’assez grandes quan- 
tités d'oxygène pour vivre, dégagent peu de CO? , comme on le cons- 
tate par le virage d'une solution de phtaléine. 

_ Chez ces espèces, qui vivent probablement dans des eaux chargées 
de chaux, la fonction de calcification est développée et entraîne vrai- 


2 


semblablement la diminution du rapport or L'accumulation des 


carbonates dans le corps peut sans doute expliquer les transforma- 
tions multiples que subissent ces Animaux : la variété extrême des 
caractères individuels chez les Æbalia masque l'espèce. 

III. — La calcification expliquerait dans une certaine mesure le 


polymorphisme : elle peutrendre compte aussi de la {aille des Animaux. 
2 


los Me (O2 RIRE AE 
La diminution du rapport qui caractérise, d'après nos recherches, 


les transformations comme [es métamorphoses, peut entraîner une 


des transformations les plus importantes des Etres vivants, l'évolu- 
Ur Le Ke CO? Pa 
tion des éléments génitaux. Si lerapport - oO eSt constammentabaissé, 


l'évolution génitale se fera vite et nous aurons affaire à des formes 
progénétiques, à des adultes de petite taille : c'est le cas des Æbalia 


2 


et des Eurynome ; si “one varie que pendant une saison, l'être aura 


CHRONIQUE 451 


le temps de croître davantage ; au {er novembre, les HMaïa qui attei- 


gnent de grandes tailles n'ont pas montré encore de modification du 
2 


rapport FC qui est ici presque égal à l'unité. Les Gonopiax semblent 


se placer par leur taille et le degré de calcification de la carapace entre 
les Kbalia et l'Eurynome d'une part et les Crabes littoraux d'autre 
part ; Risso déjà a signalé leurs migrations saisonnieres. 

Malgré le mystère qui entoure encore tous ces faits, il nous a sem- 
blé qu'ils avaient une grande importance pour la biologie des Crus- 
tacés Décapodes ; et nous avons essayé d'en chercher l'interprétation. 


Plankton nocturne du lac de Genève (1). 


Le professeur Blanc a constaté que les Entomostracés (espèces de 
Crustacés inférieurs de petite taille) qui forment la plus grande partie 
du Plankton du lac de Genève sont plus abondants à la surface de 
l’eau la nuit que le jour. 

Ces petits êtres émigrent du fond vers les eaux superficielles. 

La multiplication de divers Organismes, tels que Ceratium hirun- 
dinella, qui se produit pendant la nuit, n’est vraisemblablement pas 
étrangère aux mouvements des Entomostracés. 


Le Tetracotylus, parasite de la Perche (2). 


Au cours d'études poursuivies dans le Lago Varese (Italie) au mois 
d'avril 1898, le professeur Piana a été frappé par le grand nombre de 
cadavres de Perches qui flottaient à la surface : plus de 90 % des 
Poissons pêchés hébergeaient une larve de Plathelminthe décrite 
pour la première fois par Moulinié sous le nom de Tetracotylus Percæ 
fluviatilis. 

Les Poissons observés par Piana étaient pour la plupart gravement 
atteints : la vessie natatoire et les reins notamment étaient farcis de 
parasites enkystés, elliptiques, mesurant 0,5 millimètres de long sur 
0,55 millimètres de large. 


Les Nématodes parasites (3). 


M. N. A. Cobb s’est préoccupé de rendre accessible à tous l'étude 
des Nématodes parasites ; dans ce but, il vient de faire paraître une 
monographie très richement illustrée, renfermant la technique, l'ana- 
tomie et la systématique de ce curieux groupe de Vers. 


(1) Bull. Soc. Vaud. Sc. Nat., XXXIV, 1898. 
(2) Allgemeine Fischerei Zeitung, n° 22, 189, 
(3) Dep. of Agric., N.S. W., 1898, Sydney. 
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